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CIRCULAIRE AU CLERGE
\EVRCHE DES TROIS-RIVIERES, l 28 novembre 1888, T Actions de grâces pour le dernier jour de décembre. Il Quête de l'Enfant-Jésus en faveur de | hôpital. [IT Propagation de la Foi et la St François de Sales, IV Examen des jeunes prêtres, V 3ème Vol, des Documents épiscopaux.
BIEN-AIMÉS COOPERATEU RS
Plusieurs évêques du monde catholique ont adressé au Nouverain Pontife une supplique demandant que tous les fils de l'Eglise qui, en éette année, ont célébré le Jubilé sacerdotal de Sa Sain: teté, se réunissent de nouveau dans une commune action de grâces envers le Sacré-Cœur de Jésus: d'où découlent sur nous les abondantes effusions de la miséricorde divine.
Acquiesçant à ces vœux et à ves prières, le Nt l'ère vient de faire adresser à tous les Ordinaires des diocèses un décret, en date du 1er novembre courant, par lequel il approuve et recommande fortement que le 31 décembre prochain soit un jour d'actions de grâces particulières pour les bienfaits et les consolations qu'il a plu au Seigneur de répandre sur Lui et sur l'Église, en cette année de son Jubilé sacerdotal.
À —— RE : j ‘4 Persuadé que vous accueillerez avec joie cette } bonne nouvell:, je m'empresse de vous la commu- e | 7* * niquer, en vous exhortant à vous conformer scru- i culs puleusement à ce que je règle pour cette circons- i que tance conformément au décret pontifical : j Moi lo Le 51 décembre prochain, à l'issue de la pou inesse ou le soir, dans toutes les églises et chapel- les les du diocèse, on chantera un Salut solenvel du SOU Nt Sacrement ; nez 20 À ce Nalut, après avoir chanté O salutaris cèse Hostia, on récitera cinq dizaines du Rosaire de la cha Bienheureuse Vierge Marie, puis on chantera le s mal Le Deum, le Tantum ergo avec les oraisons Deus CHJUS * eng misericordiæ, Concede nos, pro Papä et pro Erclesia. un apres quoi on donnera la Binédiction avec }a Nt. d'ht Nacrement. la p 30 Messieurs les Curés annonceront cet exer- cett eice le dimanche précédent, et voudront bien faire prof en sorte que leurs fidèles y assistent en aussi grand le b nombre que possible. à fa À cette occasion Na Sainteté à daigné ouvrir à M une fois de plus les trésors de l'Eglise en accordant parc une indulgence plénière, applicable aux âmes du purgatoire, pour tous les fidèles qui, après s'être À confessés et avoir communié assisteront pieusement ÿ Foi à cette prière publique, n’oubliant point d'y offrir : lave leurs actions de grâces au Cœur Sacré de Notre | lui Nauveur, et de le prier avec foi et confiance pour la ètre tranquillité de l'Eglise et du Siège Aposiolique et 4 mên pour la conversion des pécheurs. ! Com
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Comme je vous le disais dans ma dernière cir culaire, vous connaissez déjà les grands sacrifices que la communauté des Sœurs de la Providence de Montréal et la ville des Trois-Rivières ont faits pour la construction d'un hôpital et d’un asile pour les malades, les orphelins et les vieillards sans ressource du diocèse des Trois-Rivières. Vous comprenez sans doute comme moi-même que tout le diocèse est grandement intéressé à cette œuvre de charité. C'est pour cela que je vous ai déja recom. mandé cette œuvre à plusieurs reprises en vous engageant ainsi que vos paroissiens à Jui donner un secours efficace Je renouvelle encore aujourd'hui mes exhortations à ce sujet, et je prescris par la présente que la quête de l'Enfant-Jésus se fasse, cette année, dans toutes les paroisses du diocèse au profit de l'hôpital. Ayez le soin de faire connaître le but de cette quête à vos fidèles en les exhortant à faire d’abondantes aumônes que vous adresserez à M. le Procureur de l'Evêché, aussitôt la visite de paroisse terminée
Monsieur le Trésorier de la Propagation de la Foi n’a encore presque rien reçu des collectes en iaveur de cette œuvre. Le temps est arrivé de J:s lui faire parvenir, parce que les comptes doive. être clos le 31 décembre prochain. Il en est de même pour la Nt François de Sales dont M. J. LE. Comeau est le Trésorier.
hs
Encouragez avec toute | ces deux œuvres préciense saires, l'une pour je
‘ardeur de votre zéle S Qui nous sont si nécessoutien des pauvres missions dont les besoins sont Pressants et nombreux, l’autre pour le soutien de notre séminaire et la formation du Clergé.
Comme je vous l'ai déjà dit, je que famille du diocèse pagation de |
désire que cha:
soit représentée dans la Pro:
a Foi par au moins w» de ses membres, et que chaque communiant du diocèse fasse partie de l’Association de Ja St François de Sales: ce qui n'empêchera pas les familles plus à l'aise de pren: dre une plus large part à l'une et l'autre de ces œuvres,
Travaillez donc, chere Coopérateurs, chacun dans vos paroisses, à réaliser ce désir de votre Eveque, pour le mettre plus en état de gloire de Dieu et les bienfaits de
plus pauvres de nos frères.
L'examen des jeunes prêtres aura lieu au Séminaire des Trois-Rivières, en mai prochain, et coincidera avec la fête de M le Grand-Vicaire C. O. Caron Tous les prêtres ordonnés depuis le mois de janvier 1884 devront s'y trouver présents, Ils doivent se rappeler que Îles sujets sur lesquels ils seront examinés se trouvent dans ma circulaire No 142, Les sujets des sermons qu'ils doivent prépafer pour cette circonstance s'y trouvent également
procurer la la religion aux
otre zéle si néces:
missions iX, l'autre formation
que cha:
Is la Proiembres, se partie ; ce qui de pren-
e de ces
chacun tre Evécurer Ja ion aux
u Némiet coin- . O0. Cae mois its. Ils nels ils ire No.
prépalement
La présente circulaire ouvre le 4ème volume
des documents épiscopaux.
dex du 3ème volume et
même temps que cette lettre.
diocèse devront
J'ai fait préparer l'in-
vous le fais adresser en
Tous les prôtres du
le faire relier convenablement, v!
ce 3eme volume comme les précédents, dans chaque paroisse, la propriété de Ja fabrique: qui en paiera les frais de reliure
restura,
Acréez, chers Coopérateurs. l'assurance du sin- Le) : î
Je demeure.
cère attachement avec lequel
Votre dévoué Pere en Dieu, TER
DES TRoIS-RivIRRES.
No. 154
JIRCULAIRE AU CLERGE.
D. [LE EE
{ EVECHE pes TRotïs-L'ivieres Î 23 décembre 1888
Î Nouveau catéchisme [T Renseignements demandés [TT Septième concile imprimé,
IV Akssenblées politiques défendues les dimanches et fêtes d'obligation V Souhaits de bonne annee,
BIEN-AIMÉS COOPÉRATEU RS
Les Evèques des trois provinces ecclésiastiques de ce pays ont adopté un nouveau catéchisme qui devient en force au premier janvier prochain. Ad- Yenant cette date on devra partout se procurer }s nouveau catéchisme et mettre l'ancien de côté. Ju laisse cependant à chaque curé la liberté de continuer l'usage de l'ancien catéchisme pour les enlants qui ont déjà commencé leur Préparation pou: la premiere communion à faire en 1889. Mais unx fois cette première communion faite l'usage du ouVeau catéchisme sera obligatoire pour tous.
Le nouveau catéchisme se vend à l'archevéche de Québec au prix de huit piastres le cent, argent “omptant. Pour un nombre moindre le prix est de dix centins l’exemplaire. Les marchands de vos paroisses pourront s’en procurer en S’adressant à Monseigneur Têtu, archevèché de Québec,
Je suis informé par Son Eminence, le Cardinal laschereau, qu'une exposition douloureuse lui à ete faite par un bon nombre de curés de Ja région de Québec sur le déficit qui s'est produit dans ja recolte par suite de la mauvaise Saison que vous connaissez, et sur la mauvaise qualité des grains qui sont en grande partie impropres à la semence
En conséquence je prie Messieurs les curés du diocèse de me faire connaître le plus tôt possible S'il y a dans leur paroisse des familles qui ont souflert notablement par les intempéries de l'été derner, afin que le gouvernement provincial puiss en être informé d'une manière certaine, et prendre des mesures pour obvier aux consequences funestes de ce malheur, autant qu'il jui sera possible.
Laissant de côté les familles qui vous paraitront capables de se suflire à elles-mémes, tout en étant dans une certaine gêne, faites-moi connaitre celles qui auront besoin de secours pour ensemencer leur terre le printemps prochain.
[II
Le septième concile provincial. tenu en 1886. est imprimé et on pourra s'en procurer des exem-
plaires en s'adressant à l'Evéché. Le prix est de 25
centins, broché, argent comptant.
En attendant que je le publie pour les fideles.
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(Le paragraphe suivant devra étre lu en chaire.)
Assemblées politiques défendues les dimanches et fètes d'obligation.
Les désordres toujours croissants des élections
politiques, les inconvénients nombreux et le
S sSCcandales qui résultent souvent d
es assemblées publiques tenues les dimanches et fêtes d'obligation à l'occasion de ces élections, les plaintes graves que Nous avons reçues à ce sujet, Nous font un devoir de chercher un remède à ce mal si Opposé à ia sanclilication de ces jours consacrés à Dieu. Or Nous
croyons que le remède le plus efficace est celui qui êté employé avec succès dans le diocèse de Montréal où le même mal se faisait
vivement sentir.
Nous voulons dire, la détfe
de tenir et d'assister
à‘ de telles assemblées ces Jours-là.
En conséquence Nous défendons par le a tous les fidèles de Notre diocèse d de tenir des assemblées publique tions politiques et d'y assister,
ches et fâtes d'obligation.
présent e convoquer et s pour les élecles jours de diman-
Nous croyons en mème temps qu'il sera utile de leur faire connaître que le dernier Concile de
Québec qui vient d'être publié après avoir reçu l'approbation du St Siève, à renouvelé et confirmé le 9ème décret du 4ème concile contre la vente du
vote dans les élections, à savoir: ‘ Que tous ceux-
* là pèchent non seulement devant les hommes.
‘inais aussi devant Dieu, qui vendent leur suffru ‘ ge ou qui le donnent pour quelqu? cause que ce ‘soit à un candidat qu'ils savent être indigne, ou ‘qui engagent les autres à faire la même chose.
Je profite de la présente pour vous exprimer les vœux que j'adresse au ciel et les souhaits que
j# lorme pour votre bonheur et la prospérité de votre administration pendant le cours de l'année qui nous arrive.
Que le Seigneur Jésus bénisse vos personnes les fidèles confiés à vos soins et les travaux de vatre saint ministère.
Et pax Dei, que exuperat omnem sensum, custodial corde vestra el intelligentias vestras. in Christo Jesu Do- “no Nostro. (Philipp. IV.7)
Veuillez agréer, chers Coopérateurs, l'assurance de mon sincère attachement
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F5 NL 4 Fa VE à EE es le), GR Prescrivant quelques changements dans la tenue des Conferences et communiquant les sujets pour
\ ÉVECHE DES TROIS-RIVIERES, } 15 Janvier ISS9.
BIEN-AIMÉS CODPERATEURS,
Vous recevrez eh inème temps que la présente les sujets a traiter dans les conférences eccléstastiques de TS.
Comme depuis quelques années je remarque que les conférences ne sont pas tenues régulièrement, et qu'elles ne donnent pas un résultat satisfaisant par suite de diverses causes, je crois devoir en modifier la tenue de la manière suivante, et voiel ce que je regle pour l'avenir à ce sujet
lo Au lieu de quatre conférences par année, 1l u' ven aura que deux : elles se tiendront, cette année, l'une, le premier jeudi de février, l'autre le (troisième Jeudi de septembre, et l'on ne pourra pas les retarder on les avancer sans une permission de ia part 0 Tous les prêtres de chaque arrondissement
devront se trouver présents à lu conférence, et ceux quine pourraient pas sv rendre seront tenus de laire connaitre au Président les raisons de leur absence et de lui envoyer lenr travail écrit. Les présidents à leur tour seront tenus de nous envover à la suite de chaque conférence le proces-verbal qui en sera fait par le secrétaire, les travaux écrits ot les raisons des absents. Ainsi, pour cette année. advenant le 15 février et le 14 octobre, je devrai avoir entre les mains les rapports de tous les arrondissements et j'en prendrai alors moi-méme connaissance :
50 Au commencement de chaque conlérence, les noms des membres présents. écrits chacun sur un petit papier seront déposés dans une urne, cv! M. le Président en tirera un au sort pour le développement de chacune des questions de la confe
rence.
40 Je veux et j'ordonne que cette nouvelle re-
gle soit fidèlement suivie partout, afin que les con-
lérences ne soient pas tenues seulement pour là lorme, mais qu'elles nous apportent des résultat: vraiment eflieaces.
50 Les prétres des paroisses de St Tite et de Ste Thécle feront à l'avenh, partie de la conférence de la ville des Trois-Rivières ; ceux de Ste Flore et de St. Jacques continueront aussi d’en faire partie. mais toutes les autres paroisses du comté de Champlain sont réunies par la présente en une seule con-
ét COUXx nus de eur ab- 08 pres VOver à bal qui crits et anhee, devrai _arronh-
MOIS DE FEVRIER IÈRE QUESTION
\d Titium romanuim sacerdotein, qui Pasch
Hs tempore quodain in oppido moratur. quique ob eximit theologi famarn excipiendaruin confossio num facultatem ab episcopo loci habuerat, foria | quinta majoris hebdomadie Cajius accedit. edeinque narrat, tertium jam lapsum esse annum. «à {quo à sacramentali confessione abstinet. Hcet quotannis sacro Christi corpore vVesel solitus fnerit \ttamen subjuneit, * quoad annum prihinuin, nu
"angor consclentie scrupulo, quum venialian tan.
:tum peccala e0 tempore commiserihn. nee ullum * de venialibus contitendis prieceptum extare noverim. Neeundo vero anno ab aperienda sacerdori
Indigno, qui unus aderat, conscientin vehementer abhorrui. oc autem, qui adhuc labitur, nulun verte grave facimus, Deo auxiliante. patravi. ” Hince, quibusdam auditis, quae gravem culpam non
attiugerent, Titins declarat illum potuisse praëte-
ritis annis a confessione abstinere. eldemque absolationemn impertitur, facta interim admonitione forte antequam praesens annus elaberetur, in lethu-
le aliquod crimen incidisset. (LE Ecclesiae praecc)})-
dique ob opÉessi ; af, lerra cidein- Hit, « let que- S fuerit ME, NU:O alla t'tri- 4 ulluim tare noacerdoti chemen- Cu?, nu!
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sante ejus teriminumn ad nova exomologestin igendam tenert. Quod confessarins timebat, reapse ieidit C'atus vero in inti ob adinissain culpa l dolore atflectus. dubitat tamen de onere confessiohis renovandae ante anni exitum. Hine presbytero inico SUO, qui prope ao in oppido degebat, accuataun de us omnibus epistolam semibit. ic vero secum quaeri 10 Ufron qui sibi venialis lantum culpue est cons cous, divine vel ecelesiastico annuue ronfessionts praecep-
to leneutur 2
2° Ulrum si quis li praeceplo quando urgel. uno UHHO HO salisfereril, ide GUN EH poterie, APTETAN] equeult ecplere tenealur 2?
3° Llrum per excomolosestin NA7 LL “lt «no peracla ultrinsque nt praeceplo salisfiul F4
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ÈME QUESTION
Exposez et prouvez quelle connaissance des choses naturelles et surnaturelles a été donnée au premier homme. A:-t-1l eu la connaissance des In y »teres divins, et spécialement de l'Incarnation ? A:1il pu avoir la prescience de son péché ?
Dites s’il a connu la nature et Les propriétés des choses naturelles soit terrestres, soit célestes. Ni l'on repond affirmativement, comment expliquer le ver-
set du psaume 146 où il est dit de Dieu : Qui nume-
rutl
mulliludinen stellarum et omnibus es nomina vorat :
d'où l’on infère que ia connaissance des choses cé”
lestes est réservée à Dieu seul.
lt encore, Le serpent proimit à nos preiniers pa’
rents la Science du bien el du ina] K donc ils le l'a:
valent Das HSEME QUESTION
\dain na-t-il pas été le plus «age de tous les homines ? et comment cela Dans le cas d'une répouse aflrmative, comment la concilier avec le texle du 5eme livre des Rois où Dieu dit à Salomon Deditibi cor Sapiens el intellicens, in tantune ut nullus an: le te Sbmilis fui fueril, nec post le Surreclurus sit.
Exposez et prouvez si l'homme dans l'état d'in-
nocence pouvait se tromper où étre trompé. Ni l'on repond négativement, pourquoi Eve dit-elle : Mer peus decepitome. De méme eomment Adam a-t-1l pu
etre trompe ?
EME QUESTION
Qui peut donner lindulgence pleniere x arti- “lo mortis A qui peut-elle être donnée ? Ceux qui he peuvent se confesser n1 communier, les enfants avant leur ere communion peuvent-ils recevoir vtte bénédiction ? Quand et combien de fois peutelle être donnée dans une même maladie ? VX a-t-il obligation stricte pour les prêtres d'appliquer cette indulgence à leurs malades ? Quelles sont les œu-
Vres imposées pour la œaoner MOIN DE SEPLEMBRE TERE QUESTION.
ES ve Le is 1 1 1:17 Bytes $ = Litiuin CUIICSSUTIUS QUIHOQUUIR GiiiCiIIIS li iili-
pertienda sacramentali absolutione ex metu defec:
einiers pu
is ne l'a:
tous Îles d'une rerec le te x:
Nalomon nullus an:
Le
‘état d'injé, Ni l'on elle : Ner-
va-t-il pu
re y arli Ceux qui s enfants recevoir fois peut- ? V'a-t-1l quer cette it les œu-
lis in im-
tu defec:
tus dispositionum in poenitentibus, narrat facile ab hoc negotio sese expedire illam concedendo sub tacita conditione ,s/ siut disposili. et hoc praesertim exe cutioni demandare, cum agatur de confessionibus ilorum, qui tempore paschali accedunt, urgent que pro praecepti satisfactione, quam diflerre non posse proclamant. Audit hane doctrinam Caius sacerdos et erroneam declarat. Adjungit hoc fieri posse tantum modo quoad pueros, semifatuos et infirmos. ex quorum mentis imbecillitate hujus modi suspicio. h1 locus praebetur. line gravis inter utrumque con: tentio. Interim accedit parochus in rebus moralibus versatissimus, ejus que sententiam et doctrinam ex. quirunt.
ic secum quaerit :
10 Quaenan rertitudo quoud poenilentinm disposi- Hiones in confessario requirilur, ut eis absolutionen ill smperliatur ?
20 An él quomodo in dubio valide el licite dari pros- 4 absolutio sub conditione 2
50 Quid de dortrina Titi et responsionr Caii / 2ÈME QUESTION.
Moise commence à raconter ainsi l'œuvre du premier jour : ln principio creavit Deus coelun et ter- Fan. lerra aulenr eral inanis el vacux el lenebru eranl Super facienr abyssi el Npirilus Dei ferebatur SUPET Aquus
Que faut-il entendre par cos mots voeu et te,
ram et par ces autres paroles: Smiritus Dei ferebu- LUY SUDeT uquas ?
Dans Le récit de l'œuvre du second jour, FEéen
vain sacre s'exprime ainsi Lecit Deus frmanentun
divisttque aquas quur erunt sub fismamento ul his quus
“LE SUP) frmnention
Que faut-il entendre par le mot frmamentunr. el nu quel lien sont les eaux qui sont dites être «ype henmomentun
BIEME QUEKXTION Lorsqu'un chnetière u été agrandi, faut-1l bent
la partie du terrain qui lui a été annexée © Peuton vendre le foin qui pousse dans les ehnetières Pout-il ètre recueilli par le curé, ou étre donné aux serviteurs de l'église pour l'entroetiun de leurs ant
HIAHUX
Que doit-on en aire [EME QUESTION
Quelles rôgles faut-1l suivre dans les saluts à |. l'aire avant et apres l'encensement ?
Quelles sont les règles pour l'invitation à Pen censement ? Cette invitation doitelle avoir Heu entre ceux qui sont encensés collectivement
Quel est le sens moral ‘les encensements du clergé, des eleres et du peuple, encensements qui se font à la messe et aux véêpres après que lPautel à
ste encenseé
jour, L'Écr Lmcomentiutnn
al his qui
aubtentunt, C1
ss etre SUpIP
rut-1l bénu xee ? Poutcimetières
* donnéaux
Le leurs ant
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No, 156 Circulaire à MM. les Curés
{EvÈCHE Des TROIS-RIVIÈRES, | le 27 Février 1889, Monsieur le Curé,
Au momert où les demandes de licences pour la vente des boissons enivrantes vont être présentées aux conseillers municipaux de vos paroisses, il est de notre devoir de leur rappeler les prescriptions du cinquième concile de Québec à ce sujet, afin que connaissant bien leur devoir. ils puissent le remplir avec fidélité Voici le décret de ce conecile sur la tempérance : c'est le XIXème.
* Attendu que beaucoup de chrétiens de notre temps tombent dans le vice dégradant de l'intempérance, malgré les grands efforts que le clergé de notre province à faits pour s'opposer à ce mal, Nous avertissons dans le Neigneur tous les prêtres qui ont charge d'êmes, de combattre avec un nouveau zèle le vice de l'ivrognerie. surtout par les moyens suivants :
10. En établissant de nouvelles sociétés de tempérance, où en relevant selles qui ont déjà été établies ;
20. En travaillant à empêcher autant que possible l'octroi des licences d'auberges ; et que ceux qui en obtiendront soient d's hommes bien qualiliés pour cela ;
En refusant l’absolution aux conseillers mu
UXx qui mettant de côté les lois de la cons-
nee aCCOMent sctemment une licence à des perines Indig} et a ces personbes elles-mêmes qui violent également Ha loi civile et morale, :t “ussi à fous les aubergistes qui fent ce métier sans
licence
Le concile nous fait donc un devoir de travailler autant que possible 4 mpécher l'octroi des licences l'auberges, comme étant l'un des moyens les plus eflivaces pour combattre avantageusement l'ivroguerie. Vous aurez donc le soin dimanche prochain d'expliquer ce Cécret du concile conformément à ce qui est dit dans ia discipline, page 221, e d'insister auprès des conseillers municipaux pour qu'ils n'accordent point de licences dans votre paroisse : Car, Je crois que cette triste nécessité n'exste pas dans la plupart de nos paroisses, comme l'expérience des paroisses, même les plus importantes, l'a démontré. Faites leur bien comprendre que ceux qui contribueront par leurs signatures où par leur vote à faire ouvrir une ou plusieurs auberges, là où la chose n'est point véritablement nécessaire, auront devant Dieu la responsabilité du mal qui s’en suivra.
Je prie Dieu de bénir vos efforts ainsi que ceux de vos conseillers municipaux et de vos paroissiens pour empêcher l'octroi de licences d'auberges dans votre paroisse, et je demeure
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Monseigneur l'Evêgue des Trois-Rivières
PROMULGUANT Les Décrets du Septième Concile Provincial.
ETC, ETC, ETC
Au lergé séculier
el régulier, aux Communautés relis'ieuses, el à tous les fidèles de Notre Diocèse, Salut él Bénédiution en Notre-Seioneur Jésus-Christ.
Nous sommes heureux, Nos ét de pouvoir promulener enfin dans Notre diocèse jes décrets du septième Concile Provincial,
es-Chers Frères,
tennily a
près de trois ans, dans l'église métropolitaine de Québec, et de vous faire connaitre le résultat des travaux qui ont occupé vos évêques dans leur sainte réunion de 18:26, Nous aurions désiré assurément le faire plus tot, mais Nous avions un devoir à remplir auparavant. Conformément aax règles de l'Eolise, les décrets de ce concile ont été soumis à l'approbation du St. Siège, et ils nous sont revenus de Rome, il y à quelques mois, après avoir été examinés, et avoir obtenu la haute sanction du Chef Suprème de l'Eglise, en sorte qu'approuvés et confirmés par la supréine autorité, ils sont devenus autant d'enseignements et de lois salutaires que vous devrez recevoir avec le plus grand respect, et avec les sentiments d'enfants soumis et obeissants aux volontés de leur père.
C'est en vue de la gloire de Dieu, N. T. C. F. et de la sanctification de vos àmes que vos Evèques ont travaillé daus cette réunion, c'est en vue de votre salut éternel qu'ils ont dressé les décrets de ce concile : en cela comme en tout le reste de leurs actions, ils n'ont voulu travaiiler qu’au bien spiritue] et temporel des populations commises à leurs soins par la divine Providence.
Nous avons donc l'assurance qué vous recevrez avec bonheur ces règles importantes qui vous aideront à bien vivre, vous feront traverser avec plus de facilité les sentiers si difficiles de la vie présente et vous conduiront plus sûrement à la féli-
cité de Ja vie future.
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Nous ne pouvons pas, N. T. C, K., dans le présent mandement, vous faire l'exposé de chaque décret dans toute son étendue, Nous ne vous en donnerons qu'un abrégé suecint, laissant à messieurs
vos Curés le soin de vous les expliquer assez lonuement pour que vous puissiez les bien connaitre et être en mesure de les observer fidèlement. Laissant de coté les décrets qui concernent le clergé, Nous vous parlerons de ceux qui se rapportent à vous particulièrement, et le premier sur lequel nous devons attirer votre attention est celui qui défend de faire des discours sur le perron des églises, de tenir des assemblées politiques ou autres dans leur Voisinage, de peur de troubler le silence relilieux qui doit régner dans la maison de Dieu.
Pavele ad sanctuarium meum. Tremblez devant mon sanctuaire, nous dit Dieu par la bouche de l'Écrivain sacré. Nos églises, en effet, sont la maison de Dieu, le palais du Très-Hant et sa demeure parmi les hommes.
Ces temples sont saints, comme nous le dit l'apôtre St. Paul : Templumn Dei sanctum est, et par conséquent méritent de notre part le plus grand respect, comme le Sauveur lui-même nous l'a enselgné en reprenant avec
tant de sévérité les pro- ]
anateurs du temple de Dieu. Nous prenons occa- Sion de ce décret pour vous rappeler la défense porte dans notre circulaire du 23 décembre dernier, de ne plus tenir d'assemblées publiques pour les élec-
tions politiques les jours de Dimanche et de fêtes d'obligation
Le Décret XIV après avoir rappelé la défense faite dans le sixième concile au sujet des concerts, représentations dramatiques, excursions de plaisir, repas, bazars, ete. les défend de nouveau dans celuici, lors même que l’on devrait les faire servir à favoriser une bonne œuvre, à moins que l’on obtienne au préalable et par écrit la permission de l'Ordinaire. Jar respect pour le jour consacré au Neioneur, lequel doit étre un jour de piété et de recueillement, le Concile veut de plus que cela n'ait jamais lieu les dimanches et fètes d'obligation, et que l'on s'abstienne d'y faire usage de liqueurs enivrantes, de vin, et de bière. Le Concile défend encore les pics-nics où excursions nocturnes, et ce n'est pas sans raison, N. T. C. F, que les Pères au concile se sont élevés contre cette espece d'amusements, parce qu'il en résulte généralement de œranuds désordres contre la tempérance et la morale.
Le Concile vous prescrit encore dans ce décret de ne pas encourager les quètes que des étrangers viennent faire quelquelois pour des églises ou des institutions de charité en dehors du diccèse, ou de contribuer de quelque manière que ce soit à des œuvres étrangères au diocèse, à moins que vous ne soyez certains que ces personnes sont autorisées par votre évèque à solliciter votre secours et re-
cueillir vos aumoônes
et de fêtes
é la défense les concerts, s de plaisir, dans celuire servir à ue l’on obmission de consacré au * piété et de ue cela n'ait ligation, et de liqueurs icile défend urnes, et ce es l’ères du ce d'amuseidlement ‘de t la morale.
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Les pèlerinages font le sujet du Décret XV.
C'est pour exciter la piété des fidèles, rendre grâces a Dieu de ses bienfaits et linplorer le secours divin que l'Eglise les permet. L'expérience atteste que les pèlerinages bien faits réveillent la foi, raniment la ferveur, et fortifient les âmes dans Ia pratique }
des devoirs de la vie chrétienne \ussiest-ce avec L:
joie et consolation que nous voyons chaque années les fidèles de notre diocèse se diriger en grand nombre vers le très-célèbre sanctuaire de Ste, Anne de Beanpré, on vers d’autres églises particulièrement chères. Nous espérons qu'outre les faveurs temporelles obtenues bien souvent, ils en retirent un grand profit pour leurs fines Mais pour qu'il résulte de ces pieuses pérégrinations un bien plus abondant et plus certain, les Pères du Concile ont cru devoir tracer aux fidèles, dans ce décret. quei: ques regles particulières que vos pasteurs vous expliqueront, et que vous vous eflorcerez de mettre en pratique pour assurer le succès de vos péleri: nages,
Le septième Conciie, dans son Décret XVI, traite longuement la question si importante de l'instruction des enfants, et
dos fenlac 33" JS si À LPAX Qui AE»)
vous parle surtout parents chrétiens doivent soutemr pour procurer à leurs petits enfants une
Instruction vraiment chrétienne. \vant tout, les
Le
Peres rappellent aux fidèles un décret fort impor- (
| tant du cinquième concile de Québec, lequel se lit s comme suit :
* Nous défendons aux parents d'envoyer leurs | ‘enfants aux écoles protestantes. Nous avertissons < les curés ét confesseurs de refuser l'absolution à | ceux qui, aprés avertissement, s'obstineraient à E ‘agir ainsi. Ni cependant, à raison de certaines |
” circonstances de temps et de lieu, la chose parais- * salt nécessaire, et qu'il n'y eût aucun danger de perversion, on pourra laisser faire, mnais seule-
’ ‘ment apres en avoir eu la permission de l'évêque.” ( De plus. les Pères veulent que les fidèles re- : tiennent bien et pratiquent fidelement jes avertis- t sements suivants : 1 Les catholiques ne doivent jainais contribuer d pour Jes écoles protestantes, à moins qu'ils n'v soient forcés par la loi ou par les circonstances Quand les catholiques d’une paroisse ou d'une d mission sont capables de construire et de soutenir EL une école catholique, ils ne penvent pas se dispen- se ser de faire les sacrifices voulus à cette fin, lors & meme qu'il leur faudrait payer plus que pour une < ; ecole protestante. : .
Le propriétaire catholique qui n'a pas d'enfant à =. a envoyer à l'école, est obligé par devoir de reli- l ion, de se joindre aux autres catholiques pour construire et soutenir l'école catholique Les commissaires, aussi bien que les parents je R: catholiques, doivent faire tont en leur pouvoir pou: dé
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que le catéchisme soit enseigné avec beaucoup de soin par les maîtres ct maitresses, qui remplacent ici les parents. Ils doivent en cola prêter leur coopération la plus active et leur obéissance la plus spontanée à l'Eglise et à ses ministres. pour que l’on puisse plus facilement recueillir les nombreux ut excellents fruits, que les écoles vraiment catholiques produisent tout naturellement.
Comme le succès des écoles dépend en tresorande partie de la capacité des maîtres et mot. tresses, les commissaires doivent apporter beaucoup de soin pour n'en engager que de dignes et de capables, Afin de ne pas se tromper, qu'ils prennent toujours conseil de leur curé, qui est le meilleur juge en cette matière, comme anssi lorsqu'il s'agit du renvoi de ces maîtres et maitresses.
Cette bonne entente entre Je curé et les COoD]missaires, aura pour précieux effet de faire choisir des instituteurs, qui, par la parole et par exemple, lormeront leurs élèves aux bonnes mœurs, à l'observance des commandements divins et de tout ce qui est nécessaire au salut. Ces élèves imbns de principes sains, demeureni pendant toute leur vie, des enfants fidèles de Ja Sainte Eglise et de bons citoyens
Le Décret XVII de notre concile est dirigé contre le vice de l’intempérance. Les Pères ra ppellent un décret du cinquième concile de Quebec par loqne]
il est enjoint aux pasteurs des mes de combattre avec un nouveau zèle le vice de l'ivrognerie, surtout par les moyens suivants :
lo. En établissant de nouvelles sociétés de tempérance, où en relevant celles qui ont déjà été établies :
20. En travaillant à empécher autant que possible l'octroi des licences d'auberges : et que ceux qui en obtiendront soient des hommes bien qualiliés pour cela :
30. En refusant l'absolnution uux conselllers municipaux qui mettant de coté les lois de la consclence accordent sciemment une Jlicer.ce à des peorsonnes indignes, et à ces personnes elles-mêmes qui violent également la loi civile et morale, et aussi a tous les anbergistes qui font ce métier sans li cence,
[ faut dire la méme chose, ajoute le concile, de ceux qui par leur signature on autrement favorisent les hommes qu'ils savent indiones d'obtenir une licence. Or vous ne devez pas considérer comme dignes de vos suflraves les homn. ‘ine menent pas une vie vraiment chrétienne. qui ne sont pas d'une conscience assez timorée et d’une volonté assez ferme pour donner espoir aux élec teurs qu'ils rempliront fidèlement leurs devoirs. vous ne devez pas soutenir de votre suffrage un
homme qui n’est pas sobre. qui permet facilement }
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Ceux qui obtiennent des licences doivent bien réfléchir sur les dangers que comporte le commerce des liqueurs enivrantes, et doivent faire tous leurs ‘floris pour éloigner toute occasion de péché : el par conséquent 1ls doivent observer strictement de ne point vendre de boisson aux jeunes ens et aux hommes qu'ils prévoient devoir en abuser, il faut qu'ils aient le soin de fermer leur auberge les jours de dimanche et de fête, et de ne point souffrir dans leurs maisons, ni blasphèmes, ni malédictions, ni discours scandaleux, n'oubliant point que si par leur faute où par leur coopération, ils contribuent a la ruine des âmes, ils trouveront dans le ciel un vengeur qui les punira par les peines les plus Graves
Ce décret, N.T, C. EF, est de la plus haute importance et nous vous pressons fortement de prendre tous les moyens que prescrit le saint concile pour faire disparaître le vice si dégradant de l'intempérance, qui est la ruine des âmes et des corps
des individus et des familles. Travaillez autant qu possible à empêcher l'octroi des licences d'auberre. enrolez-vous, N.T. C. F, dans les sociétés de temperance, comme le recommande notre concile. ce sont là des moyens efficaces pour combattre avantaseusement l'ivrognerie.
Cest sans doute pour nons faire bien comprendre les dangers que l'intemptrance fait courir 4 celui qui s'y Jivre que le prophète Isnie multipli
anatnhemes na ce SUJET : Fee (UL CONSUT QUES un
DIR
ad ebrielatem. (Is. V. 11.) Malheur à VOUS, S CCTrIEst-
il, qui vous levez dès le matin pour vous enivrer. le qui potentes eslis «1 bibendum vinum. (Is. V, 99 Malheur à vous qui êtes puissants à boire
Rappelez-vous encore, N.'T. C. I que ce œradant est mis par le orand apotre Nt, hiecie
le vin:
vice dé.
Paui au rang que l'homicide que l'injustice, que les crimes les plus enormes, puisque cet apôtre nous assure que les ivrognes ne posséderont jamais le royaume de Dieu. Neqgre ebriosi recnum Dei bunt. (Cor. VI. 10)
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Le Décret XVIII vous rappelle, N.T.C.HI soin que vous devez apporter à éviter tout blacphème, soit contre Dieu, contre ses saints où cont: les choses sacrées. En effet le nom de Dieu est saint et terrible. De l'orient au couchant
digne de Iouanoes,
ii CSI t Notre” Nelgneur nous à appris jui-méme à demander « haque jour que le nom d
CEC
notre Père qui est dans le ciel so5/ sanctifié. Oh ! respectez donc, N.T, C. F. le nom adorable du
Neigneur, ne le prononcez jamais qu'avec une véhération profonde : et si les motifs de reconnais-
tnce et d'amour envers ce saint nom ne suflisent point pour vous tenir exempts de cet horrible péché
ju an moins les motifs de crainte vous en éloignent.
in ellet, les peines que Dien Ini-:même a portées
outre le
blasphémateurs sont terribles. Apres ]a
promunloeation de Ja loi Moïse afant encore dans le
écriest. desert, deux Israelites se disputerent dans le cum: enivrer, et l'un d'eux, dans Ja chaleur de Ja querelle, pro:
V, 29) nonça un blasphèeme contre Dieu. Cette faute fit le vin: lrémir tout le peuple qui tint le coupable en privice dé. son en attendant que l'on connût les ordres du Seiani au sueur a son sujet, Or, voici comment le Neloneur que les parla à Moïse qui le consulta: Conduisez le blas r nous phémateur hors du camp, et qu'il soit lapidé par nais le tout le p ‘uple Edus blasphenumn etlra caslra, et le posside- pédel et populus universus, (Levit. XXIV. 14) Le
Nelgneur ajouta : ‘ L'homme qui maudira son Dieu portera son péché, Celui qui blasphèmera le nom du Seigneur, qu'il soit puni de mort. /omo qui
CEE muledirerit Deo suo, portabit peccaliun Sur, el qui blast blas- phemarverit nomen Domini, morte moriatur. (Levit contre NXIV. 15-16.) Dans un autre endroit, nous voyons en est un puissant roi d'Assyrie, Nennachérib, puni de Ja t il est inanicre la plus terrible à cause de ses blasphèmes appris Dans une seule nuit il perdit 185,000 soldats qui À out de lurent massacrés par la main de l'ange du Seigneur. Oh ! et lui-même, peu de temps après, fut tué à coups le du d'epée par ses deux fils.
né vé- Cette rigueur, sans doute. n’est pas injuste, nnais- puisque c'est Dieu lui-même qui l’a prescrite. flisent D'apres ces exemples, quelle punition, N.'T.C péché : l'.. et réservée à ces jureurs de profession, qui ,, rnent. À toutes les semaines, peut-être tous les jours de leur ortées | vie, mériteralent d'être de la sorte les victimes de
res Ja la vengeance de Dien. N'il ne les châtie pas ici-
ans le bus, S'il se tait maintenant, cost que nons sommes
encore sous le règne de la miséricorde, mais lors: qu'arrivera le règne de la Justice, une expérience éternelle apprendra à ces infortunés qui néglicent
ut SC COFFISCT, QU On le se HIOQUe Pts Imputhenn: nl
Nous vous en conjurons, N.T. CF. avez ce
Vice en horreur, réprimez [a colère qui en est Ja use ordinaire, combattez-le par tous les moyens en votre pouvoir pour ne pas attirer sur vons et sui
lamilles les châtiments du Seigneur
Dans Île décret XX, les Pro renouvellent les avertissements déjà donnés dans leur concile précé- «ont concernant certains amusements qui offrent ue tres-graves dangers pour les mœurs. et ils mettent les fidèles en garde contre quelques autres occasions de péché, ne voulant point qu'ils soient, suivant l'ex. ression de l'Esprit-Saint comme l'oiseau qui court srande hâte dans Le filet, ne sachant pas qu'ils de la vie pour lui. Peut si avis fesiinet ant laqueum £ nestit quo de periculo animæ illins aotlur. (Pro
VE
En conséquence, Je concile veut que les fidèles
* abstiennent d'assister à ces représenlalions condamlannables données de temps en temps par des compagnies théâtrales, et aux cirques dans lesquels la vie dés cavaliers est exposce et où l'on manque aux es de ja morale chrétienne : il veut que l'on
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Les dimanches et fêtes d'obligation, les fidèles doivent encore s'abstenir de prendre part à ces ercuisions de plaisir qui offrent encore des dangers nombreux et imminents. Les parents, dit le concile, ne doivent point permettre à leurs enfants d'en faire partie, les tuteurs à ceux dont ils ont }a charg , et les maitres à leurs serviteurs et servantes, car Je Seigneur leur en demandera un compte sévere et rigoureux.
Ce décret s'adresse encore aux pères de famille et aux Jeunes gens, et leur fait un devoir de s'abstenir de fréquenter les clubs où l'on passe une grandi partie de Ja nuit à jouer de l'argent, à boire, à tenñ des conversations licencieuces, à lire des journaux de toutes sortes, à entendre beaucoup de choses qui blessent la religion et la foi, ce qui prépare en peu de temps, et sans qu'ils s'en apercoivent, la ruine de leurs biens temporels et surtout de leur salut éternel
Les Pères du concile terminent ce décret des amusements dangereux par les paroles du prophète Amos, Ch. VIII. v. 10, que Nous vous recomman- 1 1 =
dons dé ne jamais oublier : Convertam festivitates
CESCEOS 10 luclunt él oinia cantica vestra tu pluncluin, Je
changerai vos fêtes en larmes et vos chants de joie en des plaintes lamentables. (Amos Y LEE 10)
Les écrivains « atholques, qui, dans leurs écrits Sappliquent à observer les règles tracées par nos onciles précédents, de même que les conseils si ages de Na Sainteté Léon XIII, ont mérité les jéli- Citations des Pères du septième concile.
Cependant ces mêmes Pères croient opportun de | portants que leur donnait le cinquième conce ile, à savoir : 1° de ils doivent se préparer par des études sérieuses sur les matières qu'ils veulent traiter, car la bonne intention ne sullit point ; 2° qu'ils soient
ieur mettre encore sous les veux les avis si im-
disposés à obéir à leur évé que et à suivre ses conseils, surtout dans les questions qui regardent les "apports entre l'Eglise et l'Etat. tels qu'ils existent dans notre pays ; 2° qu'ils observent k modération. ia prudence et la charité envers leurs adversaires, surtout les catholiques : qu'ils respectent les autorités religieuses et civiles, ainsi que les établissements qui sont sous Ja direction épiscopale : 4° qu'ils évitent les railleries, les sare asmes, les suppositions injurieuses et tout ce qui peut scandaliser les fidèles, troubler la paix et donner aux héréliques occasion de profiter de nos divi isions,
Après avoir rappelé ces avis, notre conc ile insiste particulièrement sur le respect et Fr obéissance
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que les journalistes doivent He leurs propres e\ cques et au Pontife romain. [ls ne doivent point perdre de vue, en effet, ces paroles très-vraves de Sa Nainteté, Léon XIII, au Cardinal Guibert :
‘ Nans cet esprit de docilité et de soumission ‘les journalistes contribueront à étendre et à AD". graver de beaucoup les maux que nous déplorons Leur devoir en tout ce qui touche aux ‘intérêts religieux et à l’action de l'Eglise dans la ‘société est de se soumettre pleinement, d'esprit et de cœur, comme tous lies autres fidèles, à leurs ‘ propres Évêques et au Pontife Romain, d'en suivre et d'en reproduire les enseisnements, d'en seconder de tout cœur l'impulsion, d'en respecter et aire respecter les intentions.” Dans sa lettre à la France, Léon XI, dit que les écrivains catholiques doivent obéir volontiers a ceux que le Saint-Esprit a chargé de révir lEolise de Dieu, (Actes XX. 28.) et respecter leur antorité : ils ne doivent rien entreprendre contre leur volonté, car dans les combats à livrer pour la reliœ1on, 1l est nécessaire de les suivre comme chefs." Nous croyons encore à propos, NE 6 LE. de vous citer quelques extraits d'une récente letire de Na Nainteté, Léon XIII, à Monseigneur l'Archeveque de Tours, afin de vous faire voir combien le Souverain Pontife tient à cette obéissance et à ce respect dus aux évéques par les journalistes catholiques comme par tous les autres fidèles.
Il ne faut en aucune facon, dit le St. Père,
"upporler que des iaiques qui professent le catho-
Isme, en viennent jusqu'à s'arroger ouvertement, dans Îes colonnes d'un journal, le droit de dénoncer et de critiquer, avee la pius grande li-
l laisir, toutes sortes de personnes, sans en excepter les évêques, et croient: qu'il leur est permis d'avoir en tout, sauf en ce ui regarde la foi 1 iments aw’il leur n'ai QUI rearde ja 1o1, [es sentiments quil leur piail
{ 1 de ju
et iSer tout le monde à leur fantaisie ‘
[nous appartient de commander et de faire
“que partout l'autorité des évéques reste forte et
‘ honorée, et qu'en tout elle obtienne des catho-
liques la juste soumission et le Juste respect qui lui sont dus, In eflet le divin édifice qui est l'IE.
‘glise S appuie véritablement,comme un fondement
manifest te à tous. d' abord sur Pi lerre ei ses succes-
soeurs, ef ensuite sur les apôtres et leurs succes-
seurs, les évêques. Les écouter ou les mépriser
‘cest écouter où mépriser Notre-Neigneur Jesus-
Christ lui-méme, Les évêques forment la partie
la plus auguste de l'Eglise, celle qui instruit et
Souverne, de droit divin, les homines : aussi qui-
conque leur résiste et refuse opiniätrement d'o-
béir à leur parole s'écarte de l'Eglise (Matth. À VIIT 17). Mais l'obéissance ne doit point se renlerier dans les limites des matières qui touchent
‘Ja foi : son domaine est beaucoup plus vaste : il
s'étend à toutes les choses qu'embrasse le pouvoïi: ul Fr»
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1 le catho-
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ondement es sUCCes- YS SUCCESmépriser ‘ur Jesust la partie nstruit et aussi quinent d'o-
(Matth.
nt se rentouchent vaste : il e pouvoit véques ne
sont pas seulement des naitres dans Ja lon 118 * sont aussi placés à sa tète pour régir et pgouver- TOI responsables du salu des hommes que Dion
leur a confiés et dont un jourils devront rendre
‘ompee
‘ Neruter les actes épiscopaux, les critiquer
n'appartient nullement aux particuliers, mais’ cela regarde seulement ceux qui, dans la hiérarchie sacrée, ont un pouvoir supérieur, et surtout le Pontife Supréme ; car c'est à lui que Jésus Christ a confie Ie soin de paitre partout non-seu:
lement les agneaux. mais encore les brebis.
Il faut regarder comme ianquant à ces devoirs non-seulement ceux qui reponssent ouverte: ment et en face l'autorité de leurs chefs. mais out autant ceux qui s'y montrent contraires ef
‘hostiles par d'astucicuses tergiversa’ions et pat des voies obliques et dissimulées. La vertu vraie et sincere de l'obéissance ne se contente pas des paroles : elle consiste surtout dans la soumission de
l'esprit et de Ïa volonté.”
C'es regles de conduite des journalistes catholiques sont si claires et si précises, N, T. CF quelles n'ont pas besoin de commentaire, et c'est pour cela que nous vous les donnons textnellement et avec attant d'étendne,
Les Peéres du Concile ont encore formulé un nouveau décret contre les mauvais livres qui attaquent Ja foi ou les mœurs, et contre les mauvais journaux qui publient des feuilletons obseenes, des romans pernicieux où impies. Ces livres et ces journaux sont à la fois Ja peste de l'esprit et du cœur, et il est du devoir des parents de les proscrire de leurs maisons, et de veiller avec Ja derniere attention pour en empécher la lecture à Jeurs enfants
Les mauvais livres et les mauvais journaux étant un des plus puissants inovens inventés par l'enlex, pour exciter dans le cœur des hommes le leu des voluptés profanes, pour en diminuer ou faire disparaitre Ja foi, on ne peut les lire, les preter, les garder où les vendre sans entasser sur soi
beaucoup de péchés
Les lire, cest se perdre soi-méme; Îles preler, cest aider le démon à perdre les autres : les garder, | “est souffrir dans votre maison des serpents veni- | meux qui, au moment où vous v penserez le moins. É vous donneront la mort, ainsi qu'à vosenfants: les vendre, c'est spéculer sur Ja corruption et l'impiété. De là une effravante responsabilité pour les impri- à | meurs et les Hbraires qui impriment et répandent E 2 ces Jivres et ces journaux, et qui, pour un misérable |
gain, sément le scandale et la débauche dans toutes
les classes de In société Par homini ii per quem
Jormulé un ‘res qui attales mauvais bscenes, des ivres et ces { sprit et du de les prose Ja derniere
fl leurs en-
raaux étant és par l'enhomimes le liminuer ou 1re, les pre-
asser sur SO]
les preler,
les 0 arder, rpents venirez le moins, enfants: les et l'impiéte.
r les imprit répandent un misérable
dans toutes lé per quem
‘droit canonique, conformément au droit naturel.
scandatum venit.. Malheur à celui par qui vient le
Notre cireuiatre du 25 déc. dermier vous a fait onnaitre, IN, JE (ÈE Fr. le dé ret XXIV le notre COli-
ile, dirigé contre ceux qui vendent leurs votes
dans les élections. Pour qu'il ne s'eflace pas de votre mémoire, nous le répéterons encore ici: Tous ceux-là péchent, dit le concile, non-senlement devant les homines, mais aussi devant Dieu, qui vendent leurs suflrages où qui le donnent pour quelque cause que ce soit à un candidat qu'ils savent étre indigne, où enfin qui engagent Îes autres à faire fa méme chose.
Dans le XX décret, les Peres traitent de la prescription qui est un moyen d'acquérir ou de se libérer par un certain laps de temps et sous les conditions déterminées par la loi. Ces conditions, dit le concile, sont : Ja possession d'une chose prescripble, 4 bonne loi, un titre de propriété et un certal temps déterminé par la loi, La Possession es le fondement de la prescription, dit Mer Cousset Pour prescrire, il faut une possession continue e! non interrompue, paisible, publique, non équivoque et a titre de propriétaire, Mais cette possession quelque longue qu'elle soit, ne peut opérer la pres: cription si elle n'est foudée sur la bonne foi. Le
déroge en cette matiere aux lois civiles, soit parce
qu'il exige ja bonne foi dans toutes les preser
1ptions, soit parce qu'il exige qu'elle dure tout le temps requis pour prescrire, C'est un axiome fondamental que ie possesseur de mauvaise foi ne peut jamais prescrire, et qu'il sera toujours tenu à restitation, quand méme les tribunaux civils lui donneaient raison. C'est sur cette condition de la bonne lot que les Pères du concile attirent particulière. ment voire attention, N.'T, CE, dansle décret for-
" es mule an sujet de Ja prescription
\II
Nous nous souines encore occupés dans ce concile de vous mettre en œarde contre les sociétés secretes Qt surtout contre la Franc-Maconnerie. et nous avons porté un décret pour v renouveler les défenses faites bien souvent de s'y enroler et vous dire «
que cest un devoir rigoureux et ur:
"ent pou
ceux qui y sont entrés de s'en retirer le plus tot
11 #3 A LÉ t à possible Cest à cette occasion, N T, EC. ] que
nous vous avons adressé notre lettre collective st it Franc-Maconnerie pour vous mettre en varde coutre cctite société si dangereuse et si ennemie de l'Église, et que les NOUTerains Pontifos ot tant de
lois condamnée. (rardez-vous donc encore une fois
ile preter l'oreille à ceux qui téenieraient de vous laire partaoer lan triste sort bn sons l
Ï SCI IEUT LIISLE SOPL Ci VOUS iaiSalil jparta-
“er les excomimunications que l'Église à lancées
contre los adeptes de vos ténobrenses sociétés Ï
NS 4 soit parce les prescripure tout le axiome loneloi ne peut tenu à restils lui donnede la bonne particuliere-
Le décret for-
dans ce con- J les sociétés connerie, eo! iouveler les ler et vous
"POTIL-DOU
o eh oarde shhelnie de ont tant de
ore une fois
iSalit parta-
* a Janvéos
Enfin le dernier décret est destiné à promo
voir parmi vous, suivant le désir du Souverain lontife, la dévotion au Très Naint Rosaire de Mari Nous vous engageons N. TT. C. F. avec de nouvelles instances, à re iter chaque jour le chapelet on lie mille et à faire inscrire vos noms dans les sociétés de N. D. du St. Rosaire, Priez avec foi, priez avec persévérance, N.T, CF, pour les besoins de l'E “lise, priez surtout par l'entremise de celle qui est
| toute-puissante sur le cœur de son Fils NN
Lels sont, en résumé, les principaux décrets du eme concile provincial que nous avons cru de notre devoir de vous faire connaître pour votre ins-
votre édification, tel est le résultat des
(ravVaux que VOS Evéques ont entrepris pour ln SA
de vos âmes. Nous avons assez de confiance dans votre esprit de foi et dans votre piété pour croire que Vous recevrez avec respect ces rèoles snlutaires, et que vous vous y soumettrez de cœur et
d'ame, n'oubliant point que celui qui écoute Le.
ministres de l'Église, obéit par cela méme à Notre-
Neloneur qui parle par leur organe. Qui Los aucdil ne audit: Celui qui vous écoute m'écoute, (St. Lui I 10)
\ cefle fin ie Saint Nom de Dieu invoqué, nous
reolons et O donnons ce qui suit
Los
décrets du septième CO 1le pro incial de
Québec sont par les présentes promulgués dans le diocese des Trois-Rivières, et commencent de es jour à cire obligatoires
Nera Notre présent Mandement lu et publie dans toutes les églises et chapelles du diocese où so fait l'oflice pubiie GEI chapitre dans Îles C'om-
imunautés religicuses, les dimanches qui suivront
Donnéaux Trois-Rivières, en Notre Palais Eniscopal, sous notre seine, le sceau du diocese et le contre-seine de Notre Chancelier, ce dix-neuviéme jour de Mars mil huit cent quatre-vingt-neuf, en la lete du olorit UxX Patriarche DE, Joseph, epoux de la bienheureuse Vierge Marie
r L FF, EVÉÈQUE DES TROIS RIVIÈRES.
Per Monsejoneur J. EF, BÉLAND, PrRE
C'hancelier
ues dans Île ‘ont de UE
'alais EpisoCese et! le -heuviene neuf, en la
poux de là
IVIÈRES.
RE
‘hancelier
No. 158
CIRCULAIRE AU CLERGE
CHERS COOPÉRATEURS
\vec la présente vous recevrez un Mandement pronulguant pour ce diocèse les Dècrets du septieme concile provincial. Vous en ferez la lecture en deux ou trois d manches, ayant soin d'accompagner cette lecture des explications que VOUS ju 2" rez uti-
Comme Je vous l'avais recommandé. il va quelque temps, chaque prêtre du diocèse a dû se procurer un exemplaire de ce concile, car il est de votre devoir d'en faire une étude sérieuse,
Plusieurs décrets établissent des rooles linporlantes pour la conduite des Fidèles : vous devez les leur rappeler en temps opportun. D'autre regardent plus spécialement le Clersé, en sorte que vous de-
vez bien connaître tout ce concile pour étre en m
ilit
sure de l’observer vous-même et de Le faire obser-
Ver aux autres
EL, Vous trouverez à la suite de la présenté l'iti-
neralre de la visite pastorale que 10 commoncoyal la .
25 Mai procl
ini
Dans toutes les paroisses où elle doit avoir Heu
\ons Le Curé aura soin de preparer toutes ( hoses
Jon ce qui est prescrit pour cette visite dans la
} . L 4 pl endice au Ritucl, page 126 et suivantes
Je vous envare spécialement à prier Dieu ave:
los )1TO1SSIONS O1] le sucCees di cette visite alin | |
«slt elle produise iotil le
vient d'etre publié par le KRévérend GG, Du ous, ptre Missionnaire de la Rivière Rouge, une
histoire aussi complete que possible de fa vie et
que du Nord-Ouest
des Œuvres de Mer AN Provench À premier Evé-
Ce travail est tres-intéressant et je CTOIS cui
hra avec plaisir et édification
tont le monde Île
C'est un excellent Hivre de lecture pour les fu. milles,et il pourrait aussi servir de récompense pour les éleves dans les examens de la fin de l’année sco: aire, Dans ce but, je le recomiaande plus partieu
Horement aux Directeurs des maisons d'éducation
» 1 ET AUSSE 9 \essieurs Ies CUTEs Doll le S oles pri Jia] — — Cette histoire est en nte chez Mr. E, NS. de
Carufel, libraire de cette ville \orcez, Chers Coopérateurs l'assurance de mon
sincere attachement.
tavoir Heu |
)lites Choses
e dans l'a
1} } r Dieu ave:
Visite alin
eud &, Du jouge, une
; de la vie et
‘emier Evé-
our Îles fu- )PCHNSC pour l'année scous particu l'éducation
ro oles pri
nee de mon
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No. 159 CIRCULAIRE AU CLERGÉ.
\ EVÈCHE DES Trois-Rivières.
| 25 juillet 19,
Bien-aimés Coopérateurs,
La retraite ecclésiastique s'ouvrira au Néninaire des Trois-Rivières, dimanche soir, le 25 du mois d'août prochain pour se terminer sam:di ma Un, le 31. Tous les prôtres du diocèse qui ne sont point désignés sur la liste ci-jointe pour prendre soin des paroisses, devront assister à cette retraite, v arriver dès le commencement autant que possible et en suivre les exercices jusqu'à la fin.
Ni quelqu'un pour des raisons justes et légitimes était empêché de le faire, il devra m'en demander la dispense en exposant ces raisons.
Les gardiens des paroisses auront les p voirs ordinaires des Desservants pour les parois qui leur sont assignées et aussi pour celles où leur mi-
nistère pourrait être requi ndant ce temps.
Recommandez cées de cette retraite aux fidèles confiés à i1S, el préparez-vous vousmême par la prière et le recueillement pour en retirer tous les fr que nous devons en attendr À œréez Chers Coopératenrs. l'assuranco do ynoun sincère attachement.
DES TRoIs RiviÈèri
hi ÉISCE DES GARDIENS PENDANT LA-RÉTPRAITÉ DE 1800
M. F. Boulay : Batiscan, Champlain, Ste-Geneviève
* Jos. Ferron : Ste-Anne, Nt- Prosper é * Aug. Gouin passera le temps de la retraite à St Narcisse et répondra aux besoins de St-Nar- É cisse, St Luc et St-Stanislas. Fi
N. Desilets: Mont-Carmel, St-Maurice.
* O. Genest : Nt-Tite, Ste-Thècle, St-Jacques.
* Ad. Bellemare : Nt-Bonifare. St-Etienne, Nte- Flore.
* Thos. Caron: Yamachiche, La Pointe-du-Lae Jos. Garceau : St-Barnabé. St-Névore, St-Elie. Éd. Laflèche : St-Paulin, St-Léon, St-Alexis * Ed. Béliveau : Ste-Ursule, La Riviere-du-Loup, Maskinonwé.
* TT. Joval: St-Didace, St-Justin.
Les paroissiens du Cap s'adresseront aux Trois-Ri vières,
Deux prètres demeureront à l'évéché pour répondre aux besoins de la ville.
{So() nevIeve aite à St St-Narues,
ne, Nteu-Lae t-Elie.
eXIS u-Loup, ‘rois-Ri
épondre
di
LETTRE PASTORALE
DE
Monseioneur l'Evéque des Trois-Rivières PUBLIANT l'Allocution Pontificale du 30 juin 1889 et l'Encyclique “Quamquam pluries,” du 15 aout 1889.
LOUIS FRANÇOIS LAFLÈCIIE PAR LA M'“éRICORDE DE DIEU ET IA GRACE pu N' RGE APOSTOLIQUE, Ev ÊQUE DES 1ROIS-RIVIÈRES, ETC, ETC, ETC.
Au
Clercé séculier et régulier aux communautés cieuses el à tous les fidèles de Notre Diocèse, Salut et Bénédiction en Notre Seig'aeur Jésus-Christ,
reli-
Nos TRès Citer FRÈRES,
Nous venons aujourd'hui porter à votre
Haissahce
condeux documents Pontificanux bien propres
à vous faire comprendre la violence de la tempête déchainée contre l'Eglise et son Auguste Chef, et l'urgence cuil y a, pour tous les Fidèles, de recourir à la prière, et de dire au Sauveur à l'exemple des Apôtres sur la mer de Génésareth : “ Domine, sulua nos perimus.? “Seigneur, sauvez-nous, nous périssons. ” Matth. c. 8, v. 25. C’est aussi ce que faisait l'Église naissante pour Nt Pierre, le premicr lape. ® Le roi Hérode, le premier persécuteur, l'«voit fait mettre en prison dans le dessein de le faire mourir devant tout le peuple après la Jéle de Pâques. Pendant que Pierre était ainsr délenu en prison, les prières de l'E: olise S'élevaient suns cesse vers Dieu pour lui.” Act. Ap. CALE 0
Vous le voyez, N.T. C. FF, les persécuteurs d'aujourd'hui marchent sur les traces de leurs pères, les persécuteurs d'autrefois ; comine eux, ils ont pris le Chef de l'Eglise et le retiennent impitoyablement en prison depuis des années, espérant sans doute comme Hérode en finir avec la Papauté, et peut-être porter des mains parricides et sacriléges sur la personne sacrée du Vicaire de Jésus-Christ ; c'est la crainte que le Pape exprime lui même dans le premier de ces documents, l’Allocution consistoriale du 30 juin dernier.
Nous, les l'idèles enfants de l'Eglise, nous devons done, de notre coté, imiter la conduite de nos Pères dans la foi : prier sans cesse, et demander à Dieu que la liberté soit rendue à Notre Père, et Ja paix à l'Eglise. C’est a quoi Nous exhorte Ie Souve-
Le la tempéte ste Chef, et es, de recouà l'exemple h : “ Domine, Nous, nous aussi ee que . Je premicr écuteur, l'ade faire mouques. Pendant prières de l'E
mn: "AcGt. Ap.
persécuteurs e leurs pères, eux, ils ont nt impitoya- ‘spérant sans Papauté, et et sacrilégos ésus-Christ ; i mème dans ion consisto-
se, nous deduite de nos demander à ‘e Père, et la
rte Je Souve-
rain Pontif: dans le second document, l'Encyclique Quamaquan pluries," dans Ia quelle [] engage le monde Catholique, l'Eglise toute entière
, à S'adresser à Dieu surtout par la puissante protection de la Mére de Dieu, et du glorieux St Joseph, Epoux.
son chaste A cet effet, [l Gtablit à perpétuité pour le mois d'octobre les prières du St Rosaire dé- Jà prescrites depuis plusieurs années. P re spéciale que le St lère lui-même na formulée pour être récitée aussi pendant le mois d'octobre, chèque année, Na Sainteté Nous engage également à Nous adresser avec la plus grande confiance au puissant Protecteur de l'Eglise universelle, l'auguste Patriarche St Joseph, que Nos religieux ancétres ont eux-mêmes choisi pour le Patron et Protecteur particulier de Notre pays.
Ces deux vénér ment cl
ar une priè-
ables documents sont suf{lisamairs et explicites par eux-mêmes pour Nous dispenser de vous en donner ici ] en écouterez atttentivement ] en être faite, et
e résumé. Vous a lecture qui va vous Nous avons Ja confiance que né manquerez pas de vous conformer aux intentions du N. Père.
vous fidèlement
En entendant le récit des outr phèmes vomis contre Dieu e tre Très Saint Père le 1 lontifi
ages et des blast son Eglise, contre Noape ; récit que le Souverain fait Ini-même dans son allocution du 30 juin dernier, quelques Jours seulement après l'inauguration de la statue du moine impuret apostat Gior
VFI10T-
dauo Bruno, vous comprendrez mieux que
jamais
ms 0l —
le caractère satanique de la révolution et de la guerre impie que les sectaires des loges maçonniques et autres sociétés secrètes, qui sont véritablement la synagogue de Natan, font à l'Eglise de Dieu. En effet dans cette démonstration sacrilège, ils ont jeté le masque, et poussé l'’impiété jusqu'à déployer des drapeaux portant l'image du diable ; 11 vous sera facile de comprendre qu'ils sont bien révllement de la race de ceux dont Jésus-Christ disait : # Vos ex patre diabolo estis ; et desideria patris vestri rullis facere. Ille homicida erat ab initio. Vous êtes les enfants du diable, et vous voulez accomplir les désirs de votre père. Il a été homicide dès le commencement, et iln'est point demeuré dans la vérité parce que Ja vérité n'était point en lui. (Joa. e. 8. v. 44.)
A nous donc, N. T. C. F,, dans cette lutte suprème de suivre fidèlement la direction et les ordres donnés par le Chef Suprême ici-bas de l'armée du Seigneur, étant assurés que le gage le plus certain de la victoire est la pratique constante de l'obéissance. “ Var obediens loquetur victoriam. ” Pro. 21. v. 2.
En conséquence on aura donc le soin de se con-
former aux prescriptions de l'Encyclique. * Quamquam pluries, ” et de réciter à perpétuité pendant Je mois d'octobre, q est le mois du St Rosaire, dans toutes les églises et chapelles du diocèse où se fait l'oflice divin, soit pendant la Ste. messe, soit au
Ra | Daiut QU D. DacrCinent, ie CHapeoici ordinaire, et les
Let de la gueraçconniques et itablement la e Dieu. En efre, ils ont jeté qu'à déployer ble ; il t bicn
vous révlle- Christ disait :
atras veslri r'ul- Vous êtes les omplir les déis le commenla vérité par-
(Jon. sav,
tte lutte suion et les oras de l’armée 6 le plus Cer:
constante de riam. ” Prov.
in de se conque. * Quan- 6 pendant le Rosaire, dans èse où se fait 1ss0, soit au
RSS ee EFIFEEPE = CLICS
litanies de la Ste, Vierge ainsi que la prière à St. Joseph qui accompagne l'Encyclique.
De plus, conformément aux instructions spéciales du St Siége, prescrivant que des prières publiques soient faites pour les présents besoins de l'Eglise, Nous réglons et ordonnons qu'il soit chanté dans toutes les églises et chapelles où se fait lotlice publie, et dans les communautés religieuses, une messe votive de la Ste Vierge, suivie du chant des Litanies des Saints avec les versets et les oraisons, comme au jour des Rogations, et cela au premier jour libre après la publication de la présente.
Messieurs les Curés et autres Desservants auront le soin d'inviter ls Fidèles à y assister, à se confesser et communier en aussi œrand nombre que possible ; Nous les engageons de plus à bien exposer à leur peuple, dans leurs instructions, la situation douloureuse et intolérable faite au Chef de l'Eglise par les révolutionnaires.
Sera Notre présente Jette Pastorale ainsi q 1e l'Allocution l’ontificale du 30 juin 1889 et l'Encr clique * Quanquam pluries ” lues au prône de la mes- Se paroissiale dans toutes les églises et chapelles où se célobre l'office divin et en chapitre dans les communautés religieuses, le premier ou les deux premiers dimanches après leur réception.
Donné aux Troie Piciirae a ie nes î HHIC UUEX LFOIS-ILIVIETES, CH NOtre Palais I5pIS-
marina
PRONONCÉE EN CONSISTOIRE LE 30 JUIN
Ponérables Frères,
Ce que Nous vous disions nagu ère en vous par-
int dans ce même lieu, des nouveaux et plus gra-
res attentats qui se préparaient dans cette auguste Viile contre l'Eglise et le Poptificat romain s'est complètement réalisé, à Notre œrande douleur et à l'aliction de tous les gens de bien. À ce sujet, Nous vous avons fait convoquer extraordinairement, afin de pouvoir exprimer publiquement à quel point ce lorluit nous à aflecté et de réprouver librement aussi, comme il convient, en votre présence, un si grand crhue.
À la suite de Ja révolution italienne et de lu: surpation de Rome, Nous n'avons pas manqué de
voir Ja tres sainte reliæion et le Niècc apostolique en proie à une lohgue série d'attentats. Mais aujourd'hui les sectes perverses tendent avec fureur à des actes bien pires encore que les précédents, Ii yades
esprits qui ont résolu de faire de la ville maîtresse
or
de Ja catholicité, la capitale de toute dépravation et de limpiété ; et dans ce dessein, ils y amassent de partout des foyers de haine, afin de parvenir plus surement, en attaquant cette citadelle de l'E glise catholique, à renverser de fond en comble, s'ils le pouvaient, la pierre angulaire sur laquelle elle s' appuie Êt, en effet, comme s'ils n'avaient pas fait assez de ruines depuis tant d'années déjà, voici que, dans l'intention de se surpasser eux-mêmes en audac e, ils décrètent d'élever un monument public pour glorifier devant la postérité l’e spr it d'aposlasie contre l'Eglise et pour apprendre qu'ils veulent une guerre à mort avec le catholicisme, Que tel soit le dessein des machinateurs en nom et des principaux fauteurs de l'entreprise, la chose le dit assez d'elle-même. Celui qu'ils comblent d'honneurs est un homme deux lois apostat, convaineu d'hérésie par jugement, et rév oltécontrél Eglise jusqu'à son dernier soupir. Bien plus, c’est à ces titres mêmes qu'ils ont voulu l'honorer ; car 11 est constant qu'on ne trouve en lui au: cun mérito vrai. Ce n'est pas sa rare science, puisque ses écrits montrent un adepte du panthéisme et du plus honteux matérialisme, imbu d'erreurs gross'ères ef se contredisant souvent lui-même. Ce ne sont pas ses vertus, puisque ses mœurs, au contraire sont pour la postérité un exemple de la perversité et de la corruption auxquelles des passions insouinises peuvent conduire un homme, Ce ne sont pas ses hollos actions, sos services sign: alés envers son
pays: ses falents à lui étaivnt de foindre, de men-
‘pravation et amassent de arvenir plus e l'Eglise ca- , S'ils le pou- Ile s'appuie lait assez de 1 que, dans n'audace, ils > pour gloriasie contre une guerre t le dessein iux fauteurs e-même, Ceomme deux ement, et résoupir. Bien voulu l'ho- "een Jui au:
ience, puisuthéisme et rreurs grosime, Ce ne au contraila perversisions insoune sont pas ehvVers soi
e, de men-
— (06 — tir, d'être ôgoiste, de ne pas souffrir la contradiction, de flatter, d'avoir l'âme basse et l'esprit per: vers, Les honneurs extraordinaires rendus à un pareil homme n'ont donc guère qu'un sens, qu'un enseignement : c'est qu'il faut établir tonte vie en dehors de la doctrine divinement révélée, en dehors de la foi chrétienne, et soustraire entièrement au pouvoir de Jésus-Christ l'esprit des hommes. C'est co qui est sans contredit le but et l'œuvre des sectes in: chantes qui s'efforcent de tout leur pouvoir de séparer les Etats de Dieu, et qui s'attaquent avec une haine sans mesure etun acharnement extrême contre l'Eglise et le Pontificat romain. Et afin de rendre l'in- Jure plus insigne et la signification de ce monument plus éclatante, on a voulu que la dédicace s'en fit avec le plus grand appareil, et en présence de la foule la plus nombreuse. Rome donc a vu en ces jours une immense tourbe amenée de tous les côtés dans ses murs ; des processions de drapeaux cyniquement hostiles à la religion et, ce qui est le plus épouvantable, c'est qu'il s'y trouvait même des étendards avec l'effigie du mauvais Esprit qui a refusé d'obtir dans le ciel au Très-[[aut et qui est le prince des sédilieux, le chefde tous les révoltés. A cette criminelle démonstration s'est ajoutée l’impudence de discours et d'écrits où la sainteté des plus augustes choses est tournée en dérision, sans pudeur, sans mesure, OÙ on exalte ardemment cette absolne liberté de penser. qui est la mère trop féconde de toutes les man "aises
doctrines, et qui ébranle avec les mœurs chrétiennes
lus londements de toute loi et du toute société CIVIlo
Et une si triste manifestation a pu être longue. ment préparée, organisée et réaliste, non seulement au su des gouvernants, mais avoc leur faveur vf leur concours ouvert ot manifeste,
Ilest douloureux à constater, et c'est presque ui prodise, que dans cette auguste ville OI Dicu Hi établi le domi ile de son VI ‘aire, letentisse l'éloge de la raison humaine en révolte contre Dieu, et que là où le monde entier a étéinstruit à demander les purs preceptes de l'Évangile et vs conseils du salut, au: jourd'hui, par l'effet d'un bouleversement criminel. des erreurs coupables et l'hérésie elle-même soient lin punément consacrées par des statues. Les évène- HeNES NOUS ont conduits à ce point que, nous VOyons l’abomination de la désolation dans le lieu saint,
En raison de l'indignité de ces faits. comme lo SouvVernement de la chrétienté Nous a été confié avec Ja garde et la défense de la religion, Nous dcclarons que Rome a été OUtragée, que la sainteté de la foi chrétienne a été odieusement violée, et Nons dénoncons au monde catholique tout entier, avec douleur et indignation, le sacriloce attentat.
Mais de l'outrage môme on peut tirer d'utiles enseignements. Par là, en effet, l'on voit de plusen plus si Nos ennemis Se sont reposés, apres avoir renversé le principat civil du Souverain Pontifs, on s'ils
n'attendent pas encore autre « hose pour finir, à sa-
voir le renversement de Pantorité spirituelle des
— (JS —
Souverains l’ontifes 0
t le déracinement du la foi chrétienne. De même on voit clairement si en reostolique, Nous considération humaine, où si Nous ne l'avons pas été plutôt par le la liberté du Siége
rendiquant les droits du Siège A} avons étému par quelque
uci de Apostolique, de la dignité du Souverain Pontife et même de la prospérité des aflires italiennes qui en dépend,
Enfin, les évènements eux-mêmes lont trop bien
voir ce que valent, et où sont tomhéos tant de belles promesses qu'au début on n'hésitait pas
à faire sponlanément, Au lieu des respects et de
s égards de tout œenre par lesquels on disait que l’on voulait géncreusement rendre honneur an itife Romain, les injures et les outrages se son! peU à pou succédé avec lai plus grande gravité, et à Hjourd’h\i, par une inesteri aux yeux de se à Un homme impie un monument, Cotte ville de Rome, qu'on aflirmait devoir être
Jure qui éclate au jour et qui tous comme Ja plus grande, c el perdu de mœurs qu'on élève tou- Jours le siège glorieux et assuré des lontifes Ronains, on veut en faire la tête d'une impiété nouvel le en y fondant le culte absurde et insolent de la raison humaine portée comme à un faite divin. Aussi, Vénérables Frères, examinez quelle liber. Le où quelle dignité Nous est laissée pour l'accomostolique. Notre perabri de danger et de rsonn: gore jusqu'où vont les des-
seins et les entreprises de nos pires ennemis: et il
nn
n'est personne non plus qui ne voie qu'à la faveur
des temps quileur sont propices, leur nombre ct
leur impudence croissant tous les jours, ils ont résolu de n'avoir point de repos avant d'avoir poussé les choses à l'extrémité de la ruine. Que si, sur le point dont Nous Nous plaisnons, on ne leur a pas laissé —üniquement par motif d'utilité—toute licence pour accomplir leurs funestes desseins par la force el avec des voies de fait, il n'est personne qui puisse se persuader aisément, qu'une fois qu'ils en auront la possibilité, ils n'en viennent méme à cet excès de crime ; d'autant plus que Nous sommes sous le pouvoir de gens qui ne craignent pas de Nous accuser publiquemont comme si Nos intentions à l'égard de l'Italie étaient ennemies et hostiles.
On ne doit pas moins craindre que l'audace de ces homimes perdus, qui les pousse à toute sorte de ernes et leurs passions excitées ne puissent tou- Jours être également arrêtées et étoufites, s'il venait des temps plus redoutables encorc et plus troublés, soit à cause des troubles civils et du bouleverse: ment des aflaires publiques, soit à cause des mouvements ct des calamités de guerre, Par où l'on voit mieux encore quelle est, finalement, Ja situation faite au Chef suprème de l'Eglise, au l'asteur et Maître du nom catholique.
Nous Île poids de si amers soucis et de si orandes sollicitudes, Nous suceomberions écrasé, vu surtout Notre grand âge, si Notre âme n'était
relevée et si Nos forces n'étaient soutenues et par
faveur
bre el t résossé les point laissé cence force puisse uront eXCeS us Île US aCons à (et: de Le de tou- “enail 1blés, "ersenoul’on situasteur
l'espoir éprouvé que Jésus-Christ ne privera jamais son Vicaire de son divin SCCOUTS, et par la conscience du devoir qui Nous avertit saintement que Nous devons être d'autant plus ferme au gouvernail de l'Eglise que sévit plus violemment la tempête d'erreurs et de convoitises excitée contre elle par les cnlers. Nous avons done reposé tout espoir et toute confiance en Dieu, puisque c’est de sa cause qu'il Sagit, et Nous Nous confions surtout en Ja pricre les pressante qu'avec tout le zèle, et de toute l’ardeur de Notre âme Nous adressons à la grande Vierge auxiliatrice du peuple chrétien, et aussi aux bienheureux princes des apôtres lierre et Paul, sur la protection et Ja puissance desquels cette illustre ville de Rome s'est toujours heureusement reposée, Ur, de même que vous, Vénérables Frères, vous associez assidüment à Nos douleurs et aux prières que Nous adressons à Dieu, gardien et venseur de son Eglise, de même Nous ne doutons aucunement que dans l'Italie tout entière, Nos Vénérables Fréres les évêques ne doivent toujours agir semblablement et selon que Je réclament les diflicultés des temps, qu'ils ne veillent, chacun au bien de son peuple, avec un soin et une application d'autant plus soutenus. Nous les exhortons à s'efforcer surtout d'exposer à leurs peuples et de déclarer ouvertement toute l'iniquité et tonte la perlidie de ce qu'ont entrepris de faire les ennemis de la religion, qui le sont en même temps de la patrie, En effet, ce qu'enforme la foi catholique, c’est
he
le meilleur et le souverain bien : or, Nos ennemis n'ont rien de plus à cœur que d'arriver, par leurs clorts, à éloigner les populations italiennes de cette loi, qui leur a valu si longtemps toute sorte de œloire et de prospérité ; quant aux catholiques, ils doivent être avertis qu'il ne leur est absolument pas permis de s'endormir en face de tels périls ou de les combattre inollement : à professer Jenr foi, lermes à Ja défendre, prèts à faire promptement pour elle tous les sacrifices que les circonstances réclament.
Ces enseignements et ces avis s’adresent de plus près aux habitants de Rome attendu que leur loi—c'est évident—est chaque jour perfidement en butte à des attaques de plus en plus dangereuses. Aussi, plus grand ils savent qu'est pour eux le bienfait de la foi, reeu de Dieu, eten raison des rapports si proches et si intimesavec ce Niège apostolique, plus ils se souviendront d'y persévérer, pour se montrer dignes de leurs péres et de leurs ancêtres, que la renommée de Jeur foi a rendus célébres dans le monde entier.
Que Jes Romains done, que tous les Italiens, que tous les catholiques partout ne cessent, par des prières etstoute sorte de bonnes œuvres, de demander à Dieu qu'il éloigne miséricordiensement sa COlère, provoquée par tant d'odieux attentats contre l'Église, et que, dans sa bienveillance, IL accorde aux VŒUX communs des bons Ja miséricorde. ln paix et le salut qu'ils demandent en leurs supplications
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US Ce- Vénérables Frères,
Nalut et bénédiction apostolique.
liens, 5: ; Se
i 5 Bien que plusieurs fois déià nous avons ordon-
r des ; _ = + : «
: né que des prières spéciales fussent faites dans le
us ra monde entier et que les intérêts catholiques fussent
ontre (A avec plus d'instances recommandés à Dieu, person- C £
— + ne néanmoins ne s'étonnera que Nous jugions Op-
corde ho: 5 LE VS
# portun, au temps présent, d'inculquer de nouveau
ppli- Le ce même devoir.
Âux époques de ditlicultés et d'épreuves, sur-
me ME
tout lorsque la licence de tout oser pour Ja ruine de la religion chrétienne semble laissée à la puissance des lénèhre NS: l'Évlise ü toujours eu la coutume d'implorer avec plus de ferveur et de persévérance Dieu, son auteur et son défenseur, en recourant AUSSI à l'intercession des Saints, —et principalement de l'auouste Vierce, mère de Dieu,—dont le patronage Jui parait devoir être le plus efficace, Le fruit de ces pieuses supplications et de la confiance mise dans la bonté divine apparaît {ot ou tard.
Or, vous connaissez les temps où nous vivons,
Vénérables Frères : ils ne Sont pas beaucoup moins
calamiteux pour la religion chrétienne que ceux qui, dans le passé, furent le plus remplis de calamités, Nous voyons s'éteindre dans un grand nombre d'âimes Je Principe de toutes les vertus chré- Uiennes, la foi, la charité se relroïdir ; la jeunesse Grandir dans la dépravation des mœurs et des opinions; l'Eglise de Jésus-Christ attaquée de toute Part par la violence et par l'astuce: une guerre acharnée dirigée contre le Souverain lontificat : les fondements mêmes de la religion ébranlés avec Une andace chaque jour croissante. À quel degré On en esl descendu, en ces derniers temps, et quels desseins on agite encore, c'est trop connu pour qu'il soit besoin de Je dire.
Dans une situation si difficile et si malheureuse, les remèdes humains sont insuflisants et le seul recours est de solliciter de la puissance divine la œuérison.
our Ja ruine 6e à la puisla coutume Jersévérance n recourant icipalement nt le patro- Ce; Le fruit iance mise d.
ous vivons, ‘oup moins * que ceux is de calarand nomrtus chréla jeunesse et des opi- 2 de toute ne guerre ’ontificat :
anlés avec quel deoré s, et quels pour qu'il
malheuunits et le ce divine
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Cest pourquoi Nous avons jugé devoir Nous adresser à la piété du peuple chrétien pour l'exciter à implorer avec plus de zèl: et de constance le secours de Dieu tout-puissant. A l'approche done du mois d'octobre, que Nous avons précédemment prescrit de consacrer à la Vierge Marie sous le titre de Notre-Dame du Hosaire, Nous exhortons vive-
ment les fidèles à accomplir les exercices de ce mois avec le plus de religion, de piété et d'assiduité possible. Nous savons qu'un refuge est prêt dans la bonté maternelle de la Vierge et Nous avons la cortitude de ne point placer vainement en elle Nos espérances. Si cent fois elle a manifesté son assistance dans les époques critiques du monde chrétien, pourquoi douter qu'elle ne renouvelle les exemples de sa puissance et de sa faveur, si d'hum. bles et constantes prières lui sont partout adressées ? Bien plus, Nouscroyons que sou intervention sera d'autant plus merveilleuse qu'elle aura voulu se laisser implorer plus longtemps.
Mais Nous avons un autre dessein que,
selon votre coutume, Vénérables Frères, vous seconderez avec zèle. Afin que Dieu se montre plus favorable a nos prières et que, les intercesseurs étant nombreux, il vienne plus Pr'omptement et plus largementau secours de son Eglise, Nous jugeons très uiile que le peuple chrétien s’habitue à invoquer avec ne grande piété et une grande confiance, en méme temps que la Vierge, mère de Dieu, son trèschaste Epoux, le bienheureux Joseph : ce que Nous
estimoas de science certaine être, pour la Vicrge elle-même, désiré et agréable.
Au sujet de cette dévotion dont nous parlons publiquement pour la première fois aujourd'hui, Nous savons sans donte que non seulement le peupie y est incliné, mais qu'elle est déjà établie et en progrès. Nous avons vu, en eflet, le culte de saint Josepa, que, dans les siècles passés, les Pontifus romains s'étaient appliqués à développer peu à pan et à propager ; croître et se répandre à notre ‘poque, surtout après que Pie IX, d'heurense mémoire. Notre prédécesseur, eût proclamé, sur la demande d'un
grand nombre d’évêques, le très-saint patriarche patron de l'Eglise catholique. Toutefois, coxame il
est d'une haute importance que la vénération envers saint Joseph s'enracine dans les mœurs et duns lé; institutions catholiques, Nous voulons que le peapie chrétien y soit incité avant tout par Notre parc! et par Notre autorité.
Les raisons et les motifs Spéciaux pour lesquels Saint Joseph est nommément le patron de l'Eglise et qui font que l'Eglise espère beaucoup, en retour, de sa protection et de son patronage, sont que Joseph fut l'époux de Marie et qu'il fut réputé le pcre de Jésus-Christ, De là ont déconlé sa dignité, sa laveur, sa sainteté, sa gloire. Certes, la dignité de la Mère de Dieu est si haute qu'il ne peut ètre créé rien au-dessus. Mais, toutefois, comme J oseph a été uni à la bicnheureuse Vierge par le lien conjugal, il n'est pas douteux qu'il n'ait approché plus que
ur la Vierge
ous parlons aujourd'hui, ment le peuétablie et en lte de saint Pontifes r0r peu à pau otre époque, émoire, Nomarde d'un patriarche S, Cox)me il ération ens lIOUurs éf us voulons nt tout par
ur lesquels de l'Eglise , en retour, nt que Joputé le pédignité, sa dignité de Lt ètre créé seph a été onjuoal, il plus que
personne de cette dignité suréminente par laquelle la Mère de Dieu snrpasse de si haut toutes les natures créées, Le mariage est, en effet, la société et l'union de toutes la plus intime, qui entraîne de sa nature la communauté des biens entre l’un et l'autre conjoint. Aussi, en donnant Joseph pour époux à la Vierge, Dieu lui donna non seulement un compagnon de sa vie, un témoin de sa virgini-
‘un gardien de son honneur, mais encore, en “ertu ième du pacte conjugal, un participant de a sublime dignité.
Semblablement, Joseph brille entre tous par la plus auguste dignité, parce qu'il a été, par la volonté divine, le gardien du Fils de Dieu, regardé par les hommes eomme son père. D'où il résultait que le Verbe de Dieu était humblement soumis à Joseph, qu'il lui obéissait et qu'il lui rendait tous les devoirs que les enfants sont obligés de rendre à leurs parents,
De cette double dignité découlaient d'elles-ménes les charges que la nature impose aux pères de lamille, de telle sorte que Joseph était le gardien, l'administrateur et le défenseur légitime et naturel de la maison divine dont il était le chef. Il exerça de fait ces charges et ces fonctions pendant tout le cours de sa vie mortelle. Il s'appliqua à proi iger Avec un souverain amour et une sollicitude quotidienne son épouse et le divin enfant ; il gagna réculerement par son travail ce qui était nécessaire a lun età lPautre pour la nowiritureet je vête-
"TT
ment ; il préserva de la mort l'enfant menacé par la jalousie d'un roi, en lui procurant un refuge : dans les incommodités des voyages et les amertumes de l'exil, ii fut constamment le Compagnon, l'aide et le soutien de la Vierge et de Jésus.
Or, la divine maison que Joseph gouverna comme avec l'autorité du père contenait les prémices de l'Eglise naissante. De méme que Ja très-sninte Vierge est la mère de Jésus-Christ, elle est Ja ncre de tous les chrétiens, qu'elle à enfantés sur Je mont du Calvaire, au milieu des souffrances suprénes du Rédempteur : Jésus-Christ aussi est COMme le premier-né des chrétiens, qui, par l'adoption et la rédemption sont ses frères,
Telles sont les raisons pour lesquelles Je bien heureux Patriarche regarde comme lui étant particulicrement confiée la multitude des chrétiens qui compose l'Église, c'est-à-direcotte immense famille répandue par toute la terre, sur laquelle, parce qu'il est l'époux de Marie et le pere de Jésus- Christ, il possède comme une autorité paternelle. I] est donc naturel et très-dione du bienheureureux Joseph que, de même qu'il subvenait autrefois à tous les besoins de la famille de Nazareth et l'entourait saintement de sa protection, il couvre maintenant de son céleste patronage et défende l'Eglise do Jésus-Christ.
Vous comprenez facilement, Vénérables Frères que ces considérations sont confirmées par l'opinion qu'un grand nombre de POS de Pia onu
menace | un refuge ; t les amertu- Compagnon, Jésus.
'h gouverna it les prémi- Ja tros-snintelle est In fantés sur lo ances supré- SSI est Coni-
r l'adoption
les le bien” i étant pars chrétiens nmense faquelle, parde Jésusternelle, I] leureureux iutrefois à et l’entou- ‘e maintoe- Eglise de
les Frères, ‘l'opinion 6 ont ad-
pat
uiise, et À laquelle acquiesce la sainte liturgie elle-
méme, que ce Joseph des temps anciens, fils du pa-
tlarche Jacob, fut la figure du nôtre et, par son 6-
clat, témoigna de la grandeur du futur gardien de
la divine famille.
Et, en eflut point dénué
, outre que le même nom, qui n'est
de signification, fut donné à l’un et à
l'autre, vons connaissez parfaitement les similitudes évidentes qui existent entre eux: celle-ci d'abord, que le premier Joseph obtint la faveur et la partic aliè re bienveillauce de son maître, et que, étant préposé par lui à l'administration de sa maison,
il arriva que la prospérité et l'abondance aflluèrent. grâce à Joseph, dans la maison du maitre : celle-ci ensuite, plus importante, que, par l’ordre du roi, il
présida avec une grande puissanee au royaume, et en un temps où la disette des fruits et lacherté des vivres vint à se produire, il pourvut avec tant de sazesse aux besoins des Egvptiens et de leurs voisins que le roi décréta qu'on l'appellerait le sauveur du onde.
C'est ainsi que dans cet ancien patriarche il est permis de reconnaître la figure du nouveau. De méme que le premier fit réussir et prospérer les intérêts 2 de son maitre et bientot rendit de merveilleux ser- DO ices à tout le royaume, de même le second, destiné à tre le gardien de la religion chrétienne, doit etre regardé comme le protecteur et le défenseur de
Eglise, qui est vraiment la maison du Seigneur, et e royaume de Dieu sur la terre.
ne
Il existe des raisons pour que les hommes de toute condition et de tout Pays Se recommandent et se confient à la foi et à la gard
‘du bienheuroux Joseph,
Les pères de famille trouvent en Ji eph la plus belle personnilieation de la vigilance et da la sollici-
tude paternel un parlut exemple d’'a-
mour, d'accor te hdélité conjugale : les vierges ont en ui, en même temps que le modéle, 1
0 protecteur de l'intégrité virginale. Que 1]
es nobles de naissance apprennent de Joseph à garder, méme
dans l'infortune, leur die , que les riches com-
prennent, par ses Jecons, quels sont les biens qu'ils faut le plus désirer ot acquérir au prix de tous ses cilorts,
Quant aux prolétaires, aux ouvriers,
aux porsonnes de condition médiocre, ils ont
comine un hoit spécial à recourir à Joseph et à se imitation. Joseph, en effet, de race royale, uni par le mariage à la plus grande et à la plus
proposer SOIL
sainte des lemmes, regardé comme le pere du fils de Dieu, pas se Néanmoins sa vie à travailler. et demande à son labeur d'artisan tout ce qui est nécessaire à l’entretien de sa famille.
Il est done vrai que la condition des humbles n à rien d'abject, et non seulement Le travail de l’ouvrier n'est pas déshonorant, mais il peut, si la vertu vient s'y joindre, étre grandeinent ennobli. Joserh
nent du peu juil possédai upporta les diffcul-
(os inhcrentes a cette médioctité de fortune ave
s hommes de “ommandent bienheureux
eph Ja plus
) la solliciexemple d'ai les vierges déle, le pro- CS nobles de rder, même riches combiens qu'ils de tous ses
'S, aux porcomme un )Oposer SOI alé, uni par sainte des e Dieu, pas ande à son ‘e à l’entre-
humbles ui de l’ou- , si la ver:
bli. Jose: h les dificul-
tune ave
erandeur d'âme, à limitation de son fils qui, après avoir accepté la forme d'esclave, lui! isneur de toutes choses s'assujettit volontairemen. à l'indigence et au manque de tout.
Au moyen de ces considérations, les pauvres et lous ceux qui vivent du travail de leur main doivent relever leur courage et penser juste, S'ils ont lu droit de sortir de la pauvreté et d'acquérir une
villeure situation par des moyens légitimes, la raion et la justice leur défendent de renverser l'ordre établi par la providence de Dieu. Bien plus, le recours à la force et les tentatives par voie de sédition et de violence sont des moyens insensés, qui aggravent la plupart du temps les maux pour la suppression desquels on les entreprend. Que les pauvres, done, s'ils veulent être sages, ne se fient pas aux promeses des hommes de désordre, is à l'exemple et au patronage du bienheureux Joseph, et aussi à la naturelle charité de asie qui prend chaque jour de plus en plus souci de leur sort.
C’est pourquoi, No promettant beaucoup de votre autorité et de votre zèle épiscopal, Vénérables Frôres, et ne doutant par que les bons et pieux fideles ne fas volontairement plus encore qu'il ne sera nne, Nous prescrivons que, pendant à la récitation du Rosaire,
6t6 précédemment statué, aint Joseph, dont la formu-
tout | iois d tob
au sujet de |: |
on ajoute une pri mn: sntta
Fa as “an frames fun Aù maAm: A : r le Vous sera transinise en meme fe inps que ceitt
Letire ; 1l sera ainsi fait chaque année à perpétui-
té, À ceux qui réciteront d
Nous accord
évotement cette pricre, ons pour chaque fois unv de sept ans et Sept quarantaines.
: Une pratique salutaire 0 bles, établie déjà e
induleone.
C'est t des plus lounn quelques pays, d consacrer lo Hols de mars à honorer, par des exercices de piété atriarche, Là où cet PourTa pas facilement tro
quotidiens, le saint 1
sage no établi, il est du moins Jour de sa fûto, dans l'é.
chaque lieu, un lréduum de
à souhaiter que, avant Je glise principale de prièl'es SOI célébré
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te, Nous exhortons les lidèles à SanCtifier autant
piété privée, en l'hon- Patron, comme si e
sHest pas de préccp-
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LEON XIFE PAPE PRIERE A SAINT-JOSEPII Nous recourons à v
ous dans hotre b'enheureux Jos ‘ph, et
tribulation, aprés avoir imploré le se cours de votre très-sainte Epouse, nous soilicitons
EL === ‘of! ‘| NE ‘ , cette Priere, aussi avec confiance vol]
patronage, Par l'affection qui vous a uni avec |
a Vierge iminaculée, mère de Dieu ; par l'amour paternel dont vous avez entouré l'Enfant Jésus,
induleonc,
es plus loua-
nous Vous supplions de regarder
| :. avec bonté l'héritage que Jésus-Christ ces de piété 1
consacrer lo
a conquis de
son sang et de nous assister de votre
puissance el cel’ usage no ‘4
de votre secours dans nos besoins.
est du moins
Protégez, à très-saos Gardien de la divine fu- Le, dans l'é- p mille, la race élue de Jésus-Christ , Préservez-nous, Hu de prié- 4
6 Père très-aimant, de toute souillure d'erreur et de
7 corruption ; soyez-nous propice e
hars, Cons. } Q de haut du ciel,
t'assistez-nons, du notre très-puissant libérateur, dans
s de précep- le combat que nous livrons
à la puissance des t6- De nebres ; et de même que Vous avez arraché autroà fois l'enfant Jésus au péril de la mort 5 Jjourd'hui la sainte Eglise de Dieu des embüches de l'ennemi et de toute adversité, Accord.
tre perpétuelle protection, afin que votre exemple et votre secours vre saintement,
fier autant en l'hon- , défendez auntait une f6.
ns célestes ance, Nous
‘ur, à vons, D.
III. Pouvoirs du Scapulaire conféres aux ures, ete
BIEN-AIMÉS COOPÉRATEURS
Contormément aux prescriptions de la diseipline ceclésiastique les mariages ne doivent pas être célébrés avant l'aurore ni après le diner, et en conséquence Nous défendons absolument de les célébrer le soir ou la nuit. La célébration des mariages devra donc à l'avenir avoir lien à une heure qui permette au prètre de dire la sainte messe à la suite du mariage, Nous recommandons à Messieurs les Curés d'en avertir leurs paroissiens, et de se conformer eux-mêmes strictement à cette regle.
IT
La Nacrée Congrégation des Rites, usant des
facultés qui lui ont été conferées par le Souverain
GE
la discirent pas er, et en t de Îles des mane heure esse à la Lessieurs et de 6e
ele.
sant dog
Uverain
lontife, a émané Le 24 juillet 188$ un Décret par lequel elle prescrit une nouvelle formule abrégée pour Ja réception dans Ja Confrérie du Nt Scapu-
laire du Mont Carmel, Je vous en transmets Île
texte dans la présente, et sur une feuille séparée,
que vous insérerez à l'endroit du Rituel qui renferme l'ancienne formule. Il va sans dire que la
nouvelle formule étant obligatoire, l'ancienne doit
étre mise de coté, ct qu'il n’est plus perinis de s'en
servir.
EX $. CONGREGATIONE RITUUM.
Formula benedicendi el imponendi scapulure BAT. V. de
Maute Carmelo ab omnibus adhibenda Sacerdotibus facullalem habentibus adscribendi Christiideles Con-
fraternudalé ejusdem Nrapularis.
OREMUS
Domine Jesu Christe, humani generis Nalvator, hune habitum quem propter tuum tuæque Genitricis Virginis Mariæ de Monte Carmelo amotem
SeTvus tuus devote est delaturus. dextera tua sanctifica, ut cadem Genitrice tua intercedente, ab hoste maligno defensus in tun gratia ad mortem persevèret : Qui vivis….
Deinrle ASpergal aqua benedicta habitum et poslea
ist imponal dicens :
Accipe hune habitum benedictum precans Sanctissimam Virginem, ut ejus merilis illum perferas sine macula, et te nb omni adversitate delfendat atque ad vitam perducat &ternam. Amen.
Deinde dicat :
Ego, ex potestate mihi cConcessa, recipio te ad Participationem omnium bonorum spiritualium, UE, Cooperaute misericordia Jesu Christi. à Religlosis de Monte Carmelo peraguntur. In nomine Patris et Filii et Npiritus Sancti, Amen
Benefdicat te Conditor cœli et terræ Dons omnipolens qui te cooptare dignatus est in Confraternitatem B. M, V. de Monte Carmelo, quam exoramus, ut in hora obitus tui conterat capul serpentis
antiqui ; atque palmam et coroham sempiternam
hirreditatis tandem consequaris. Per Christum Domintum Nostrum, Amen
dqurt benedictu \. CARD, BIANCIE K. 6, P KR. C' diei 24 Jutii [S88S.
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Precans um per- Le defennon.
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DEÉCRETUM
\PPROBANS BREVIOREM FORMULAM BENEDICENDI ee.
SUPRA RELATAM,
Nacra Rituum Congregatio, utendo facultatibus sibi specialiter a Sanctissimo Domino Nostro Leo. ne PP. XTIT tributis, ad instantiam plurium NSacerdolum, prisertim Congresationis SK. KRedemptoris, SUprascriptam breviorem formulam benedietionis eUimpositionis Ncapularis Beatæ Marie Virginis de Monte Carmelo a Sacerdotibus adhiber dam, qui licultate gaudent adscribendi Fideles Confraterniati ejusdem Deiparte sub enunciato titulo, à Reverendissimo Assessore ipsius Sacrie Congresationis revisam, approbavit Contrariis non obstantibus quibaseumque.
Die 24 Julii 1888.
À. CARD, BIANCHI, S. R. C. PRÆFECTUS
LAURENTIUS NALVATI, S, R. C: Secretarins.
n'indult, @d quinquennium, en date du 25 Août
erMeT, M1 amorise à conforer aux pretres de mon
se la faemlié de m evoir des apulaires du Mont-Carmel. de la Passio: et de l'Immaculce Conception : par [a présente. Jaccorde Dons in nsees faemltés à Messieurs les ( inoines, M
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RCULAIRE AU CLERGE CIRCUL ; | TS { EVÊCHÉ Dis TRoIs RIVIÈRES ji { 20 no‘embre 1SS9.
Là |. Quête de l'Enfant-Josus en faveur de l'hôpital è LL. Office et messe des Fondateurs des Servites : ilf. Propagation de la Foi et St François de Sales 4 BTEN-AIMÉS COOPÉRATEURS,
Je dois encore vous rappeler aujourd'hut les besoins pressants et nombreux de notre hôpital, pour lequel la communauté des Sœurs de la Providence de Montréal et la ville des Trois-Rivières se sont imposé et s'imposent encore de grands saerilices,
La bâtisse, quoique logeable, est loin d'être terninée, et à l'heure qu'il est, elle est grevée d'une lourde dette, que l’on pourrait cependamt éteindre bientôt si chacun vorlait montrer générosité et bonne volonté, De plus, :a maison est remplie de malades, d'orphelins et de vieillards qui nous arrivent de la ville et de diverses paroisses dun diocèse et pour faire face à toutes les dépenses, de même que pour rencontrer leurs obligatiois, ‘es N'ours n'ont d'autre source de revenu que la karité des
fidèles. Vous ne serez donc pas surpris si je viens
Le fe)
“core aujourd'hui faire appel à votre charité votre zcle pour secourir
JE GC, et
et A les membres Soufirants du
Mener à bonne fin Cette œuvre si bien
Conencée el qui intéresse tout le diocèse.
Je vous l'ai déjà recommandée à plusieurs reprises en vous RE Vos paroïssiens, à lui donner
un secours efficace. Je renouvelle encore nes exhortations à ce sujet,
et je prescris par la présente que la quête de l'Enfant Jésus £e fasse
, dans toutes les cese, an profit de l'hôpital.
Ayez le soin de fur quête à vos fidèles dantes aumon:
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é Connaître Je but de cette en les exhortant à laire d'abon- 5 que Vous adresserez à M, le Procureur de l'Evéché, aussitôt la visite de
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diocésaines, qu'il encourager de
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la aux fidèles :
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de votre visite de pour en parler dans les familles. e OCCasion pour leur faire prendre que les Sœurs de la Provide donnent part à
paroisse t Saisir aussi cette quelques billets nce fournissent, et qui de grandes faveurs «
urituelles at au inérite de cette institution.
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Par un décret en date du 20 dé‘embre 1888, le
Souverain Pontife a rendu obligatoires dans toute l'Église l'office et la messe des sept saints Fondateurs de l'Ordre des Nervites de Marie, Confesseurs non l'ontifes, dont la fête, sous le rite double mineur, est fixée au onze février.
Mais comine ce jour-là est déjà occupé par Ste (ienevicve, cet ofhce doit être transféré au premier jour libre, qui est le 15 du mème mois. li faudra en faire l'office l'année prochaine.
Vous trouverez à l'Evéché les office et messe propres à cette fête. Les bréviaires et les missels antérieurs au 20 décembre 1888 renferment dans leurs suppléments un oflice et une messe de ces nouveaux saints, mais cet oflice et cette messe ont eté revus et corrigés, en sorte qu'il faut vous procurer la nouvelle édition.
J'attire aussi votre attention sur les collectes de la Propagation de la Foi et de la St François de Sales. Voici, en effet, le temps arrivé où ces collectes doivent être complétées et expediées à l'Evèché.
Ni je suis heureux de dire que, dans la plupart des paroisses, ces œuvres sont florissantes, je dois aussi faire remarquer que dans quelques-unes, elles n’ont pas tout l’encouragement qu'elles devraient avoir ; et comme icur développement dépend en srande partie du zèle de Messieurs les Curés, je
brolite de Ja presente pour vous prie eurs, d'y apporter tout votre Soin
‘UenHon, afin qne In recette soit
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Les conférences lésiastiques en 1S90 aû
tout dans le diocèse le premier mardi de
eret le troisk eudi de si ptembre, et elles
vront être tenues suivant le mode prescrit par circulaire, No. 1 Avec la présente vous en recevrez les sujets que Je Vous recommande d'étu: divr avee soin pour leur donner tout le développ ment convenable.
Je nomme pour Président de la Conference au comté St Maurice M. le Chanoine J, B. Comeau
curé de Ste-Anne d'Yamachiche IT
Il s'est indroduit depuis quelques annees, at
sujet des obsèques des défunts, un sage que Je
A Re ame ce == = =
IS D LS
$ APPLIED IMAGE line
tiens à faire disparaître ; celui de déposer des couronnes et des fieurs sur les cercuells, durant la lemps des funérailles. (Cat usage en effot n’est rien autre chose qu'un souvenir du Paganisime, contraire à l'esprit de l'Eglise et à la tradition chrétienne, et à ce titre, il doit être réprouvé et combaîtu. Le Ritnel romain que nous devons suivre en tout, sans rien ajouter ni retrancher, en- Le dans de grands détails sur les cérémonies de: obsèques : tout Y est prévu et réglé : mais il ne dit rien des {leurs et vouronnes à mettre sur les cercuells, sans doute parceque cet usage ne peut s'accorder avec l'esprit général de la liturgie des funérailles, En effet, disent Les Instructions sur le Riluel, l'élut de mort étant un état d'hunuliur; 0 el «de pé- #ilence, lout “tppurel el OFnement erlériens ne lui content pus.
En conséquence, nous réglons qu'à l'avenir il ne sela pas permis de mettre des Heurs et des couronnes où autres ornements de ce genre sur les cercueils des défunts, pendant Jeurs funérailles, fai- Sant exception toutefois pour les enfants morts avant l'usage de raison. sur le cercueil desquels 0 peut mettre, à l'endroit de la téte, Une couronne de fleurs pour signifier la Virginité qu'ils ont conservée et la gloire à laquelle ils sont arrivés.
Ën vertu d'un Induit du St Niège, «d quinquen-
“tu, en date du 25 août dernier, j'aecorde par les
('uré: t inc statu
late sente pliqu sUIVA
tuel |
C'omr atiol
nous sou h:
toute:
ionté,
ail bi
des COtdurant le Het n'est ganisme, tradition r'ouvé et devons her, ennies de:
il ne dit les Celut s'acdes furle Ri.
! de prelui con-
Fenlr jl es Coues Cej- 28, faiinorts squels Juron- LS ont
es.
tquen- LT les
resentes à Messieurs les Chanoines, Messieurs les Curés et Chapelains du diocèse le pouvoir de bénir + indulgencier les chapelets, les crucitix, les petites statues, les croix et médailles, eisque applicandi indulrntias etian divae Birgillae nuncupalas.
En vertu d'un autre Indult du Nt Siège, en date du 25 août dernier, j'accorde aussi par les pré sentes à tous les prêtres du diocèse le pouvoir d'appliquer l'indulgence plénière fx arlienlo morhs. en suivant fidèlement la formule donnée dans le [ituer Romain
Les sujets d'examen pour les jeunes prêtres, en 1S00, seront les suivants: Dans le dogme. le traité De Hncarnatione : dans la morale, le traité De prueceptis Decaltogt,
Les sermons à préparer seront l'un pour la l'ommémoration des Morts, l'autre sur la sanctiti: cation du Dimanche.
Sur le point de terminer l’année 1889, je mu: his à vous, bien-aimés Coopérataurs, pour remercier Dieu des nombreux bienfaits qu'il à daigné nous accorder durant cette année qui va finir, et je souhaite pour celle qui va commencer, qu'il dirige toutes vos actions suivant la règle de sa divine voionté, afin qu'elles servent toutes à sa gloire et
au bien des âmes qui vons sont confites : à cet eflet,
je vous bénis, vous et vos lidèles, dans tonte l'effu: sion de mon cœur, en priant Dieu, notre Pere. Jésus-Christ Notre Seigneur de vous donner ] grace et la paix en tout temps et en tout lieu. lpse autem Dominus pacs del robus pacem Senpiler- Hat in on loco.
Gratix Domaini nostri Jesu Christi cn OHIDUS à
bis. Amen. (IT Thess. LIL. 16 et 18.)
Recevez, bien-aimés Coopérateurs, les assurances de mon sincere attachement.
FT L. KF. Ev. DES TRoIs- RIVIÈRE.
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MENSE FEBRUARIO
Titius chirurgicae artis prolessor aegrotis re-
media applicans vehementes concu pist ac turpes patitur cogitatio- S qualibet hebdo-
‘entiae mo-
tus quotidie experitur, vs, quibus quinquies, vel sexie Choreas praeterea, quibus maxIter in hebdomada cum honestis
ac inter amplexus ac tactus in iis
mada assentitur.
me delectatur, puellis duen, haberi solitos, continuas tentationes habet, quae ive in delectationes morosas, sive in mollitiel peccatum quinquies cireiter mensibus eum trahunt. Denique ancillam domi eum retineat matri senio vonfectae inservientem, ex sola fragilitate, quin uilo amore erga illam afhiciatur, et impuris movetur delectationibus, et saepe etiam turpes cum €: dem tactus exercet. Haec omnia in sacramentali confessione Caio sacerdoti Paschatis tempore aperit: qui, gravi exhortatione praemissa, eum jubet ancillain statim domo expellere, ab artis suae exercitio abstinere, et nunquam in posterum choreis
interesse.
Responde. Titius se cum ancilla non ex pas-
sione, sed ex fragilitate delinquere, et adeo, ea di-
iISSA, cum alia quoque 0CCaturum. [( Uenadinc. |
dun enm aliis COntigerat, confessariorun
quas à mandato diversig
sUCCessiVe temporibus dimiserat {uapropter eam dimittero recusat :
Sibi imposita ade0 Sibi esse o possit. [lis acceptis quaerit
addit roliqua l'AVIA, ut ea face
re noi Titius anceps haeret.
et secum 10 Quaenum sit OCCASIO prorimu. el Gjnomodo difie-
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ommupion, doit-il dire vobis fratres "où ‘ tibi pu-
er" ete. où ne devrait-il pas retrancher ces mots ? Laquelle des quatre messes pro defunctis, et
quelle oraison faut-il dire en l'anniversaire d'un evèque et d'un prêtre défunt ?
Lorsque l’on dit la messe (in missis quotidianis) pour un laïque ou pour un prêtre défunt, peut-on toujours remplacer la seconde oraison par l’oraison pro uno defunclo où par une oraison «d libilum vele- )
hrantis !
Dans ces messes quotidiennes (basses) peut-on augmenter le nombre des oraisons ”?
MENSE SEPTEMBRI.
Parochus paulo post vesanae reipublicae tempora, quae Romae contigerant, excipiens confessiohein quorumdam, qui inter se matrimonium inire parati erant, audit a sponso se pluries cum sponsa luisse fornicatum, per annos tres a confessione abs- Unuisse, saepe saepius blasphemasse, nee aliud inali comimisisse. Quum verum parochus noverit, um politicis sectis implicatum esse, illumque vesano illo tempore suis oculis viderit sacras supellectiles ab ecclesia auferre, et caeteris manum admovere quae illa tempestate a scelestissimis qui-
Qt)
busque fiert solebant, ïllum perbelle interrogat utrum aliquid unquam contra Ecelesiam, ejusque legitimum regimen molitus sit. Nihil: ille respondet. Instat parochus, quum haec certo sciat, absolutionem se non daturum nisi sincero animo omnia pandat ; eumque simul omni industria et caritate hortatur, ne simulet, neque ob male conceptum metum sacrilegium committat. Atille constantius asserit nihil praeter enarrata manifestandum habe: re. Parochus dubius haeret, sed tandem eidem sucramentalem absolutionem impertitur, Post haec excipiens mulieris confessionem, sibi suadet eam se celare peccata cum sponso patrata, Quantum liert poterat illam hortatus est, ut sincere confessionem perageret, sed frustra: hinc super eam potius quam absolutionis verba, aliam orationem recitavit et postea eos Mmatrlmonio conjunxit.
Discedentibus sponsis, secum ipse ea quae gesserat mente revolvit: tum anxius ad viciniorem parochum accedit, ab eo quaerens.
10 An confessarius lenealur inlerrogare poenitentes de peccalis adnissis ?
20 Quomodo se gerre debeut cum poenilente, de quo certo scil, vel dubital convmisisse peccalionr, quod in praesens non confiltetur ?
50 Quid dicendron de Singulis in casu 2
FI
ex nnione
Re à tUAarTUIN 1
sd
raturarum non unam coulescere naturain. sed duas manere
Fu, Re » We rh
nterrogat , Jusque le responilat, absono omnii t caritate nceptuni nstantius un habeidem sa- Post haec det eam Juantuin onfess1oin potius recitavit
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II] Cur Christus tam sero ad homines liberandos vencrit ?
Éxponatur svaopsis haeresitun omnium quae catholieam fnearrationis fidem oppagnarunt ? Quando et quoimodo condemnatae fucrint ?
On sait que dans beaucoup de diosesss ont été constituées, sous le patronage des Evèques, certalhes associations sacerdotales, en vertu desquelles on s'engage à célébrer une où plusieurs messes pour éhacun des membres défunts. Ceux qui ont la permission de biner peuvent-ils appliquer leur seconde messe pour des confrères défunts, de imanière à satisfaire à l'obligation qu'ils avaient con-
tractée en entrant dans ces pivuses assoclations ?
Quelle interprétation faut-il donner à chacun des trois versets, 14, 15 et 16 du +#ième chapitre de la 1ère épitre de St Paul aux Thessalonieiens : Hoc
enim vobis dicimus in verbo Dontini, ete. ?
Fiat electio Necretarii.
No. 164
CIRCULAIRE AU CLERGE
AU SUJET DU CAREME
_— ER ee à em — { Evécé DES TROIS-RIVIÈRES, l 25 Février 1800.
Monsieur le Curé.
En vertu d'un décret du Nt.Oflice en date du 50
Janvier dernier, j'ai réglé ce qui suit pour mon diocèse touchant le carème de cette année :
lo Les mercredis et vendredis de chaque senaine ainsi que le samedi des Quatre-Temps et celui de la semaine sainte seront des jours de jeune et d'abstinence comme par le passé.
20 Les fidèles sont dispensés du jeûne et de l'.bstinence pour tous les autres jours du carème.
Mais à titre de compensation, Notre Saint Père le Pape les exhorte, dans le susdit décret, à s’adonner avec plus de zèle aux œuvres de piété, à pratiquer la charité envers les pauvres, à assister aux oflices dans les églises et à fréquenter les sacrements.
J'ai déjà fait publier ce dispositif dans Le Jour: wat de lundi dernier, afin de faire connaître plus tot les intentions du Nouverain Pontife. Aujourd'hui, je vous engage à le publier et l'expliquer au prone de votre messe paroissiale, en ayant le soin de faire remarquer aux fidèles que cette faveur est accordée pour cette année seulement, et à raison des ravages exercés par la grippe sur la santé publique.
Je vous prie d'agréer l'assurance de mon dé-
vouement.
+ L. KF. Ev. DES TROIS-RIVIÈRES.
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| SEUM PASS No. 165 LETTRE PASTORALE DE MONSEIGNEUR L'EVEQUE DES TROIS-RIVIERES PROMULOGUANT \ LEFPRE ENEYCLIQUE DER SA SAINTÉELÉ ELCON NE] NUR LES PRINCIPAUX DEVOIRS DES CHRETIENS.
Conmnencant par les mots:
NAPIENTLE CHRISTIANE,
LOUIS FRANCOIS LAFLECHE.
A Miséniconbe pe Diet ET LA GhaGE pe SÉGE Aros lOLIQUE, ÉVËOUE pes Rois RIVIÈRES, ere.
Lu Clergé séculier et régulier ar Communautés Beligieuses tu tlous les Eidel s de Noln (liorese, Salut rl Bénédic
CON DEN-S JE, Nos TRÈS CHERS FRÈRES, E, Sue et autorité de la présente Encyclique, respect el obéissance qui lui sont dus.
\ la vue des maux toujours grandissants de la
Société chrétienne de notre terne, Notre Prés Dalitt-
l'ere Le Pape, Léon XIII, à jugé nécessaire d'élever
de nouveau la voix, et de signaler aux enfants de l'Eglise la gravité de ces maux et les causes d'où IIS découlent, en leur indiquant le remède qu'il est urgent de leur appliquer pour assurer le bien de la société et le salut des âmes. C'est ce que Na Maintete, en sa qualité de Docteur et de Pasteur Nupréme de tous les chrétiens, vient de faire dans <a Lettre Eneyelique * Sapientiae Christianae,” en date du 10 Janvier dernier, adressée aux Patriarches, Primats Archevéques, Evéaues et autres Ordinaires en paix et communion avec le Niége Apostolique, dans la: quelle Elie traite des principaux devoirs des chré: liens en général, mais en particulier de leurs de: voirs envers la société religieuse et cirile.
En adressant ainsi du hant de la Chaire À postolique aux premiers Pasteurs de l'Eglise les ensviænements et les directions dont le peuple chrétien a besoin, le Souverain Pontife fait comme CELUI dont [l est le Vicaire ici-bas : Il leur donne le pain qui fortifie le cœur, éclaire l'esprit et dirige la volonté. Les premiers Pasteurs en rompant ce pain et le distribuant à leurs ouailles font comme les Aprotres dont ils sont les successeurs. Les Fidèles dans le monde, tel qu'il est aujourd'hui, sont comme les Juifs qui suivirent le Nauveur au désert de la Judée, ils y souffrent de la faim de ce rain de l'âme descendu du Ciel pour donner la vie aux individus et aux sociétés
Or, NT. CF, c'est ce pain de la parole de Uieu, nécessaire au soutien de la vie chrétienne.
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que Nous venons aujourd'hui vous distribuer, en portant à votre connaissance ce document important, conformément à l’ordre formel qui Nous en est donné par le Pasteur Suprême chargé du soin de paitre les agneaux et les brebis. Pour l’acquit de Notre devoir envers le peuple confié à Notre sollicitude pastorale, Nous nous efforçons dans Notre présente Lettre de le mettre à la portée de tous, en l'accompagnant des explications qui Nous ont paru les plus propres à vous en faire bien comprendre le haut enseignement et les sages directions.
Vous recevrez done avec le respect et Ja soumission qui conviennent aux véritables enfants de l'Eglise, ces enseignements précieux et ces règles de conduite si nécessaires dans les temps de trouble et d'agitation que nous traversons, puisque c'est le Sauveur du monde lui-même qui vous les donne par le ministère des premiers Pasteurs dont il a dit : ‘Qui vous écoute, m'écoute, ”” (Luc ce. 10, v. 16. Et: Voici que je suis avec vous tous les ; rs, * jusqu'à la fin des siècles. ” (Matt. c. 28, v. 20)
Pour plus de clarté dans les explications que Nous allons vous donner sur cet auguste document, Nous les avons divisées en divers paragraphes, indiquant les parties de cette Encyclique qu'il importe le plus de signaler à votre attention.
Cause des maux dont souffrent les sociélés modernes.
Le Souverain Pontife commence par constater
les maux auxquels les sociétés modernes sont en
Et on AD obus me
proie, et dont la gravité toujours croissante affvete Si douloureusement les hommes capables de réflé. chir, et leur fait redouter avec raison des épreuves encore plus terribles pour l'avenir, [Il en trouve ln cause dans le mépris et l'abandon des principes
chrétiens ; [en indique le remède dans le retour
des peuples à la pratique de ces mêmes principes
dans leur vie, leurs mœurs et leurs institutions.
On peut avec raison adresser aux sociétés modernes le reproche que le Seigneur faisait à son peuple par le prophète Jérémie, chargé de lui annoncer les châtiments que la justice divine allait bientot lui infliger en punition de ses prévarications et de son infidélité : * O cieux ! vous avez frémidans vos “tre Stupeur,et vousêtes inconsolables : car mon peuple à fait deux choses mauvaises : il m'a abandonné, moi qui suis la source d'eau vive : et il s’est creusé des citernes entr'ouvertes qui ne peu-
vent retenir l'eau. ” (Jérémie, ce. 2 v, 12:13.)
C’est là véritablement ce qu'ont fait les nations chrétiennes de l'Europe. Elles ont abandonné les eaux vives de Ja vérité catholique, pour aller s'abreuver dans les eaux malsaines et souillées de l'erreur et dun mensonge, de l'hérésie et de l'infidé. lité. Leurs ancêtres barbares, en ouvrant les yeux à la lumière de l'Evangile, ont compris que le sage architecte bâtit sa maison sar le roc inébranlable de la parole de Dieu ; et ils ont établi sur ce solide
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ie cette belle civilisation chrétienne, si supérienr viout ce qui s'était vu jusque là dans le monde ! Les peuples modernes, an contraire, ont fait comme l'architecte insensé, ils ont voulu bâtir sim le sable monvant des opinions } & aaines : aux In: uières de l'Évangile, ils ont pre ‘ré les sophisimes d'une philosophie menteuse et impie ; ils ont en { onseqience rejeté l'ordre social chrétien, sur leque! lours pères s'étaient élevés à un si haut dégré de civilisation et de supériorité sur toctes les autres nations, OÙ n'avait pas pénétré le flambear de Ja foi En face des droits de Dieu, ils ont proclamé les lroits de l'homme, et ils ont voulu fonder des Etats sans Dieu et sans religion ! Entreprise impie et si absurde qu'un philosophe paien avait com: pris ef proclamé qu'il serait plus facile de batir une ville dans les airs, que de fonder un état sans reli: rion. Aussi voit-on, depuis plus d'un siècle, ces peu: ples recueillir les fruits ainers d'une telle aberration se soulever les uns contre les autres dans des guerres “igantesques et des massacres épouvantables, se déchirer et se ruiner de leurs propres mains dans des révolutions sanglantes et des guerres civiles “troces, qui les font descendre rapidement vers la barbarie d'où l'Eglise avait tiré leurs pures ! C'est ce que le Seigneur faisait annoncer à son peuple inlidèle par son prophète : # Votre éloignement de ‘ moi s'élévera contre vous. Nachez et comprenez “ quel mal c'est, et combien il vous est amer d'avoir
“abandonné le Seigneur, vetre Dieu, et de n'avoir
se (07 n
plus ru érainte devant les veux, dit le Keignear,
‘Je Dieu des armées, ?” {jeréuu 6.2; v: L9:) {ff Recherche erronée du bonheur dans les biens de la terre.
En abandonnant ainsi les principes salutaires du christianisme et les consolantes espérances de la religion, les hommes se sont portés avec ardeur vers les jouissances de Ja vie présente ils ont demandé à l'ordre matériel le bonheur que la religion seule peut leur donner. [ls ont forcé la nature à leur ouvrir ses trésors, et à leur donner en abondance ses richesses, afin de multiplier par des inventions adinmirables les commodités et les charmes de la vie présente, esnérant trouver dans ces jouissances terrestres le bonheur vers lequel l'ame huinaine aspire irrésistiblement, Mais comme Naloion, ls n'ont trouvé en tout cela que vanité, qu'aimertume et déception, car cette âme est créée pour des fins plus hautes et plus glorieuses que les jouis- Sances matérielles et mensonvères de Ja vie présente. Ainsi le proclamait le Sauveur des hommes en disant : “Que servirait à un homme de gagner tout le monde et de se perdre soi-même ; et par quel échange pourra-t-1l se racheter ? 7 (Marc. e. 8,
\V, 50-910.) La loi supréime de la vie de l'homme ici-bas est de tendre vers Dieu, son premier principe et sa fin. Lui seul peut donner à son intellioence ]a connais-
sallce pleine et entiere de Ja rilé Vers laquelle elle
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connals-
uelle elle
pire naturellement comme læil plongé dans les tenebres désire Ja lumière du jour; car le Verbe de
lieu est la Jumiére véritable qui éclaire tont hom-
une venant en ce monde (foa. e. 1, v. 9). Dieu est
uissi la seule beauté et le seul hiex capable de satis-
faire pleinement le besoin d'aimer qu'éprouve le ur humain, et de donner ainsi à la volonté la di-
rection et le mouvement vers le s#éyélable bonheur ur lequel l'homme a été créé.
‘ Mais, continue Le St Père, ce qui est vrai de
l'homme considéré individuellement, l'est aussi
de Ja société tant domestique que civile. En eflot
‘si Ja nature elle-même a institue la société, ce n'a pas été pour qu'elle füt la fin dernière de l’homme; mais pour quil trouvät en elle et par elle des secours qui le rendissent capable d'atteindre sa perfection. Ni donc une société ne poursuit autre chose que les avantages extérieurs et Les
‘biens qui assurent à la vie plus d'agréments et
le ne don-
de jouissances ; si elle fait profession « ner à Dieu ancune place dans l'administration de x chose publique, et de ne tenir aucun compte
des lois morales, elle s'écarte d'une façon très cou-
C'est moins une société qu'un simulacre et une
pable de sa fin et des prescriptions de la nature
‘jinitalion mensongere d'une véritable société et
communauté humaine
L'aliachement auc biexs de lu lerre entratne le HIPDIIS ES biens du ciel, et le mépris de fa religion entraine La : : ; — ruine de lu société. —Reniède Gpporté CES AU
a Naintoté constate ensuite que ces biens di jaime dont Elle vient de parler sont de plusen plus meprises et mis en oubli, et qu'en quelque facon plus le bien-être physique est en progrès, plus s'ac. “ontue Ja décadence des biens de l'âme. Les injures quotidiennes à F'adresse de Ja religion, et le mépris publie que l'on en fait trop souvent, sont, hélas! Ta preuve évidente da grand aflaiblissement de la foi chrétienne et la cause de la perte éternelle d'une multitude d'hommes Mais les sociétés elles-mêmes, dit le St Poro. ‘et les empires ne peurront rester longtemps Sans ‘être éhranlés : car la ruine des institutions et des ‘mœurs chrétiennes entraîne nécessairement celle ‘des premieres bases de Ja société humaine. La lorce demeure l'unique garantie de l'ordre et de ‘la tranquillité publique. Mais rien n'est faible comme Ja force, quand elle ne s'appuie pas sur la ‘rehigion, Plus propre dans ce cas à engendrer la ‘servitude que lobétissance, elle renferme en elle- ‘inéme Je gerine des grandes perturbations. ” Cest ce que prouvent les fréquentes révolutions et les œnerres civiles qui ont désolé les peuples et bouleversé l'ordre social, depuis un siècle
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l'avenir nous léserve encore, si l'on HN apporte véritable remède qui ne se trouve que dans le
our sincère et fidèle aux principes et aux prati
nes du christianisme, aussi nécessaires à l'orga-
uisme social qu’à la vie privée. ‘“‘( 1,
est | anique
s AE era à " , moyen &@e nous daellvre]i des maux qui Nous 4c-
danoers dont
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ippliquer “avec tout le soin et tout le zèle dont ? nous pouvons être capables. ” #44 h ; Ph: ) %: |] s 1 'T ) 47 A :
É. æ& Lape fappelie ensuite qu [l s'est cilorce de
emplir ce devoir à chaque fois que l'occasion s'en
4 st présentée ; et vous savez, N.T.C. EF. avec quelle É torce et quelle science Na Naintoté l'a fait dans sps
leux mémorables Enevyeliques de la Constitution 3 trélienne des Etats, et de la Liberté Humaine.
Elle estime néanmoins utile de revenir encore sur cet Important sujet, et d'exposer avec plus de létarls aux enfants @e l'Éolise leurs devoirs en ce ordre de choses : parce que l’accomplissement fidèle de ces devoirs contribuerait d'une manière adinile à sauver la société.
Notre devoir, Vénérables Frères, dit le Sou- * Verain Pontife aux premiers Pasteurs de l'Église \
votre devoir est d’avertir, d'instruire, d’exhorter
‘chaque fidèle d'une manière conforme aux exi:
œences des temps afin que personne ne déserte la la vérité, ”
Teiles sont, N. T. C. FE. les raisons qui ont on:
| là pratique des enseignements de FEglise dans l'ordre social, seuls remedes capables de guérir les maux dont souffrent les sociétés modernes : ‘Car
Dieu a fait les nutions guérissables, ” (Sagusse
CE Ve)
L'homme appartient icibus 4 trois sociétés distinctes
et voulues de Dieu.
L'objet principal de Ja présente Encyclique est
de rappeler aux chrétiens leurs devoirs surtout en-
vers Ja société relivcieuse et civile, et aussi envers la
société domestique. [l sera donc utile, N. FT. C.F,
de vous exposer brièvement l’origine et la nature de
ces sociétés établies par le Créateur, la fin pour la-
quelle chacune d'elles à été instituée, et les moyens
par lesquels 1! leur est donné d'atteindre cette fin.
Pour tout homme qui observe les conditions
dans lesquelles se trouve lhumanité en ce monde,
il devient évident que l'homme appartient à trois
sociétés distinctes les unes des autres, et cependant
reliées entre elles par des rapports nécessaires qui
ne dépendent pas de la volonté humaine, mais qui
sont voulues de Dieu, auteur de ces sociétés. Il est également évident que ces sociétés d’ins-
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pres pour atteindre la fin qui lui est
les rapports de l'Eglise et de l'Etat. Les chrétiens
_ pour cause première ;
société qui rattache l’homme à Dieu,
apports réciproques, tels que voulus de Dieu: eat là Sagesse qui a présidé à toute l'œuvre de la creud'une e .rmité à l'autre avec force, et dispose toutes choses avec douceur. 7 NSag. €, K
1). C'est pour cela que le Seigneur a voulu les
coordonner de maniere qu'elles puissent s'aider mu-
tucllement à atteindre chacune leur fin respective,
de sorte que, cependant, celle dont la fin est plus «levée soit aussi supérieure à celle dont la fin est
moins élevée, et que chacune en même temps puis-
se prendre librement les moyens qui lui sont pro-
assignée sans
en étre empéchée par les autres
Telle est la doctrine exposée par Léon XIII sur ‘doivent à la fois obéissance au pouvoir civil ef ‘religieux. Ces devoirs s'inposent aux mémes per- ‘sonnes. Nous avons déjà dit qu'il n°v a entre eux
ni contradiction ni confusion: car les uns ont ‘rapport à la prospérité de la patrie terrestre, les ‘autres se réfèrent au bien général de l'Eglise, tous
“ont pour but de conduire les hommes à la perlec-
“to — “ L'Eglise et l'État ont Dieu pour auteur et d'où il suit qu'il ne saurait v avoir entre les devoirs qu'ils tmposent de répu- ‘ wnance ou de contradiction.” Ces trois sociétés sont :
1o La société religieuse où L'EGHISE. C'est la
0 La societé domestique où la Famille. Ci St ent pute ) | societe de | HO ave lui-im dit:
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de l'homme ( emblables Du | el chez tous les peuples, Leine chez plus barbares, histoire hous apprend ue l'on a touiours 1 ouve ces trois sociétés exIsnat econnues plus ou moins parfaites selon le degré qu Wiener fe peuples de Ja connaissance de Dieu, ot h l'état de dégradation @ ns lequel 1IS étalel) ibes., C'ar un peuple athée, où nne souieté d hoimun “ SalN)s lou une nation ravalée JUS -
tu au raihe Ge la brute, ott l’on he retrouve plus l'existence de Ja famille. pas méme d'autre Jangave que celui de Ja hôte, telle que l'ont imaginée les
SOophistes SIRDItTS du dernier siècle, et comme de
disent encore certains imatérialistes de notre temps,
ÛUSt Un) etat INONStTUEUX de l'huinmanité qui he s'est juUs rencontré nulle part. Une pareille idée n'a
pu trouver place que dans quelques cerveaux mu-
lades troublés par l'oreueil et | inpiete C’est ainsi
des le lrophet : roviul et le (rrand
que les ont jn
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\potre des nations dans leurs écrits inspirés. Le premier à dit de ces hommes : “ L'insensé a dit “dans son cœur :iln'va point de Dieu, [ls se sort
corrompus, ils sont devenus abominables dans }
toutes feurs afl ctions el leurs désirs : il h y el a
point qui fasse le bien, il nv en a pas un seul.” (Ps. 3, v. 1). Le second Sexpriine de mème dans
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Le
hilosophes de la & ntilité : “ Ils sont Aevenus fous un s'attribuant le nom de sages: et ils ont transléré l'honneur qui n'est dû qu'au Dien incorrupcible à l'image de l'homme corruptible, à des fiœures d'oiseaux, de bétes à ouatre pieds et de rep: les, C'est pourquoi Dieu 78 a livrés aux désirs de leur cœur, au vice de linpueté; en sorts qu'ils ont déshonoré eux-memes leurs propres COTPs. (Rom: c, E, v: 22-25).
Orivine el lin de ces soriélés.
Ki l'on recherche l'origine de ces sociétés, la foi et la raison nous apprennent également que la premiere dans l'ordre des temps à été la sociélé relie
jeuse : la deuxième, la sociélé domestique : et la troième, la société civile. La religion et la famille ont reeu du Créateur immédiatement leur institution ut leur forme, et la volonté humaine n’y peut rien changer, La société civile au contraire découle de
ce la nature qu'il a plu à Dieu de donner à l'homme,
en le créant pour vivre en société avec ses semblables : et dans sa sagesse il a laissé à l'homme, le droit de donner à cette société la forme qui lui conviendrait le mieux selon les exigences des temps.
La société religieuse est tellement nécessaire, que l'on ne peut pas même concevoir l'existence de l'homaine sans le lien qui le rattache à son Créateur, Le plus ancien comme le plus vénérable des
rs livres nous apprend qu'il y eut un temps ou il
h'existait dans le monde qu'un seul homme, et pen: dant lequel il n'y avait par conséquent ni Fumill ni Llat. La société religieuse sente existait donc
pendant « Ur L'on voit en eflot qu'Adam, le mier h u sortir des mains de son Créutou \n h1 aff avec Pleh, conversait av Lui, comme l'enfant avec son pére, C'est alors qu'il lu Vis en possession de son héritage, et établi roi (lv ton nature, qu'il fut élevé à l'état surnatu: rel, et qu'il connut par la révélation qui lui en fut faite, 8 | ée au bonheur étern ainsi que les
moyens par lesquels il pouvait ÿ arriver, La première loi qui lui fut donnée à cet effet fut celle de l'obéissance, “ En tète de votre livre il a été écrit “de moi que je devais faire votre volonté, C'est “aussi, 6 mon Dieu, ce que j'ai voulu, et j'ai votre ‘lot écrite dans mon cœur. (Ps, 89, v. 8-9.)
Le premier homme a donc été le premier Pontite. oflrant à son Créateur l'hommage de ses adorations les plus profondes, le témoignage de son amour Je plus sincère, le sacrifice de sa volonté en la sou: mettant à la loi qui lui était imposée sous la terri-
le sanction de la peine de mort.
Le premier homme a été aussi le premier Dor.
leur, chargé de transmettre à ses descendants ]a connaissance des vérités nécessaires au salut et de la loi qu'il avait lui-même reçue de Dieu. Il est donc évident que la société religiense on la reliion est fondée sur le fait même de la création de l'homme ; car il répugne à la raison, comme il est
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7 Dore nts Ja et de [Il est a relilon de il est
de penser et de dire que la Créa-
ontraire à Ja foi saus de-
sans relations avec son Créateur,
lurt soit ni soumis-
voirs envers SO Dieu, sans obligations
jon envers son Neigupur el son Maitre, Voila pourdl lis le
quoi l'on voit apparaitre le culte divin nonde à l'aurore méme de humanité, a ses principaux actes l'adoralion, Vobéissanre, la pr CCE.
La fin de la société religieuse es, done d'un
l'homme à Dieu ici bas par le culte qu'il doit lui
rendre, et de le conduire au bonheur éternel par l'observation de sa loi.
Ce n'est qu'après cette institution divine de la société religieuse que l'on voit apparaître sous l'action immédiate du Créateur la première lemme et la fondation de lu société domestique où la famille, avec ges deux lois fondamentales de luité et de l'indissolubilité du lien matrimonial, ayant pour fin la conservation du genre humain par la transmis- Sion de la vie naturelle, morale et religieuse, Plus tard, après la multiplication suflisante des familles, upparait sous l'action de la loi naturelle, la société vivile, où l'État, dans sa forme primitive, le gouvernement patriarcal dont Adam fut le premier Chef. Ainsi Adam, est devenu successivement Le premier Pontife, le premier Pere et le premier ARoë.
mn ,,7 . ‘ :
Dé lopnement DTO0Tesstf de la Societe
1]; 31 Cd lÉTLOIPUSE .
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SUCCOSSCOUTS, ot véritable Vi ire de Jésus-( hrisi
vec Non Episcopat et son Nacerdoce, avec ses tem-
| : son enseignement infaillible, avec ses autels
IC SSECT
i son sacrifice perpétuel. Son divin Fondateur l'a
lôsignée clairement en disant au premier Papi
Tu es Pierre, et sûr Cette Pierre, 1e bätirar mon
Eolise. ” (Matth. c. 16. v. 18), et les Apôtres l'ont
ippelée : * La Sainte Eglise Catholique,” pour la dis-
iinœuer de toutes les autres sociétés religieuses qui
srendraient le nom d'Eglise, mais qui ne seraient
it:
jue des institutions purement humaines et sans
ueun caractère divin. Jésus-Christ a promis à cette
Suinte Eglise la durée des siècles et ut à donné our héritage toutes les nations, et pour domaine Q
l'étendue méme du monde, jusqu'aux extrémités les
nlus éloignées de la terre. (Act. Apso LV 0.)
Vubure el organisalion de 1 Eglise Catholique, SŒ mission,
sa fin.
Telle est, N. T. C. F, la société religieuse à la
quelle nous avons le bonheur d'appartenir. Le Saint
Concile du Vatican l'a désignée sous le même nom
que les Apôtres dans leur symbole : #* La Kainte
Eglise Catholique, en y ajoutant les mots : " Apos tolique Romaine, ” pour exprimer qu'elle est iden
tiquement la même Eglise que celle fondée par Les
Apotres, et dont le Chef, St-Pierre, a fixé le Niége à
l'oine. alors la capitale du monde civilisé. Na mis
sat 7 :
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* Sont Soumis par Île fait méme à l'autorité de l'Eglise leur mere
felles sont, N. T. C. F, la constitution et l’oranisation que Dieu JIni-méme a donnérs à son Église. Elles ne dépendent nullement de la volonté des Hommes, et les Pouvoirs humains h y pruvent
De Jà découlent des devoirs de Ja plas haute importan e= A remplir envers Cette société divinement établie, par tous ceux qui en sont les membres et les enfants: devoirs malheurensement peu compris et mal observés par un grand nombre de Catholiques qui ÿY soni cependant plus oblivés que les homines mal instruits de notre loi, ou totale- Mient étrangers à ses enscignements.
Ce sont ces devoirs que le Souverain Pontife à juué nécessaire de rappeler de nouveau et avec plus
1 ] , 4 , À = te de détails dans sa présente Lettre nc chque.
Fe Lois EST HÉCESSUITE hient une sortit mtlilante 7 i-bus.
el les Fièles sont ses solduts.
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La mission de l'Eglise étant l'établissement du regne de Dieu sur la terre, et le renversement de l'empire de Satan, il est 61 ident que sa 1 ie est ut vie de lutte et de combats, une guerre incessante contre les ennemis de Dien : tous ses membres en sont nécessairement les soldats : car il n'en est point de cette armée du royaume de Dieu comme
als ies liiillces profancvs : 1 HV a point d excmMmp-
‘autorité F on d'äve ni d'infirmité, de rang ni de dignité, eun doit payer de sa personne sans pouvoir se à et l’or- ire remplacer et doit combattre à son poste. L'es-
'S fi SON
cJavase et une mort ionominieuse el éternelle atvolonté À tendent celui qui se rendra à l'ennemi : mais la coupruvent 4 ronne de l'immortalité glorleuse attend le soldat
idole à son drapeau, et la jouissance paisible du
s haute oyaume éternel Jui est assurée. Voilà ce que son divine- divin Fondateur a prédit à l'Eglise, et ce qu'Il «a ‘$ Ineln- | promis à ses fidèles serviteurs: ‘ Vous aurez a soutent peu - frir bien des afllictions dans le monde ; mais avez nbre de F. ‘ conflance, j'ai vaincu le monde.” (à. Jon. © 16,
Ses que É (23) “Vous pleurerez et vous gémirez et le
ls :
\ totale- monde se réjouira; vous serez dans la tristesse ;
mails votre tristesse se changera en Joie. HN Jon
ontife à 1G. v. 20). Le grand Apoôtre des nations s écrle à
“ec pins la fin de sa carrière : ‘J'ai combattu le bon combat,
ie j'ai conservé la foi, j'attends maintenant la cou-
. * ronne de justice que le Seigneur, juste Juge, m'ac- : ‘cordera, ainsi qu'à tous ceux qui auront désire
sont avènement: ” (2 Tim.e.-4, v, 1), “IEnY aura ‘de couronné que celui qui aura légitimement
tCt-buis,
combattu. (2 Tim. c. 2, v.5).
Enfin le Souverain Juge lui-même, en ce oœrand
nent du ent de est une jour du jugement dira à tous -es élus : * Venez, les
bénis de mon Père, possédez le royaume qui vous
4 dès le commencement du monde.”
‘essante ‘a été prépar (Matt. ©. 25, v. 84).
L'histoire de l'Eglise toute entière, depuis le jour
bres 6]i en est come
excmp- de sa fondation jusqu'au teinps present, est que
5,9 nes
le récit de ces oœrandes luttes et des vi toires QUE
l'Eglise y à toujours remportées, C'est ce que prons
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condamnation et l'extin:
VIS, ZO:IA : 1 » . ‘ tion des hérésios aux épo-
ques œlorieuses des Docteurs de l'Eglise et de SON Conciles : 30 la conversion et ln civilisation labo: } 1 1
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et par le travail des Moines: 40 le mahométisme
urreté et rt foulé par les ('roisés et les Ch: valiers 10 le protestantisme réfuté et inls ol échec par les savants C'ontroversistes Catholiques et condamné par le Concile de Trente.
Les prophiélies de Notre Sejioneur Jésus-Christ
consignées dans l'Evanoile, ot celles de Saint Jeai
dans l'Apocalypse, DOUS apprennent qu'il en sera de même jusqu'à la fin des temps, jusqu'à cetti époque néfaste de l'Antéchrist ; “ de l'apostasie qui doit arriver : jusqu’à ce qu'apparaisse l'homme de
péché, ce fils de perdition, cet ennemi de Dieu,
qui s'élèvera au-dessus de tout ce qui est appelé Dieu, ou qui est adoré, et jusqu'à établir son trone dans le temple, voulant lui méme passer pour Dieu ” ; ainsi que le prédit SN. Pau] dans la 2me
Épitre aux Thessaloniciens, (chap. 2, v. 8-4), Cette
œuerre atroce de lAntéchrist se terminera par Ja
! je : = and ù ielailte soudaine et compicte des Impies ei la Vilc- Ï |
oire finale de l'Eglise. Car l'Eglise aura compiété
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son éternel triomphe dans le séjour des Angos des Bienheureux Enfin Léon XII, dans se présente Earyclique, siule au monde Catholique la lutte actuelle en fn denoncant avec SON Car icter ) Sp ‘lal d'impiété et «| , haine de Dien, que l'on dirait être une préparation un règne de l'antéchrist, En rappelant aux Fidéèles ‘obligation où ils sont de combattre pour la défen- . de l'Eglise leur mère, Il leur donne Îles regles à uivre dans cette lutte pour se préserver de Ta s5duction, et arriver plus sûrement à la victoire. Voici comment il s'exprime :
# Maisavee quel acharnement. et de combien * de facons on fait la guerre à l'Eglise, 1l est à perne nécessaire de le rappeler. De ce qu'il a été donné à la raison, armée des investigations de la science, d'arracher à la nature un grand nombre de ses secrets les plus cachés, et de les faire ‘servir aux divers usages de la vie, les hommes en sont venus à ce degré d'orgueil qu'ils erotent pouvoir bannir de la vie sociale l'autorité et l'empire ‘du Dieu Nuprème. Egarés par leur erreur, 1 ®transfèrent à la nature humaine cet empire dont ils prétendent dépouiller Dien. D'après eux, c'est à la nature qu'il faut demander le principe et 1à = regie de toute vérité : 1ious les devoirs de religion : découlent de l'ordre naturel, et doivent lui être rapportes : par conséquent négation de toute vé-
rité révélée, négation de la morale chrétienne et
V4 ,° F à DE À ; 1 1
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He ni de la puissance d'édicter des lois. ni môêm ‘d'un droit quelconque : Elle ne doit tenir aucu ne place dans les institutions civiles. Afin du pouvoir plus comimodément adapter les lois à de telles doctrines et en faire la norme (ou la regle) ‘des mœurs publiques, ils ne néglisent rien pour semparer de la direction des aflaires ot mettre la main sur le gouvernail des Etats C'est ainsi ‘qu'en beaucoup de contrées le Catholivisme est ‘où bien ouvertement battu en brèche, ou secrète ment attaqué. Les erreurs les plus pernicieuses ‘sont assurées de l'impunité, et de nombreuses en: traves Sont apportées à la profession publique de la vérité chrétienne. ?
Tel OST, N. 4P C. RE l'exposé Hidele que nous fait le Soaverain Pontife du caractere inpie et antichrétien de Ja guerre que les ennemis du Seigneur et de son Christ font à l'Eglise Catholique en ce
temps,
Oblicalion des Catholiques de défendre l'E ofise contre ses ennenuis dans celle œuerre sacrilévre. preniere roule
qu'ils doivent suivre à rette fin.
\ l'exemple de leurs Pères dans la foi, les Saints, les Martyrs, tous ces Iléros chrétiens qui ont st vaillamment combattu et qui ont tant souftert pour la cause de Dieu et de son Eglise, et pour la conservation de ja foi, les Catholiques de nos
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Lo leur Mére Ja Sainte Eglise, st injnstoment atfa-
quée et si indignement traitée, et la défendre con-
“ses ennemis. C'est ce devoir impérieux que rappelle Léon À | I] en cette circonstance. l'our rendre tgrandeur de cette obligation plus facile à comprendre, Iles compare aux devoirs des bons citoyens envers leur patrie, en faisant ressortir la suporiorité de l'obligation du Chrétien envers l'Egli. se sur celle du Citoven envers Pftat. Voici comment Il s'exprime :
— Or, si la loi naturelle nous ordonne d'aimer ‘d'un amour de prédilection et de dévonement Île pays où nous sommes nés et où nous avons é6te ‘élevés, jusque là que le bon citoyen ne craint ‘pas d'affronter la mort pour sa patrie, à plus forte raison les chrétiens doivent-ils être animés de Pi ‘reils sentiments à l'égard de l'Eglise, Car elle est la Cité Sainte du Dieu vivant et la fille de Dieu lui-même, de qui elle a reçu sa constitution. Cest sur cette terre, 11 est vrai, qu'elle accomplit son * pélerinage : mais établie institutrice et guide des ‘hommes, elle les appelle à la félicité éternelle, ® Al faut donc aimer la patrie terrest'e qui nous ‘a donné de jouir de la vie mortelle, mais il est ‘nécessaire d'aimer d'un amour plus ardent l'IS- ‘ glise à qui nous sommes rederables de la vie im- ‘mortelle de l'âme ; parce qu'il est raisonnable de ‘préférer les biens de l'âme aux biens du corps, et ‘que les devoirs envers Dieu ont un caractere plus “ sacré que les devoirs envers les hommes
La premicre rogle que le Souverain Pontif prescrit dans la lutte à soutenir, c'est |
hion de Ja foi, C'est ce que SON] disciple en disant :
‘ pot qui vous à été confié.
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quités, 1 est tout d'abord du devoir d'un chneuit de veiller sur soi-même et de prendre tous les moyens pour conserver intacte Ja foi dans son line, en évitant ce qui la pourrait cornpromettre et en s'armant contre les falla-ieux sophismes des incrédulss. Afin de mieux sauvegarder encore l'intégrité de cette vertu, Nous jugeons très utile ettres conforme aux besoins de nos temps, que chacun, dans Ja mesure de ses moyens et de son intelligence, fasse de Ja doctrine chrétienne une étude approfondie et s'efforce d'arriver à une con- “halssance, aussi parfaite que possible, des vérités “religieuses accessibles à Ta raison humaine. Ce. pendant il ne suffit pas que la foi soit intacte dans les âmes : elle doit de plus y prendre de con- ‘inuels accroissements, et c'est pour quoi il con:
‘vient de faire monter très souvent vers Dieu cette humble et suppliante prière des Apoôtres : ” Nei- (NS. Luce, c. EE © 0,
les ennemis de l'Eglise Com-
gneur, augmentez notre foi. ”
AN ECR, ennent très bien que la force et le courage du ‘hrétien se trouvent dans la vivacité et la fermeté
de sa foi. Voilà pourquoi ils font tant d'efforts pour
empêcher de naître et de prendre racine dans
âme si tendre de l'enfance, en banuissant des éco:
ies tout enseignement religicux
de l'affaibhr et néme de l'arracher du cœur de la jeunesse en la
} e LE:
denoralisant par des amusements frivoles, par une
terature Impure et scandaleuse qu'ils font péné.
rer partout, jusqu'au sein des familles chrétiennes
qu ne se tiennent pas assez sur leurs gardes, mais
surtout en s'efloreant de es enroler dans les socie lus ecrete reprouvVeus var ] Eolise Dit] l'ap HA i l AA \ è il ie LE : | LALE “il pa
Œune protection et d'un gain temporel, Enfin ils sSefloreent d'affaiblir la foi dans l'âge mur, et même de la renverser par une prétendue science et une philos phi nuageuse et fausse, hostiles à Ja reli- “ion et qui tendent à saper les fondements sur les quelles reposent l'inspiration des livres Saints et Ja révélation tout entière, Voilà en peu de mots, N PC, les principaux dangers auxquels est exnosee la foi des lideles dans notre temps, et que Léon NII signale dans son Encyclique, et contre les quels il est de notre devoir de vous mettre en gar-
de. Jugez du zèle que vous devez apporter à éloi-
wnerces dangers de vos âmes et de cells de vos chers enfants, par le soin que vous prenez d'éloiœner tout ce qui peut mettre en danger votre santé
et Votre vie corporelle, et celle de ces mêmes en-
lants. Qui pourrait dire le nombre de Catholique s
et surtout de jeunes gens que la lecture des romans
mmoraux, et des hvres impies qui dénigreni je
Clergé, et attaquent la religion, des mauvais jour-
naux et de leurs feuilletons scandaleux, et l'affilia-
ion aux sociétés condamnées par l'Eglise ont éloi-
unés de Ja vote de la vérité et de la pratique de Ia
vertu, pour les faire passer dans le camp des ennemis de l'Eglise Vrmeeleeu-a voue NP | YOUUS UCFCZ EUOSOUE, Ne. LL, CL, EL, ELEE HC6IeS- 4 EA
recommandation que vous fait le N. Père de vous |
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1:,0) ppliquer aee soin, dans la mesure de vos moyens tde votre intelligence, à l'étude de Ja doctrine hrétienne, surtout en ce qui concerne Îles erreurs de notre temps, afin de vous pr ver de la st ion qu'elles exercent même sur les meilleurs
esprits, et de sauvegarder ainsi pius sûrement linégrité de votre foi
Entin ilne faut pas oublier que la foi est en ntne temps un don de Dieu, qu'il faut lui demander à l'exemple des Apôtres en Lui disant : ‘ Notoneur augmentez notre foi (NS. Luc, ec. 17 v.i Dieu ne refuse jamais de l'accord r à ceux qui la Lui demandent avec humilité et confiance,
Deurième règle: obligation d'agir conformément 4 sa for.
Notre Seigneur Jésus-Christ a dit qu'au jour du jugement Il rougira devant son Pere et les saints Anges, de ceux qui auront rougi de Lui et de ses paroles devant les hommes. (Luc, €. 9, v. 26). Ce n'est donc pas assez d’avoir la foi, N. T. C. EF, et de la conserver intégralement ; il faut de plus avoir le
ourage de la confesser quand il est nécessaire, et de la mettre en pratique ; il faut que notre conduite et nos œuvres soient conformes à notre foi. Car la loi sans les œuvres est une foi morte: c'est une foi de démons. Les démons en effet croient qu'il y a un Dieu : mais ils tremblent dans leur révolte con-
van
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mauvaises ét contraires à leur foi
C'est donc avec beaucoup de raison que Léon a nécessité de ]a siste fortement sur l'oblio:
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et qui vont même Jusqu'à dire que l’on peut agir dans les actes de la vie publique sans
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‘seulement les Prélats qui doivent à ciller
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publiquement sa foi, soit pour instruire et encourager les autres fidèles, soit pour repousser les attaques des ad: versalres, :
* Reculer devant l'ennemi et
garder le silence.
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toutes parts s'élèvent de telles clameurs contre la vérité, c'est le fait d'un homme Sans Caractère ou qui doute de ]n vérité de sa cré- “ance. flans les deux cas. une telle conduite ext honteuse et elle fait injure à Dieu : elle est InCom - ® patible avec le salut de chacun et avec Lo salut de
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ins de la foi.—J'ailleurs la lâcheté des Chrétiens inérite d'autant plus d'être blämée, que souvent
‘il faudrait bien peu de chose pour réduire à né- * ant les accusations injustes et réfuter les opinions
erronées ; et si l'on voulait s'imposer un plus
* sérieux labeur, on scrait toujours assuré d'en avoir ‘raison. Après tout, il n'est personne qui ne puisse déployer cette force d'âme où réside le propre de la vertu des chrétiens ; elle suflit souvent a ‘ dévoncerter les adversaires et à rompre leurs des- ‘seins. De plus les chrétiens sont nés pour le com-
bat : Or plus la lutte est ardente, plus, avec Fai-
‘ de Dieu, il faut compter sur la victoire. Ayez com-
*coufiance : j'ai vaincu le monde,
“ Les premieres applications de ce devoir con-
‘ sistent à professer ouvertement et avec courage
‘Ja doctrine catholique et à la propager, autant
‘que chacun peut le faire
‘ Or puisque la foi est indispensable au salut,
‘il s'ensuit nécessairement que Ja parole du Christ
doit être préchée, De droit divin, la charge de pre-
“cher, c'est-à-dire, d'enseigner, appartient aux doc- "teurs, c’est-à-dire aux Evéques que /’Æspril-Saint à ‘établis pour régir l'Eglise de Dieu. Elle appartient ‘ pardessus tout au Pontife Romain, Vicaire de Jé- ‘ sus-Christ, préposé avec une puissance souveral- ‘ne à l'Église universelle et Maiïtre de la foi et des ‘meurs. Toute fois on doit se garder de croire ‘qu'il soit interdit aux particuliers de coopérer ‘d'une certaine manière a cet apostolat, surtout
Sil s'agit des hommes à qui Dieu a départi les
dons de l'intellisgence avee le désir de se rendre
utiles. Toutes les fois que la nécessité l'exige. ceux Ja peuvent aisément, non certes sarroger Ja mission de docteurs. mais communiquer aux autres, ce qu'ils ont eux-memes reeu., et être, pour ‘ainsi dire, l'écho de l’ensvignement des maitres
D'ailleurs la cooptration privée a été jugée par
les pères du Concile du Vatican tellement Oppor- ‘ {une et féconde. qu'ils n'ont pas hésité à la récla- “IHer ‘Tous les chrétiens fidèles, disent-1ls. surtout ‘ceux qui président et qui enseionent, nous les supplions par les entrailles de Jésus-Christ, et ‘nous leur ordonnons, en vertu de l'autorité de ce méme Dieu Sauveur, d'unir leur zèle et leurs ef: lorts pour éloigner ces horreurs et les éliminer du ‘Ja Naïinte Eglise.
* Que chacun done se souvienne qu'il peut et ‘qu'il doit répandre la foi catholique par l'autori- “té de l'exemple, et la prècher par la profession
ublique et constante des obligations qu'elle im- [ ] D |
N.T. C. EF. combien est petit le nombre des Catholiques qui comprennent, comme ils le doivent, la grandeur de l'obligation qu'il Ya pour eux de défendre, comme le prescrit ici Léon XIE. l'Eglise contre ses ennemis. et méme combien y en a-{1l qui reculent lâchement devant leurs stupides et ignorants sarcasmes ! À vous donc de bien COinprendre ce devoir, et de le remplir avec une fidélité
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l'orsieme régle ! obéissanre et soumission à l'antorité et à
la direction du Souverain Pontife et des Evéques.
\près avoir ainsi exposé l'obligation où sont ‘ous les chrétiens de conserver l'unité et l'intégrité de la foi, et celle d'en faire publiquement profesion toutes les fois que les circonstances le demandent, méme au prix des plus grands sacrifices, pour le bien de l'Eglise et l'édification des fidèles, Léon AT en vient à la regle que les Catholiques doivent suivre pour arriver à l'unité d'action si nécessaire,
dans la lutte qu'ils ont à soutenir contre les enne-
nis du Seigneur et de son Christ, et Il la trouve vec infiniment de raison dans l'obéissance et la souoxsion & l'autorité et à la direction des Pasteurs de lE- “lise, c'est-d-dire, du Nouverain Pontife à qui le Sauveur confié le soin de tout le troupeau: el des Evéques que Esprit-NSaint à établis pour gouverner F Eglise de Dieu. lei le Pape rappelle la constitution et l'organiaton de l'Église qu'il déclare de nouveau être une voriclé parfaite, et {res supérieure à loute aulre société. et avoir reçu de son divin Fondateur le mandat de combattre pour le salut du genre humain, comme ne armée rangée en bataille. (Cant. e. 1, v. 24) ‘“ Cet organisme et cette constitution de la société chretienne, dit-Il, ne peuvent souffrir aucun chanoos
ment. 1} n'est permis à aucun de ses membres
a Son gré où de choisir la manière qui
le mieux de combattre. En effet. quiconque
\ tt 1
‘ dissipe ; et ceux-là sont très certainement le
Versaires de Dieu quine combattent Pas en un10)
avec Jui et avec son Eglise. *
Cette union des esprits et cette uniformité da
la conduite, si justement redoutées des adversaires du catholicisme, vient de l'unité de f 1, car la p sée est le principe de l'action. et quand il y a accord dans les intelligences, l'entente et l’uniformité ‘établissent facilement dans les volontés et dans l’ensemble de la conduite : mais la chose
impossible #1 cha que esprit pense différemment
Voici maintenant comment Sa Nainteté expose l'étendue de l'obéissance et de la SoUmi-sion dues aux Pasteurs des âmes et surtout au Pontite romain :
Il ne faut pas penser, dit-il}, que les limites de
l'obéissance :enferment seulement les docmes
auxquels l'intelligence doit adhérer. et dont le rejet Gpintätre constitue le crime d'hérésie. [IL ne sufBrait même pas de donner un sincère e lerme assenthnent aux doctrines qui, sans avoir été Jjamais définies par aucun jugement solennel de l'Eclise, sont cependant proposées à notre foi par ‘Son magistère ordinaire et universel comme étant divinement révélées, et qui, d'après le Concile dun * Vatican, doivent être crues de foi catholique et wdi-
rine, El faut en outre que Îles chrétiens consido-
e qui Ini uitonque 1S-C'hrist, it les ad-
en UNION
nité dans Veérsaires r la pen- | y a aciformité et dans devient
‘eniment
e eXpose lon dues roman :
nites de dogines dont le 6, [1 ne ++ lerme r été Jainel de foi par ie étant cite du ue et rfi-
onsido-
Ne
nnme un devoir de se Jaisser révir, gouveretguider par l'autorité des Evèques, et surut par celle du Nicge À postolique, Nous attirons spécialement votre attention, N CF sur ces dernières paroles du Souverain Poninposant aux chrétiens l'obligation de * consi- ‘r comine un] devoir de se laisser récrir. dourerner ider par l'autorité des £r {es el surtout par Le du Niére Apoxtolique. ” Cette soumission à l'au
te dans la direction. le oulternecment et la conduite.
st Eunique moven d'arriver à l'union qui fait la
e et assur: la victoire. Hors de là. il nv a que iVISIORN, anarchie et ruine, car “ tout royaume dise contie Îni-même sera ruiné, ” (Math. ce. 12 v. .) Mais “ l'homine obéissant sera victorieux
AA
Le Nouverain Pontife signale ici, au sujet de béissance, deux écueils à éviter avec soin par toux uxX qui prennent part aux afläires publiques
ust la fausse prudence, et Ta lémérité.
Il en est en eflet, dit-il. qui pensent qu'il h est pas opportun de résister de front à l'iniquipuissante et dominante, de peur, disent-ils
} Lis
pue la lutte n’exaspère davantage les méchm De tels hommes sont-ils pour ou contre l'Eylise
On ne saurait le dire, Car d'une part ils se don: nent pour prolesser la doctrine catholique : mais
iimémne temps, ils voudraient que l'Ézlise lais-
sat libre cours à certaines théories qui lui sont
ntralris. [ls génissont de la porte de la foi et
‘de Ja perversion des mœurs : mais à de tels MAX, ‘ils n'ont souci d'apporter remède : et néine, 1 nest pas rare qu'ils en angmentent l'intensité,
“soit par une indulgence excessive. soit par une perniciense dissimulation. ”
Ce n'est pas-ainsi, N. TC T K. qu'en ont agi le Sauveur etson St. Précurseur en face du sea ndale, de l'hypocrisie et de l'iniquité, armés de Ja puissance Où en serait aujourd'hui le christianisne si les Apotres et les martyrs s'étaient tus devant les Injonctions d'une autorité jalouse et sacrilége, et s'ils avaient tremblé et reculé devant les menaces des y rans, SOUS prétexte de ne pas les exaspérer davantage !
La prudence de ces hommes, dit Léon XJIL.
“est bien celle que l'Apôtre St-Pau! appelle, sauvs- “se de la chair et mort de l'âme, parce qu'elle n'est ” pas et ne peut pas être soumise à la loi de Dien ” (Rom, c. 8. y. 6-7.)
L'autre écueil est celui sur lequel vont se henrter un assez grand nombre de Catholiques ‘“ mus © par un faux zèle, ou ce qui serait encore plus re- “ préhensible, affectant des sentiments de respect ‘et de soumission que dément leur conduite, s'ar- “rogeant un role qui ne leur appartient pas. Ils prétendent saubordonner Ja conduite de l'Eglise à ‘leurs idées et à leur volonté, Jusque là qu'ils _Supportent avec peine, et n'acceptent qu'avec ré- Pugnance tout tout ce qui s'en écarte, Agir
ansi ce nest pas suivre l'autorité légitime, c'est
ee ( Hiee; d'etr sance
disc
Ch
Con
s INAUX, eine, 1] tensite, ar une ont ag] A scans de }a stianisdevant criléve, menha-
ispérer
ÉÉPER OUTESe à n'est Dieu ”
heur- _Jntuts lus re- ‘espect _ s'atd. LE rlise à qu'ils "EC To
Agir
ai
la prévenir et transférer à des particuliers, par
une véritable usurpation, la magistrature spiri”
tueile, au grind détriment de l'ordre que Dieu
lui-méme a constitué pour toujours dans son Eglise et qu'il ne permet à personne de violer 1npunément.”
En effet, N. T.C. K. l'Eglise est une armée ranvée en bataille; et ce qui fait la force de toute arinée, c'est la discipline. [ne suffit pas à un soldat d'être brave et habile; il lui faut avant tout l'obéissance à ses chefs, le respect et la soumission à la discipline.
ATEL
Oblivation de s'opposer aux institutions etane honvnes
hostiles à la religion
En parlant encore des devoirs des Catholiques comme citoyens, le Pontife ajoute : © L'Eglise a encore recu de Dieu le mandat de s'opposer aux * institutions qui nuiraient à laresigion, et de faire ‘ de continuels efforts pour pénétrer de la vertu de «+ l'Evangile les lois et les institutions des peuples. « [Et comme le sort des Etats dépend principale- ‘ ment des dispositions de ceux qui sont à la tête ‘du vouvernement, l'Eglise ne saurait accorder “son patronage ni sa faveur aux hommes qu'elle : sait lui être hostiles, qui refusent ouvertement de ‘respecter ses droits, qui cherchent à briser l'al- “ Jjance établie par la nature méme des choses en-
‘tre lac 1téyrûte relioionx ot les intérèts de l'ordre LE 5 EE a
à à 1 LC 1CDS LIRCUE"
civil Au contraire, son devoi, est de favorise:
U ont de saines idées sur les rapports de
l'Éolice et de l'État. ot S eflorcent de les ure SE l'« vVir par leur accord au bien oénéral Ces pré épr= res renlerment Ja réola il laquelle tout catholique doit conformer sa Vie publique. En définitive. PRUORE OÙ Eglise ñe défend pas du prendre pari
l’on doit soutenir les hom.
mes dUue probité recoinus ct qui prometten de
"aux affaires publiques,
bien mériter de la cause catholique, et pour atu-
°eun MOUT ue serait permis de leur préférer dus
‘* hommes hostiles à la religion?
Vous voyez, N,T C. F,, avec combien de rAlsON
les Evêques de la province Vous disaient dans Jour Lettre Pastorale du 22 Septembre 187565 :“Ilyuen
‘eflot des questions politiques quu touchent aux Ih-
torots Spirituels des ämes, soit parce qu'elles ont apport à la foi on à la morale, Soit parce qu'elles Peuvent affecter la liberté, l'indépendance
istence de l'Eglise. méme SOUS Îe rapport tempo-
rel, [1 peut se présenter un candidat dopt le pro- -STamme soit hostile a l'Eelise,
ou l'ex -
où bien dont les “äntécédents soient tels que Sa candidature soit une menace pour ces memes Intérêts, * De même un parti politique peut être jugé dangereux, non seulement par son programme et par ses intécédents, mais encore par les program-
nes et les antécédents particuliers de ses chefs, de ses principaux membres et de Sa presse, si ce par-
ii ae les désavoue point et ne se sépare point d'eux
è ATOS eee rte mnes mger normes En __—
A pps a ln
Mer
lue tive, part ho nt de r'alir des
iso leur à 61) Xinont les ...
1poproles
SOI
dans le cas où ils persistent dans leur erreur après
‘ en avoir été avertis. ”?
Th, a mn 4 LAS Ce Cas,
‘ E 4 ii Ca holique, peui-1
à il, Sans re
nier sa foi, sans Se mout er hostile à l'Eglise dont
ilest membre,un Cathchque, peut-il, disons-nou«
l'i luser à l'Éclise le droit de se défendre. OL Yi -
tot de défendre, les intérêts spirituels des üines
RTE qui fui sont conliiees ,
— + Mais | Eolise parie, ail
* combat par son Cleivé, et refuser ces droits au
=: leraé, c est les reiuselr 4 ] Eglise.
Cette Pro“ ince sont conformes, comme vous le VOV=
Ces roules tracées
par l'autorité religieuse de
6e. à l’enseignement et à la direc ion donnée solen-
nellement aujourd'hui à l'univers Catholique par le
Souverain Pontife, et elles peuvent vous être d'une
orande utilité dans laccomplissement conscien-
CIeUX de votre devoir
d'électeurs, en vous faisant
connaître que la qualification la plus importante
dont vous devez vous assurer dans le candidat an
mérite votre suffrage, est celle qui assure vos inté-
rots relioieux et moraux.
Enfin le St. Père insiste fortement sur l’oblica-
tion de maintenir l'accord entre les catholiques,
surtout dans un temps où le christianisme est com-
battu par ses ennemis avec tant d'ensemble et d'ha-
| l Lit
que moyen d'arriver à cet accord, à cette union des
té: et le moyen Île plus efficace, où plutot l'uni-
esprits et des volontés parmi les catholiques, se
trouve dans cefle obéissance el celle Soumission véritables
PE SINCCIPS, HUE Ojdres el lu direction do tes pur le l'ap x :
+ LIL le $ Lreique \, ;
1} Le rapports ds j à Lolise el de Ü Llat
a So ne CR sie
Après avoir exposé l'origine, la nature et la fin de la société religieuse et les devoirs que Îles hoimmes ont à remplir envers elle, aussi bien dans leur Vie publique que dans leur vie privée, le Souverain l'ontife expose parallèlement l'origine, la nature et la fin de la société Cl ile, et les devoirs que les hommes ont également à remplir envers ! ur patrie,
* Au reste, dit-il, si nous voulons juger de ces ‘choses sainement, nous comprendrons que l'amour strnalurel de l'Eglise et l'amour vatnret de la Pa- “rie procedent du mûme principe, Tous les deux “ont Dieu pour auteur et pour cause première : ‘ d'où il suit qu'il ne saurait Y avoirentre les du-
voirs qu'ils imposent répugnance où contradietion. Oui, en vérité, nous pouvons et nous devons ‘ d’une part nous aimer nous-mêmes, être bons pour ‘notre prochain, aimer la chose publique et le pou: voir qui la gouverne : d'autre part et en même _{emps, nous pouvons et nous devons avoir pour l'Eglise un culte de piété filiale et aimer Dien du : plus grand amour dont nous puissions être cas ‘* pables, ” Ainsi l'Eglise et l'Etat sont deux sociétés qui viennent de Dieu, et voilà pourquoi l'homme a des
devoirs très Importants à remplir en conscience eji-
Lee Mn 540
RME ES ne Se 7 A RE ——
ulle quiest Île bi nids A4
()]1 développe HE cel État, dont la premie
ept patriarcal. ©
la fin l'aul cnseigne dans | horn- F. il dit ‘{yjue toute personne so] Lise AUX s leur ances supérieures: car I nv: int de puissan Férain £ jui ne vienne de Dieu, | |
ure et û* s celles qui sont sur la terre. Celui done qi hom: F l'ésISte AUX PUHISSANCES, resiste à | ire de lient le, { COUX qui v résistent attirent sur cux-mémes
le ces ! condamnation.
mou ht of a Pa- Fe seulement par la crainte du châtiment, mais aussi
. nécessaire de vous soumettre, non
ta]
deux : par un devoir de conscience thon ce, 15-11-25)
Jère : Léon XIII fuit voir ensuite que a fin de l'E- 8 de ise étant supérieure à celle de PEtat, il s'en suit
ae HOUS devons alissi la servir ei la détendre are
adic- | Vos ne fidélité et un dévouement plus grands, Or si pour à. La loi naturelle, dit-il, NOUS ordonne d'aimer d'un
pou- unour de prédilection et de dévouement le pays
étre ou nous sommes nés et où nous avons été élevés
pour ‘Jusque là que le bon citoven ne craint pas d'uf-
1 du Le fronter Ja mort pour sa patrie, à plus forte raison
les chrétiens doivent-ils étre animés de pareils
sentiments à l'égard de l'Eglise... Il faut don:
È Cæ*
qui «liner la patrie terrestre qui nous a donné de joui
le cette vie mortelle: mais il est nécessaire d'aimer
des FA TISE tt Qui hot ir:
dti Ils el1- :
Penn
Hies le devables de ]a Vie #wimortelle de l'on AU ESC raisonnable de préférer ] LRU biens du COTrpS, [ER que |
parce Us biens de l'ümne es devoirs envers Dion
ont Un caractore plus sacré que les devoirs envers
les hommes lui, NT €
‘tttontion
F,, Nous devons signaler à votre
tres importante qui déa lin supérieure de J'EiIise et qui IH1pose à l'homme ui devoir et quelquefois bien diflicile Voir d'obéir à Dieu et à l'E lat, lorsqu'il arrive otl de
une conséquence otlle de cetie doctrine de |
bien grand, a remplir, C'est le delise de préférence à l'Ià celui-ci de faire des défenses, passer des ordonnances contraires :
à la loi de Dieu, où aux droits de l'Eglise. Car il arrive quelque lois que l'harmonie qui devrait
toujours ex1sster entre l'Église et
l'État est troublée et Injuste-
ment boulversée pur le malheur des temps,et surtout
par la volonté perverse des hommes. Ces conflits
Vishhent de ce que jes chefs politiques et les gouvernements relusent de reconnaître Ja puissance sacrée de l'Église, où bien entreprennent de se l’assujet-
ÉET
* De ]à, dit Léon XIII, des luttes.
et pour lu vertu des occasion de faire preuve
de valeur.
* Deux pouvoirs sont en présence,
donnant des ‘ordres contraires.
mpossible de Leur obéir à tous les deux simultanément :
Vul ne peut Servir deux OtHiilres. (Matt. G;
6, v, 24.) Plaire à l'un c'est mé- ‘ priser l'autre. Auquel accordera-t-on la préférenve # L'hésitation n'est pas permise. ('
eè serali nn
MN S rennes -mmmnnnes
Verte
dispo
ligio:
tattte il obli dont.
He lonse Ce refus d
lateurs
jiett O0] GS HN 01 De
Poll
Fe, parce rime, en eflet, de vouloir se soustraire à l'obiis
de l'âme sance due à Dieu, pour plaire aux hommes : d'en-
'ers Dieu freimdre Les lois de Jésus-Christ pour obéir aux 1: 14
rs envers magistrats : de méconnaîitre les droits de l'Eglise sous prétexte de respecter les droits de l'ordre ei-
4 vorre vil vaut mieux obéir à Dieu qu'aux hommes. (Act,
* qui dé- \p. ec, 5, v, 29.) Cette réponse, que faisaient autres 4 de E- [OLIS Pierre et les autres Apotres atix magistrats { 1 grand, qui leur commandaient des choses illicites, il Ÿ
st le de-
faut en pareille circonstance la redire toujours et ce à l'E-
saus hésiter .....
élenses, ‘ Ni les lois de l'État sont en contradiction ou:
a loi de Verte avec Ja loi divine : si elles renferment des ‘e quel-
dispositions préjudiciables à l'Église, ou des pres- _— 5. criptions contraires aux devoirs imposés par la redé ed te “1 hgion : si elles violent dans le Pontife Suprénie SUFIONI l'autorité de Jésus-Christ, dans tous ces cas. il Y conilits « obligation de résister, et obéir serait un crime. a dont les conséquences retomberatent sur l'État Ini. — méme, Car l'Etat subit le contre coup de toute of° HOMO ‘ lense faite à la religion. ”
Cette résistance, N. T. C. FE, n'est nullement le
our la relus de l'obéissance due aux Princes, où aux Légis-
AE lateurs ; car aucun Prince où Législateur n'a le rm des droit de commander une chose défendue par la loi a tous de Dieu, ni de défendre ce que cette : ide r deux lier ordonne : et de tels commande ou défenst meé- ses m'ont rien d: commun avec di bles lois.
‘féren-
De là vous devez comprendre l'obligation qu'il 4 pour vous d'exiger toujours dl
alt Un
rs députés qu'ils
S OPposent à toute mesure injuste, et contraire à
doctrine et aux droits de ] Eglise ; et vous devez NES
SUIVTE en cela la direction qui vous est donnée Par
Il y a donc entre les gouvernements politiques ét celui de ]a soclété chrétienne une différence 110-
able. Nans doute ]a société civile a ça racine dans la volonté de Dien. aussi bien que l'Eglise : car
Dieu a réglé que les hommes vivraient en soclété,
Mais les formules de la socicté ci ile varient avec les temps et les lieux, les mœurs et les besoins des peuples. L'Eglise au contraire a re eu de son divin
Fondateur une constitution ininuable qui doit duer jusqu'à la fin des siècles, et à laquelle Ja volon- Lé humaine ne pourra jamais apporter aucun chan- Sement. Une société civile n'embrasse qu'un peuple, tandis que le domaine de l'Eglise s'étend à toute Ja terre. et qu'elle à ren mission d'enseiloner toutes les nations, Math. e. 28. y. 20.) [Il est donc contraire à la vérité de dire que l'Eglise est dans l'Etat puisque c'est l'Etat qui est dans l'Egiise.
La fin da l'Éolise est Île bonheur éternel des ines, fin suprème et dernière de l'homme, tandis que la fin de la société civile est le bonheur leinporl des peuples, Il s'en suit donc rigoureusement et par la nature mème des choses que la société civile se trouve indirectement. mais réellement subordonnée à Ja société religieuse en fout ce qui intéresse le salut de l'homme : car non-seulement il
iui est défendu de mettre obstable à la fin dernière
traire a la
us devez ocnnee P y
politiques
rence 11ocine dans “lise erii n société, iont avec SOINS des son divin doit dula volonan chan- ‘un peus'étend a hseloner est done esi dans mise, rnel des tandis 1 lempoasement ciété Clt suborui intément il lernicre
1° | homme :
la défendre.
leur
mais elle doit encore aider l'Eclise
nission divine, et au besoin la protéger et
les Himites où chacune d'elles est
‘* C'ette délimitation des
hettement
leur pouvoir de gouvernement ;
la justice à l’écard du Prince, ” Mais il est de foi que l'Église seule, et non l'E-
souveraineté
tracée, 1l est
Cette subordination cependant n'empéche pas l'Eglise et la société politique d'avoir chacupar conséquent, ‘dans la oestion des intérûôts qui sont de leur com-
étence, aucune n’est tenue d'obéir à l'autre dans
renfermée par
sa constitution. De là, il ne s'en suit pas, cepen- ‘dant, que natnrellement elles soient désunies et moins encore ennemies l’une de l'autre...
* Des lors, ceux qui rédigent des constitutions, ‘et font des lois, doivent tenir compte de la nature morale et religieuse de l'homme, et l'aider à perfectionner, mais avec ordre et droiture, n'ordonnant nine prohibant rien sans avoir égard a fin propre de chacune des sociétés civile et
droits et des devoirs de toute évidence que les chefs d'État sont Hbres dans l'exercice de
et non-seule-
‘ment l'Eglise ne répugne pas à cette Hberté, ‘mais cile la seconde de toute ses forces, puis qu'elle recommande de pratiquer la piété qui est la justice à l'égard de Dieu, et qu'ainsi elle préche
a été chargée du gouvernement des âmes et
= Vi —
qu'elle en a reçu le pouvoir à l'exclusion de l'auto: rité civile ; car ce n'est pas à César, mais c'est à Pierre que Jésus-Christ a donné les clefs du rOVaU ne des Cieux.
Bien que la constitution de l'Eglise soit immuable et ait été établie par son divin Fondateur lui-même pour durer jusqu'à la fin des temps, elle sait qu'il n'en est pas de même de la constitution de la société civile qui peut varier selon les circonstances des temps et des lieux et les besoins des peuples ; voilà pourquoi tout en maintenant intacte et imvinciblement la forme de gouvernement qui lui à été donnée, “ elle respecte le droit d'autrui, et elle du. * meure indifférente aux diverses formes de gounuver- “ nement etinstitutions civiles des Etats chrétiens : etentre les divers systômes de gouvernements. elle approuve tous ceux qui respectent la religion ‘et la discipline chrétienne des mœurs, Telle est ‘la règle à la quelle chaque catholique doit coniormer ses sentiments et ses actes. ?
[n'est pas douteux que dans la sphère polis tique, il ne puisse y avoir matière à légitimes dis- ‘* sentiments, et que, toute réserve faite des droits ‘ de la justice et de la vérité, on ne puisse chercher ‘‘aintroduire dans les faits, les idées que l'on es- ‘time devoir contribuer plus efficacement que les autres au bien général, Mais vouloir engager l'I- “ glise dans ces querelles de partis, et prétendre se ‘ servir de son appui pour triompher plus aisément
de ses adversaires, c'est abuser indiscrètement de
re
la religion. Au contraire tous Îles partis doivent ‘s'entendre pourentourer la religion du même res- ‘ pect et la garantir contre toute atteinte.
l’'auto-
c'est à
rOVAU - ; ‘ De plus, dans la politique, inséparable des ‘lois de la morale et des devoirs religieux, l'on “ doit toujours et en premier chef, se préoccuper de servir le plus efficacement les intérêts du catholivisme, Dès qu'on les voit menacés, tout dissenti- ‘nent doit cesser entre catholiques, afin que, unis
dans les mêmes pensées et les mêmes conseils, ils
It im-
lateur
S, elle
ution
l'CONS -
s peu- . 1 ‘se portent au secours de la religion, bien général nina "et supréme auquel tout le reste doit être rapporté. ” lo de Tels sont en résumé, N.T. C.F,, les enseignettvète ments du Souverain Pontife, dans la présente Enions : cvelique, sur la question si diflicile, si peu comprihente, ee et cependant si linportante des rapports de l'Eicion else et de l'Etat, le est XV,
_. Deroirs des parents dans l'éducation des enfants. poli: Nous avons vu plus haut que Dieu lui-méême éd. onda la société domes : i: aussitot après la création
droits de la première femme en iui donnant pour lois fon-
rcher damentales l'unité et l'indissolubilité du en matrimohi Bun 4 nul, et pour fin la propagation du genre humain par ie los la transmission de la vie physique et intellectuelle, rl'E. religieuse et morale. Nous avons vu aussi que la Fure se mille est le berceau de la Société civile, et We c'est an ment lover domestique surtout que se prépare la destinée
at de dus Etats, par l'éducation qu y rec oivent les enfants
TA
destinés à être plus tard les citoyens. Car l'hommi
alt est ce que l'éducation l'a fait. La civilisation la plus 4 tant parfaite et Ja barbarie ]a plus révoltante he Sont pas L CIS ouvre de Ja hature : c'est l'euvre de l'« ducation a Famille a donc précéde l'Etat dans l'ordre du L so) temps ; et comine le Créateur lui a donné en la fon- 4 init dant les moyens d'atteindre sa fin. et Spécialement mn en ce qui regarde le soin et l'éducation des enfants car il S'ensuit que les parents ont reeu de Dieu lui-mé- SOL ne l'autorité et les movens nécessaires d'atteindre \ l'e cette fin, et que l'enfant soumis à cette autorité dus sUT parents par la loi naturelle et par la loi divine po- el sitive est leur sujet, s"
Ce que ous disons des devoirs et des droits des ‘2 ‘Ja
parents selon la nature dans l'éducation à donner :
à ... se:
l'enfance, s'applique également à la paternité dans dé l'ordre de la grâce, L'enfant régénéré a lee au jour tel de son baptéme une nouvelle vie : 11 est devenu ré- oo clement, par l'effet de ce sacrement, l'enfant de Dieu eu et de l'Eolise, Le prétre qui est le ministre et le 1e! représentant de cette pateri ité supérieure, doit aus- fa Si concourir, en vertu du même droit divin. à l'é Lu- ‘ de cation de l'enfant, dans tout ee qui se rattache, de a
près où de loin à la vie spirituelle et à son dévelop-
pement. pl
[Il suit donc de ces vérités évidentes que les po prétentions de l'Etat moderne à se charger de l'é- Vi ducation de l'enfance, sans tenir compte des droits et et des devoirs des parents et de l'Eglise, est un: su
i \ Û vin leti 1 } pretention contre nafüre, et une violation au aroii
l'homain naturel et divin qui a confié cette tâche si impor:
h la plus tante à la Famille et à l'Eglise dont Fenfant est ex
SONT pas h clusivement le sujet.
lncation 4 Le Nouverain l'ontife dénonce cette erreur dans dre du 4 on Eneyelique, en faisant vair que le plan des
n Ja fon- jinteurs de cette erreur en s'emparant de léducau
aiement ion de l'enfance, est de détruire le christianisme :
enfants carils savent et comprennent que l'avenir de lu
lui-imé- société appartient à celui qui donnera l'éducation
ttemdre \ l'enfant, Voici comment s'exprime Na Naintete
rite des sur ce sujet important : * Aussi bien ceux qui veu:
vince po- lent en finiravec les institutions chrétiennes,
“'eflorcenteils de s'attaquer anx racines méme de
roits des ‘la famille, et de la corrompre prématurément dans
onner à ses plus tendres rejetons., IS ne se laissent pas
té dans ‘détourner de cet attentat par la pensée qu'une
au Jour telle entreprise ne saurait S'accomplir sans inflis
"enu ré de Dieu
‘er aux parents le plus cruel outrage : car c'est a
“eux qu'il appartient, en vertu du droit uaturel, d'é-
lover ceux auxquels ils ont donné le jour, avec
OC auns- l'obligation d'adopter l'éducation et la formation
à l'éduche, de
évelop-
‘de leurs enfants a la fin pour laquelle Dieu leur
a donné de jeur transmettre le don de la vie, C'est
done une étroite obligation pour les parents d'ern-
‘ plover leurs soins et de ne négliger aucun etflort
que les pour repousser énergiquement toutes les infjustes
de l'é- violences qu'on veut leur faire, en cette matiere, droit < et pour réussir à garder exclusivement Fautorité St Uni sur l'éducation de leurs enfants. [Us doivent,
* d'aiiteurts, péneirer celle-ci des printipes de ja
morale chrétienne, et s'opposer absolument à ce ‘que leurs enfants fréquentent les écoles, où ils ‘sont exposés à boire le funeste poison de l'impie. ‘té. Quand il s'agit de la bonne éducation de a ‘Jeunesse, on n'a Jamais le droit de fixer de Jimi-
tes à la peine et au labeur qui en résultent, si ‘grands qu'ils puissent être.
* Aussi ces catholiques de toutes nations qui, ‘en dépensant beaucoup d'argent et plus encore ‘ de zele, ont créé des écoles pour l'éducation de ‘ leurs enfants, sont dignes d'être proposés à l’ad- “niration de tous. Il convient que ce bel exemple
soit hnité partout où les circanstances l’exigent, : Foutefois, et pardessus tout, qu'on tienne compte ‘ de l'influence considérable exercée sur les âmes ‘ des enfants par l'éducation de famille. Ni la jeu-
nesse trouve au loyer domestique les règles d’une
vie vertueuse, et comme l'école pratique des ver-
tus chrétiennes, le salut de la société sera, en ‘ grande partie, garanti pour l'avenir. ”
Vons voyez, N. T. C.F., avec quelle énergie le Souverain Pontife dénonce et flétrit les desseins pervers des ennemis de Dieu qui veulent arracher des mains des parents le droit que leur a donné la nature d'élever leurs enfants ; et quelle importance il attache à l'éducation de l'enfance, de laquelle dé-
pendent l'avenir de la patrie ef leur salut éternel. fl
v à done, pour vous et pour vos | ‘urs, une obligution risgoureuse de maintenir et de défendre ce droit
le A Amal lan de ll NN saute, 10huC SUT iù 101 Hüturuiit et QivVinc. Manque
ament à ce les, où ils de l'impiéition de Ja er de Jimissultent, si
tions qui, lus encore icotion de sés à l’adel exemple
l’exigent.
ne compte r les âmes
Ni la jeules d’une re des ver-
é sera, en
énergie le s desseins it arracher a donné la mportance quelle dééternel. I ne obligare ce droit
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ce devoir et laisser envahir ce droit, serait à Îa lois violer les lois les plus sacrées de la nature et
du la religion.
Cette erreur capitale de l'Etat éducateur de l'enfance, n'a pas encore fait de grands ravages duns notre paÿs, on ne peut cependant se cacher qu'il y a des courants d'idées en ce sens, et qu'elle compte des adeptes même jusque dans les tanws de quelques catholiques.
Vous continuerez donc, N. 'T. C, F,, à vous tes uir soigneusement sur vos gardes contre une erreur aussi funeste, et à soutenir de toutes vos forces vos Pasteurs toutes les fois quil s'agira de défendre ce droit sacré de l'éducation de vos enfants qui vous est commu avec eux.
XVI, Conclusion.
Enfin, N. Ÿ. C. F, le Souverain lontife con:
clut en rappelant aux Evèques l'obligation qu'il \ Lpour eux de faire connaitre au peuple chrétien les enseignements et les avertissements qu'il a juve nécessaire de donner dans ces présentes Lettres, et de faire comprendre à tous combien il leur importe de les mettre en pratique. Voici encore comment s'exprime le Pasteur Suprème sur ce point :
“ Nous croyons avoir indiqué aux catholiques : de notre temps la conduite qu'ils doivent tenir
et les périls qu'ils doivent éviter — Il reste main.
‘torant, et c'est à Vous, Vénérables Freres, que cet-
que ce soit faire défaut au peuple chrétien, et il
te obligation incombe, que vous preniez soin de répandre partout Notre parole, et que vous fassiez
comprendre à tous combien il importe de mettre ‘on pratique les enseignements contenus dans ces
Lettres Accomplir ces devoirs ne saurait ètre une obligation génante et pénible, car le jouy de Jé-
* sus- Christ est doux et son fardeau léger. (Math. 11.
v. 30.) Ni toute fois quelques uns de Nos conseils paraissaient d'une pratique difficile, c'est à vous
* d'user de votre autorité et d'agir par votre exein- ‘ple, alin de décider les fidèles à faire de plns
‘énergiques eflorts, et à ne pas se laisser vaincre par les difficultés. Nous avons souvent Nous méme donne cet avertissement au peuple chrétien. Rappelez-le lui : Les biens de l’ordre le plus élevé
“etes plus dignes d'estime sont en péril : pour
les conserver il n'y a pas de fatigues qu'il ne
‘ fuille endurer : ces labeurs auront droit à la plus ‘ grande récompense dont puisse être couronnée la
vie chrétienne.
Par contre, refuser de combattre pour Jésus-
‘Christ, c'est combattre contre Lui. I1l'a nette-
ment proclamé : il renjera aux cieux devant son l'ure, ceux qui auront refusé de le confesser sur la terre. (Luc. ce. 9, v. 26.)
* Quant à Nous et à vous tous, jamais assnrénent, tant que la vie Nous sera conservée, Nous ne Nous exposerons à ce que, dans ce combat, Notre
‘autorité, Nos conseils Nos soins puissent en quoi-
‘Z SOIN de ous fassiez de mettre s dans ces t ètre une us de Jé- (Math. 11.
»s Conseils est à vous tre exeinde plus r vaincre Nous méchrétien.
lus élevé ui pour quil ne à la plus ronnée la
Dur Jésusl'a nette- Valit SON fesser sur
S 4ussuré- ; Nous he at, Notre en quoi-
ieu, etil
th
n'est pas douteux que, pendant la durée de cette iutte, Dieu n'assiste d'un secours particulier et le troupeau et les Pasteurs. ?
C'est ce devoir si grand que Nous Nous somnnes eflorcé de remplir dans la présente Lettre Pastorale. Nous avons étudié avec soin ce document pontifical si important adressé au monde catholique, et Nous Nous sommes appliqué à en mettre les enseignements à votre porte, à vous signaler les violentes attaques auxquelles l'Église est en but, les périls auxquels la foi et les mœurs des chrétiens de ce temps, et surtout de l'enfance sont exposées, À Nous tous maintenant de piéter une oreille attentive à ces enseignements précieux, à ces avertissements solennels ; à Nous d'apporter un cœur docile et une volonté énergique à suivre fidelement, et au prix des plus grands sacrifices quand il le faudra, ces injonctions si pressantes et ces directions si sages. Le Père commun de la grande l'amille catholique a parlé : que tous ses véritables enfants se lèvent comme un seul homme et disent : Nous obéissons. “ Que le Seigneur se lève, et que ses ennemis soient dissipés : et que ceux qui le haïssent fuient devant sa face. (Ps. 67. v. 1.)
Sera notre présente Lettre Pastorale lue au prone de Ja messe paroissiale dans toutes les églises et chapelles du diocèse où se fait l'oflice divin, eten chapitre dans les communautés religieuses
1 métils
} + 4 Seiis- inc | PTS eh autant de dimanches qu ii sera jugé iv pius ut}
pour les fidèles, en commençant le premier diman: che apres sa réception
Donné aux Trois-Rivières, en Notre palais épis:
| copal, sous Notre seing, Je sceau du diocese et le contre seine de Notre Chancelier, en la fète de St- d Toseph Patron de l'Eglise Universelle, le dix-neul
ais mil huit cent quatre-vingt-dix F L: } FL. EF, Ev, DES Trot Rivières 4
Par Monseigneur,
_— D LT
\ Évécné pes TROIS-RIVIÈRES, | 2} Mars 1890,
| ncy lique SNuprentiar christine.
11 Visite pastorale lJEN-AIMÉS COOPÉRATEURS,
le vous transmets avec Ja présente une copie de FEneyelique Sapientiae christianae avec la Lettre pastorale que j'ai préparée pour sa promulgation. \ons donnerez lecture de cette Pastorale à vos lideles en autant de dimanches que vous jugerez convunable, et avec les commentaires que vous croirez nécessaires pour leur en bien faire saisir le sens.
Quant à l'Encyclique elle-même, elle pourra ‘tre lue en tout ou en partie, suivant que vous le jugerez utile pour le bien de vos paroissiens.
IT
Vous recevrez avec la présente l'itinéraire de la visite pastorale que je ferai cette année dans le comté de Maskinongé et dans une partie du comte St Maurice, en commençant par La Pointe du La, le 25 Mai prochain.
Comme les années précédentes, Messieurs les curés qui devront recevoir la visite de l'évêque, au-
FL ox rs = L ge one 3 EEE e PE, EE NM SC ANS. M M Mona mu PRE + © |
ront le soin de préparer à l'avance un rapport su l'état de leur paroisse, et de disposer toutes chose couformément à ce qui est prescrit dans l'appendi ce au rituel, page 126 et suivantes. Je donnerai une ittention toute particuliere aux comptes de fabrique wt de paroisse, ainsi qu'aux ordonnances rendues dans les visites précédentes Je crois aussi devoi vous recommander d'apporter beaucoup de zèle et de soin à la preparation des enfants pour la comlirtation fl importe de prier et de faire prier les fidéles pour ces chers enfants, afin que leurs jeunes caœnrs soient bien préparés à recevoir le St-Esprit avec lus bondance de ses gräces,
Durant cette visite, une indulgence plénière pourra être gagnée par tous les fidèles dans chaque paroisse OÙ Inission, pourvu qu'ils se confessent avec contrition, communient et prient pour la pro pagation de Ja foi et suivant les intentions du Nou: verain Pontile, Messieurs les curés en préviendront leurs ouailles en les engageant à s'approcher des sacrements pendant ces jours de grace et de salut. et à s'y préparer à l'avance par la prière et la fuite des occasions du péché. De cette maniere nous som: mes convaineu que Ja visite portera tous les fruits que nous pouvons en espérer
Messieurs les Curés qui auraient dans leurs éolises on dans leurs rouvents, des pierres d'autel dont la consécration n'aurait pas encore été régula-
risée au moyen de la fermeture du tombeau par un
un Fivreant hate las ahamitas st QUVUICIU CH LAiuTitC, GCUVEFOHL HOUS ICS AaDDOTLer à Cet:
pport st1!
tes chose:
l'appendi:
inerali Une ‘ fabrique s rendues ss devoi de zéle et la comtirles fideles nes COŒONTS
t avec l'as
plénière ns chaque contessent ur la pro is du Non:
viendront ocher des de salut, t la fuite Nous SOI“
les fruits
ans leurs es d'antel té réculaau par un
TICT à Cet-
lin, diet au 25 Mai prochain, afin qu'advenant notre visite, nous les trouvions toutes suivant les
reules de Fholise. \gréez les assurances de inon dévouement.
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te fin, d'ici au 25 Mai prochain, afin qu'advenant
notre visite, nous les trouvions toutes suivant les
1 rèvles de l'Eglise.
4 Aoréez les assurances de mon dévouement.
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ENCYC DE NOTRE LL S.P LE PAPR LFON vit
SUR LES PRINCIPAUX DEVOIRS DES CHRÉTIENS
L'ÉCENTE
| nos Fénérables Frères les Patriarches, les Primats, les lrehevéques, les Evéques et aux autres Ordinaires en paix el en communion avec le Niége Aposloliqur, LÉON XIII, PAPE.
Véncrables Frères, Kalut et Bénédiction Apos- {alique Retourner aux principes chrétiens et y conforner en tout la vie, les mœurs et les institutions des peuples, est une nécessité qui de jcur en jour devient plus évidente, Da mépris où ces règles sont tombées, sont résultés de si grands maux, que nul homme raisonnable ne saurait soutenir, sans une douloureuse anxiété, les épreuves du présent, ni envisager sans crainte les perspectives de l'avenir. Il s'est fait, sans doute, un progrès considéra: ble quant à ce qui regarde les jouissances et le bientre du corps, inais la nature sensible tout entière, ce les ressources, les forces, et les richesses qu'elle inet à notre disposition, tout en multipliant les
smmadités + loge nhaïmosg } la +! a gmift has commodites, et ies Charmes de ia Vie, ne SUIHL pas
ra gg ensure à
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pour rassasier l'âme, créée à des tins plus hautes et plus glorieuses. Regarder vers Dieu et tendre à Lui : telle est la loi suprème de la vie de l'homme. Fait à son image et à sa ressemblance, il est porté par sa nature même à jouir de son Créateur. Or ce n'est par aucun mouvement ou effort corporel qu'on se rapproche de Dieu, mais par des actes propres à lime : par la connaissance et l'amour. Dien, en ef: let, est la vérité première et suprème, et la vérité nistun aliment que pour l'intelligence, [1 est ]n sainteté parfaite et le souverain bien, vers lequel la seule volonté peut aspirer et tendre efficacement à l'aide de Ja vertu.
Mais ce qui est vrai de l'homine, considéré individuellement, l’est aussi de la société tant domestique que civile. En effet, si la nature elle-même a institué la société, ce n'a pas été, pour qu'elle füt la lin dernière de l'homme ; mais pour qu'il trouvât en elle et parelle, des secours qui le rendissent capable d'atteindre à sa perfection, Ni done une société ne poursuit autre chose que les avantages extérieurs et les biens qui assurent à la vie plus d'agréments et de jouissances ; si elle fait profession de ne donner à Dieu aucune place dans l'administration de la chose publique et de ne tenir ancun compte des lois morales, elle s'écarte d'une facon très coupable de sa fin et des prescriptions de Ja nature. C'est moins une société qu'ua simulacre et une imitation mensongère d'une véritable société
of communauté humaine.
lus hautes et L et tendre à de l'homme.
, ilest porté éateur.
orporel qu'on [es propres à
Or ce
Dien, en ef:
vérité nce, [1 est Ja _ Vers lequel
ot la
efficacement
‘onsidéré intant domeselle-même a qu'elle fût la qu'il trouvât ndissent ca- [ont une sovaniages exvie plus d'at profession s l'adminisenir aucun l'une façon tions de Ja imulacre et ble société
Quant à CES bieus de l'âme dont Nous furious, et qui n'existent pas en dehors de la vraie religion et de la pratique persévérante des préceptes du christianisme, Nous les voyons, chaque jour, tenir moins de place parmi les hommes, soit à cause de l'oubli dans lequel ils les tiennent, soit par le mtpris qu'ils en font. On pourraii presque dire que, plus le bien-être physique est en progrès, plus s'accentue Ja décadence des biens de l'âme. Une preuve
vidente de la diminution ct du grand affablissemont de la foi chrétienne, ce sont les injures trop avent répétées qu'on fait à la religion en plein jour et aux yeux du public; injures, en vérité qu'un âge plus jaloux des intérêts religieux, n’eût tolérées à aucun prix. Quelle multitude d'hommes se trouve pour ces causes exposée à la perdition éternelle, il serait impossible de le décrire ; mais les sociétés elles-mêmes et les empires ne pourront resêtre ébranlés,
ter longtemps sans en car la ruine
des institutions et des mœurs chrétiennes entraïne nécessairement celle des premières bases de la société humaine. LA force demeure l'unique garantie de l'ordre et de la tranquillité publique. Mais rien n'est faible comme la force, quand elle ne s'appuie pas sur la religion. Plus propre dans ce cas à engendrer Ja servitude que l'obéissance, elle renferme on elle-même les œermes de grandes perturbations Déja le présent siècle a subi de graves et mémorables catastrophes, et il n’est pas démontré qu'il n'y
ait pas lieu d'en redonter de semblables.
Lo temps
HA
fui méme dan, lequel nous vivons, nous avertit donc de ( hercher les remèdes là où ils se trouvent, cest-à-dire de rétablir dans la vie privée, et dans toutes les parties de l'organisme social, les principes et les pratiques du christianisme : c'est l'unique moyen de nous délivrer des maux qui nous acenblent et de prévenir les dangers dont nous sommes menacés, Voilà, Vénérables Frères, à quoi nous de-
vons nous appliquer avec tout le soin et tout le zè-
le dont nous pouvons étre capables.—C'est pourquoi, bien qu'en d'autres circonstances et toutes les fois que l'occasion s’en est présentée, Nous avons traité ces maticres, Nous estimons utile d'exposer ave pius de détails dans ces Lettres Les devoirs des chrétiens ; devoirs dont l'accomplissement exact contribueraït d'une manière admirable à sauver la socic. te. Nous sommes engagés, sur des intérôts de premier ordre, dans une lutte violente ct presque quotidienne, où il est très difficile qu'un grand nombre d'hommes ne scient pas trompés, ne s'écaren et ne se déconragent, Notre devoir, Vénérables Frères, est d'instruire, d’exhorter chaque fidèle, d'un: manière conforme aux exigences des temps, alin que personne ne ‘éserle la vote de la vérité.
On ne saurait mettre en doute que, dans la pratique de Ja vie, des devoirs plus nombreux et pius graves ne soient imposés aux catholiques qu'aux hommes mal instruits de notre foi, ou totalement étrangers à ses enseignements. Après avoir
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CUX ui devoir de conscien e,-cur Di Æ NCNOUS « Das donne l'esprit de crainte (b). Mais si les Jois de l'Etat Sont en contradiction ouverte avec
la foi divine : si elles renforment des
dispositions préjudiciables à rescr]i] lions contraires aux di liposés par Ja religion ; si elles violent dans le Pontife Suprême l'autorité de Jésus-Christ {ous ces Cas, 1l V l obligation de lOSISCET, serait un crime dont
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line: ou, s'ils dénient cette obéissance, c'est unianement au sujet de préceptes destitués d'ant rité baree qu'ils sont portés contre l'honneur du # 0 conséquent en dehors de la justice, et m'ont rien
do commun avec de véritables lois.—Vous recon:
cz là, Vénérables Frères, la doctrine tres autorisée de l'apotre Saint Paul. Dans son Epitre à Tite, près avoir rappelé aux chrétiens gris doirent élre
Oups UE printes € au puissances, el obéir à leurs COLLE ents, il ajoute aussitôt ef étre préls à faire cortes de bonnes œuvres (a). Par jà 1l déclare ou- \ ment que si les lois des hommes renlerment des prescriptions contraires à l'éternelle loi de Dieu, la justice consiste à ne pas obéir. De même, à ceux qui voulaient lui enlever la liberté de prècher FE: on. le Prince des Apotres faisait cette courause et subiime réponse : Jugez vous-mimes s'il est ste devant Dieu de vous obéir plutôt qu Dieu: car HOUS HE POULCONS pas ne puis dire ce que NOUS ALORS CH «l entendu (b).
Aimer les deux pairies, celle de la terre et celle u ciel, mais de telle facon que l'amour de la pare céleste l'emporte sur l'amour de la premiere et
que jamais les lois humaines ne passent avant la
e Dieu, tel € me le devoir essentiel des irétiens, d' rtent, comme de leur source, tous
| ù | les autres devoirs. Le Rédempteur du genre hu- È r main n'a-til pas dit de lui-même : Je suis né et je 1 suis venu au monde afin de rendre témoignage à la véri- r lé (e) : et encore : Je suis venu apporter Le feu sur la n | lerre el que veux-je, sinon qu'il s'allume ? (d). C'est 1 | dans Ja connaissance de cette vérité qui est la su- be { | prème perfection de l'intelligence ; c'est dans la . | charité divine qui perlectionne la volonté, que ré- | sident toute la vie et la liberté chrétienne. Cette ei vérité et cette charité forment le glorieux patrimoi- | ne confié par Jésus-Christ à l'Eglise, qui le défend | | | et le conserve avec un zele et une vigilance infati- ‘4 | oubles, à | | Mais avec quel acharnement, et de combien de | façons on fait la guerre à l'Eglise, il est à peine né. cessaire de le rappeler. De ce qu'il a été donné à la raison, armée des investigations de la science, d'arracher à la nature un grand nombre de ses secrets les plus cachés et de les faire servir aux divers usases de la vie, les hommes en sont venus à ce degré | d'orgueil, qu'ils croient pouvoir bannir de la vie
le l'autorité et l'empire du Dieu suprème.—
Égarés par leur erreur, ils transforent à la nature humaine cet empire dont ils prétendent dépouiller . Dieu, D'après eux, c'est à la nature qu'il faut de- ; mander le principe et la règle de toute vérité ; tous les devoirs de religion découlent de l'ordre natu-
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rel, et doivent lui étre rapportés ; par conséquent négation de toute vérité révélée, négation de la morule chrétienne el de l'Eglise, Cell 1, les entendre, n'est investie ni de la puissance d'édicter des lois, ni même d'un droit quelconque ; elle ne doit : À ir aucune place dans les institutions civiles. Afin * Æ
de pouvoir plus commodément adapter les lois à de telles doctrines et en faire la norme des mœurs publiques, ils ne négligent rien pour s'emparer de la direction des affaires et mettre la main sur le gouvernail des États. C'est ainsi qu'en beaucoup de contrées le catholicisme est ou bien ouvertement battu en brèche, ou secrètement attaque. Les erreurs les plus pernicieuses sont assurées de l'impunité, et de nombreuses entraves sont apportées ‘ a la profession publique de la vérité chrétienne. En présence de ces iniquités, il est tout d'abord du devoir d'un chacun de veiller sur soi-même et de prendre tous les moyens pour conserver intacte la foi dans son âme, en évitant ce qui la pourrait compromettre eten s'armant contre les fallacteux sophismes des incrédules. Alin de mieux sauvegarder encore l'intégrité de cette vertu, Nous jugeons très utile et très conforme aux besoins de nos tem ps, que chacun, dans la mesure de ses moyens et de son intelligence, fasse de la doctrine chrétienne une e d'arriver à une Con-
étude approfondie et s'eflor naissance, aassi parfaite que possible, des vérités relisieuses accessibles à la raison humaine. Cepen-
dant il ne suffit pas quo la foi demeure intacte dans
XIT
les âmes : elle doit de plus y prendre de continuels accroissoments, et c'est pourquoi il convient de faire monter très souvent vers Dieu cette humble et suppliante prière des Apôtres : Seioncur, «ue mentez notre foi (a).
Ms en cette méme matière qui regarde Ja foi chrétienne, ilest d'autres devoirs dont le fidèle et religieux accomplissement, nécessaire en tous les temps aux intérêts du salut, l'est plus particulièrement encore de nos jours.—Dans ce déluge universel d'opinions, c'est la mission de l'Eglise de protéer ja vérité et d'arracher l'erreur des âmes. et cette mission elle la doit remplir sain.ement et tou- Jours, car à sa garde ont été confiés l'honneur de Dieu et le salut des hommes. Mais quand les circonstances en font une nécessité, ce ne sont pas seulement les prélats qui doivent veiller à l'intégrité de la foi ; mais comme le dit Saint Thomas : ‘ chacun est tenu de manifester publiquement sa foi, soit pour instruire et encourager les autres fidèles. soit pour repousser les attaques des adversaires, ” (b)
Reculer devant l'ennemi et garder le silence, lorsque de toutes parts s'élèvent de telles clameurs contre la vérité, c'est le fait d'un homme sans caractére où qui doute de la vérité de sa créance. Dans les deux cas, une telle conduite est honteuse et elle fait injure à Dieu : elle est incompatible
(2) Saint Luc, XVII
nint The ions, 2,2, 0 II ail
ntinucels vient de humble
Ur, «g'-
de la {oi hidele et tous les iculièreuniver:
le protée-
s, et cet-
et touneur de les cir-
pas suu- Intécrité : “ chat sa foi, ] haèles.
res, ? (b)
silence, laimeurs sans cacréance.
Lonteuse ipatible
TRE
vec le salut de chacun et avec le salut de tous ; elle n'est avantageuse qu'aux seuls ennemis de Ja foi. Car rien n'enhardit autant l'audace des méchants que ln faiblesse des bons.—D'ailleurs, la lächeté des chrétiens mérite d'autant plus d'être blâämée, que couvent il faudrait bien peu de chose pour réduire : néant les accusations injustes et réfuter les opinions erronées : et si l'on voulait s'imposer un plus érieux labeur, on serait toujours assuré d'en avoir raison. Après tout, il n'est personne quine puisse déployer cette force d'âme où réside la propre vertu des chrétiens : elle suflit souvent à déconcerter Les adversaires et à rompre leurs dessiens. De plus, les chrétiens sont nés pour le combat. Or plus la lutte est ardente, plus, avee l'aide de Dieu, il faut compor sur la victoire, Ayez confiance, j'ai vaincu le monde (u). Y n'y a point à objecter ici que Jésus-Christ protocteur et vengeur de l'Eglise, n'a pas besoin de l'assistance des hommes. Ce n'est point parce que le pouvoir Ini fait défaut, c'est à cause de sa grande bonté qu'il veut nous assigner une certaine part d'ellorts et de mérites personnels, lorsqu'il s'agit de nous approprier et de nous appliquer les fruits du salut procuré par sa grace.
Les premières applications de ce devoir consistent à professer ouvertement et avec COUTAgE la uoctrine catholique et à la propager, autant que chacun ie peut faire. En effet, on l'a dit souvent et avec
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beaucoup de vérité, rien n'est plus préjudiciable à la sagesse chrétienne que de n'être pas connue, Mise en lumière, elle a par elle-mème assez de force pour iriompher de l'erreur. Dès qu'elle est saisie par une âme simpie et libre de préjugés, elle a aussitôt pour elle l'assentiment de la saine raison. Assurément, la foi comme vertu est un don précieux de la grâce et de la bonté divine : toutefois, les objets auxquels la foi doit s'appliquer ne peuvent guère étre connus que par ja prédication (b) : Comment Croron ETS à celui qu'ils n'ont pas entendu ? Comment eulendront ls «1 personne ne leur préche ?... La foi vient done de l'audition, cl l'audition par la prédication de la parole du Christ (e). Or puisque la foi est indispensable au saiut, il s'en suit nécessairement que la parole du Christ doit être préchée, De droit divin, la charge de précher, c'est-à-dire d'enseigner appartient aux docteurs, c'est-à-dire aux Evêques que l'Espril- Saint a établis pour régir l'Eglise de Dieu (4). Eïle appartient par dessus tont au Pontife ro. main, Vicaire de Jésus-Christ. préposé avec une puissance souveraine à l Eglise universelle et Mattre de Ja foi et des mœurs. Tontefois on doit bien se garder de croire qu'il soit interdit aux particn-
ets de coopérer d'une certaine manière à cet apOs-
lat, surtout il sagit des hommes à qui Dicu
iciable à nue, Mide force st saisie le a ausson. Àsprécieux , les obent œuë- Comment Comment {ot vient jon de la idispen- : que la e droit selgner ivéques de Dieu ntife l'O:
rec une et Matoit bien particu-
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départi les dons de l'intelligence ave le désir de se rendre utiles. Toutes les fois que la nécessité l'exiwe, ceux-là peuvent aisément, non certes s'arroger l\ inission des docteurs, mais communiquer aux autres ce qu'ils ont eux-mêmes reçu, et être, pour ainsi dire, l'écho de l’enseignement des maîtres. D'ailleurs, la coopération privée a été jugée par les l'ores du Concile du Vatican tellement opportune et féconde, qu'ils n'ont pas hésité de la réclamer. « lous les chrétiens fidèles, disent-ils, surtout ceux qui président et qui enseignent, nous les supplions pas les entrailles de Jésus-Christ et nous leur ordonnons, en vertu de l'autorité de ce méme Dieu Sauveur, d'unir leur zèle et leurs eflorts pour éloi- “ner ces horreurs et les éliminer de la sainte Eclieo. ‘(a)—Que chacun donc se souvienne qu'il peut et qu'il doit répandre la foi catholique par l'autorité de l'exemple, et la prècher par la profession publique et constante des obligations qu'elle impose.— Ainsi, duns les devoirs qui nous lient à Dieu et à l'Église, une grande place revient au zèle avec lequel chacun doit travailler dans la mesure du possible à propager la foi chrétienne et à repousser s erreurs.
Les fidèles ne satisferaient pas complètement d'une manière utile à ces devoirs, s'ils descenisolément sur le champ de bataille. —Jésns-
a nettement smnoncé que l'opposition hai-
neuse faite par les hommes à su personne se perpus [uerait contre son œuvre, de facon à empêcher un grand nombre d'ämes de proliter du salut dont nous somines redevables à sa grâce. C'est pour cela qu'il a vouli non seulement former des disciples de sa doctrine, mais les réunir en société et faire d'eux et de leur harmonieux assemblage un seul COTPS qui el l'£olise (b) et dont 1] serait le Chef La vie de Jésus-Christ pénètre donc tout l'organisme de ce corps, entretient et nourrit chacun de ses meinbres, les tient unis entre eux. et les fait tous conspirer à une méme fin, bien qu'ils n'aient pas à remplir tous les mêmes fonctions («). Il suit de là que l'Eglise, sociéte parfaite, très supérieure à toute autre Société, a reçu de son auteur le mandat de combattre pour le salut du genre humain comme une armee rangée en balaille (u).—Cet organisme ot cette constitution de la société chrétienne ne peuvent souffrir aucun changement, Il n'est permis à aueun de ses membres d'agir à son gré on de choi- Sir a maniere qui lui plait le mienx de combattre En eflet quiconque ne recueille pas avec l'Eolise
et avec Jésus-Christ, dissipe (b) : et ceux-là sont
res certainement les adversaires de Dieu qui ne
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combattent pas en union avec furet avee son Eoli-
Pour réaliser cette union des esprits et cette uniformité dans la conduite, si justement redoutées des adversaires du catholicisme, la première condiüon à réaliser est de professer les mêmes sentiments. Avec quel zèle ardent et avec quelle sinsuliere autorité de langage Naint Paul, exhortant les Corinthiens, leur recommande cette concorde ! es Frères, je vous en conjure par le nom de Notre Keioneur Jésus-Christ, diles tous la même chose : qu'il n'y ait pus de divisions parmivous : ayez entre vous le plus parlait accord de pensées el de sentiments (r).—=La sagesse de ce precepte est d'une évidence immédiate, En ellet, Ja pensée est le principe de l'action, d'où il suit que l'accord ne peut se trouver dans les volontés, ni l'ensemble dans la conduite si chaque esprit pense différemment des autres. Chez ceux qui font profession de prendre la raison seule pour guide, on trouverait difficilement,--si tant est qu'on la trouve jamais, —l'unité de doctrine En effet, l'art de connaître le vrai est plein de diflicultés ; de plus, l'intelligence de l'homme est faible par nature et elle
“si souvent le jouet des impressions venues du de-
urés en sens divers par la variété des opinions : hors ; il fant joindre à cela l'influence des passions qui souvent on enlèvent complètement ou diminuent dans de notables proportions la capacité de
nent politique on est sonvent obligé de recourir à M la force, afin d'opérer une certaine union parmi 1 ceux dont les esprits sont en désaecord.—I} en est tout autrement des chrétiens : ils recoivent de FE+ fs
elise Ja règle de leur foi : ils savent avec certitude
Û SAISIT la vérité, Voila] pourquoi dans le SOUVOrNC- À
| L] + \ . , . ‘ | qu'en obéissant à son autorité et en se laissant œuider par elle, ils seront mis en possession de la vérité. Aussi, de méme qu'il n'y a qu'une Eglise, parce qu'il nv a qu'un Jésus-Christ, il n'y a et ilne doit y avoir entre les chrétiens du monde entier qu'une
seule doctrine, wx seul Seicueur, une seule foi (a). Ayant
entre eur le méme esprit de foi (b), ils possédent le prinù eipe tutélaire d'où découlent, comme d'elles:mèmes,
l'union des volontés et l'uniformité dans la condui-
EC te. à
Mais, ainsi que l'ordonne l'apotre Naint Paul, cette unanimité doit être parfaite. —La foi chrétienne ne repose pas sur l'autorité de la raison humailie, mais sur celle de la raison divine : car ce que Dieu nous a révélé, ‘“ nous ne le croyons pas à Cause de l'évidence intrinsèque de la vérité, perçue par la lumière naturelle de notre raison, mais à cause de l'autorité de Dieu qui révèle, et qui ne peut ni se tromper ni nous tromper * (e). Il résulte de là que, quelles que soient les choses manifestement
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outenues dans la révélation de Dieu, nous devons douner à chacune d'elles un égal et entier assentiment. Refuser de croire à une seule d'entre elles équivaut, en soi, à les rejeter toutes. Car ceux-là détruisent également le fondement de la foi qu nient que Dieu ait parlé aux hommes, on qui mettent en doute sa vérité et sa sagesse infinie.—Quani à déterminer quelles doctrines sont renfermées dans cette révélation divine, c'est la mission de l'Eglise enseignante, à laquelle Dieu a confié la garde et l'interprétation de sa parole ; dans l'Eglise le docteur suprème est le Pontife romain. L'union des esprits réclame donc, avec un parfait accord dans la anéme foi, une parfaite souinission et obéissance des volontés à l'Eglise et au Pontife romain comme à Dieu Jui-même.—L'obéissance doit être parfaite, parce qu'elle appartient à l'essence de la foi, et elle a cela de commun avec la foi, qu'elle ne peut pas étre partagée. Bien plus, si elle n’est pas absolue et parfaite de tout point, elle peut porter encore Île non d'obéissance, mais elle n'a plus rien de comnun avec elle. La tradition chrétienne attache un tel prix à cette perfection de l'obéissance. qu'elle en a toujours fait et en fait toujours le signe caraetéristique auquel on peut reconnaître les catholiques. C’est ce que Naint Thomas \ à quin explique d'une manière admirable dans le passage suivant : * L'objet formel de la foi est la vérité premiere, én tant qu'elle est manifestée dans les Saintes Ecritures, et dans la doctrine de l'Eglise qui procule an
la vérité première, Il suit de là, que quiconque n'adhère pas, comme à une règle infaillible et divi. ne, à la doctrine de l'Eglise qui procède de la vérité première imanifestée dans les saintes Ecritures, na pas Ja foi habituelle, mais possède autrement que par la foi les choses qui sont de son domaine Fin Or,ilest manifeste que celui qui adhere à la doctrine de l'Eglise, comme à une règle infaillible, donne son assentiment à tout ce que l'Eglise enseiœne ; autrement, si, parmi les choses que l'Eglise enseione, ]l retient ce qui Jui plait et exclut ce qui ne lui plait pas, il adhère à sa propre volonté et non à la doctrine de l'Eglise, en tant qu'elle est une régle infaillible (4). La foi de toute l'Eglise doit être une, selon cette parole de Saint Paul aux Corinthiens (1 Cor. E. 10) : ayez Lous un méme langage el qu'il ny ait pas de divisions parmi vous. Or cette unité ne saurait être sauvesardée qu'à la condition que les questions qui sursissent sur la foi, soient résolues par celui qui préside à l'Eglise tout entière et que sa sentence soit acceptée par elle avec fermeté, C'est pourquoi, à l'autorité du Nouverain Pontife seul il appartient de publier un nouveau svmbole, comme de décerner toutes les autres choses qui reœardent l'Église universelle (b)
Lorsqu'on trace les limites de l'obéissance due aux l’asteurs des âmes et surtout an Pontile romain,
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ne faut pas penser qu'elles renferment seulement les dogmes auxquels l'intelligence doit adhérer, et dont le rejet opiniätre constitue le crime d'hérésie. Il ne suilirait même pas de donner un sincere et lemme assentiment aux doctrines qui, sans avoir été
unais définies par aucun jugement solennel de l'Église, sont cependant proposées à notre foi par on magistère ordinaire et universel cime étant divinement révélées, et qui, d'après le Concile du Vatican, doivent ètre crues de foi catholique el divine. [| faut en outre que les chrétiens considèrent comme un devoir de se laisser régir, gouverner et œuider par l'autorité des Evèques et surtout par celle du Siége Âpostolique. Combien cela est raisonnable il est facile de le démontrer. En eflet, parmi les choses contenues dans les divins oracles, les unes se rapportent à Dieu, principe de la béatitude que nous espérons, et les autres à l'homme lui-même et x moyens d'arriver à cette béatitude. 11 apparent de droit divin à l'Eglise, et, dans l'Eglise au l'ontife Romain, de déterminer dans ces deux ordres ce qu'il faut croire et ce qu'il faut faire. Voilà pourquoi le Pontife doit pouvoir juger avec autorité de ée que renferme la parole de Dieu, de déetder quelies doctrines concordent avec elle et quelles doctrines y contredisent. De même, dans la sphère de la morale, c'est à lui de déterminer ce qui est bien, ce qui est mal, ce qu'il est nécessaire d'acomplir et d'éviter, si l'on veut parvenir au salut autrement, il ne pourrait être ni l'interprè-
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I faut encore pénétrer plus avant dans la cons: bitution jutine de l'Église, En ell elle n'est pas he association fortuitement établie entre chrétiens Hiais ue société divinement constituée et organi see d'une maniere admirable, ayant pour but dire
et prochain de mettre les âmes en possession de là paix et de Ja sainteté. Et comme seule elle a recu de Ja grace de Dieu les moyens nécessaires pou reuliser une telle lin, elle a ses Io1s lixes, : S ateributions propres et une méthode déterminée et conlorme à sa nature de gouverner les peuples chrétiens.—Mais l'exercice de ce sonvernement est dif hicile et donne lieu à de nombreux conflits Car l'Eglise révit des nations disséminéces dans toutes les parties du monde, diflérentes de races et de meurs, qui, Vivant chacune sous l'empire des lois de son pays, doivent à la fois obéissance au pouvoir civil et religieux. Ces devoirs sinposent aux mémes personnes. Nous avons déjà dit qu'il n'y a entre eux ni contradiction ni confusion : car Îles uns ont rappor! : la prospérité de la patrie terrestre, les autres se r at au bien général de l'Eglise, tous ont pour out de conduire les hommes à la perlection
Cette délimitation des droits et des devoirs etant nettement tracée, 1l'est de to'ite évidence que les chefs d'Etat sont libres dans l'exercice de leur pouvoir dé gouvernement ; et non seulement VE-
ouide su his la cons:
è Hest pa chrétiens et organi ut dire: sion de là Jlea r
res pou y SES atœttriice et Conples chrent est dif* nilits. Car dis toutes ices et de re des lois Oo au pou:
osent aux qu'il n'ya 1; car Îles e terrestre, » l'Eglise,
es à la per-
es devoirs dence que ‘e de leur ment l'15-
repugtuic pa Jib , inuis et la se-
de toutes ses foi ommande
piété qui est la tust l'égard de
pratiquer | ie la justice à l'égard du
bijou, et qu'ainsi elle prè ] l'rimce. Cependant Ja puissance spirituelle a ue lin bien plus noble, puisqu nes el défendant le Æoyarme de Dieu a Juslice (4), qu'elle dirige vers ce b ntes les ressources de
porterait atteinte à l'intégrité de
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iministere. ( : sil'on mettait en doute que l'Eglise seule à investie d'un semblable pouvoir de gouverner l'exclusion absolue de l'autorité civile
Het, Ce n'est Pas à César, c'est à Pierre q Christ is les clefs du royaume des cieux.
doctrine sur les rapports de la politique religion découlent d'importantes consc
a ette
dont nous voulons parier ici.
les gouvernements politiques, quelle que forme, et le gouvernement de la société ne, il y à une ‘rence notable. Ni Ja ré
jue chrétienne à lque ressemblance exte-
vec Les autres sociétés politiques, elle se dis-
tingue absolument d'elles par son origine, par son principe, par son essenCce.— L'Eglise a donc le droit de vivre et de se conserver par des institutions et des lois conformes à sa nature. Etant d'ailleurs non seulement une société parfaite en elle-même, mais une société supérieure à toute société humai-
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ne, elle refuse résolument de droit et par dei Sasservir aux partis et de se plier aux muables de la politique. ] méme principe,
‘oir de exigences Par Une conséquence du gardienne de son droit et pleine de respect pour le droit d'autrui, elle estime
un devoir de rester indifférente quant aux diverse
s formes de Soëvernement et aux institutions civiles des Etats chrétiens, et
entre les divers systèmes de gouverne:
monts
, elle approuve tons ceux qui respectent la religion et la discipline chrétienne des mœurs.— Telle est la règle à laquelle chaque catholique doit
conformer ses sentiments et ses actes. Il n’est pas
douteux que, dans la sphère de la politique,
il ne puisse
y avoir matière à de légitimes dissentiments el que toute réserve faite des droits de ] de là vérité, on ne puisse chercher à introduire dans les faits, les idées que l’on estime de
a Justice et
Voir contribuer plus eflicacement que Îles autres au bien œénéral. Mais vouloir engager l'Eglise dans ces querelles des partis, et prétendre se servir de son “ppui pour triompher plus aisément de ses adversaires, C'est abuser indiscrètement de la religion. Au contraire, tous les partis doivent s'entendre pour entourer la religion du même respect et la g'arantir contre toute atteinte. De plus, dans la politique, Inséparable des lois de la morale et des devoirs religieux, l'on doit toujours et en premier chef, se préoccuper de servir le plus efficacement possible les intérèts du catholicisme. Dés qu'on les voit menüces, tout dissentiment doit cesser entre catholi-
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ques afin que, unis dans les mêmes pensées et les inômes conseils, ils se portent au secours de la reliœion, bien général et suprème auquel tout le reste doit ètre rapporté. Nous croyons nécessaire d’insister encore davantage sur ce point.
L'Eglise, sans nul doute, et la société politique ont chacune leur souveraineté propre; par conséquent, dans la gestion des intérêts qui sont de leur compétence, aucune nest tenue d'obéir à l'autre dans les limites où chacune d'elles est rentermé® par sa constitution. De là il ne s'en suit pas, cependant, que naturellement elles soient désunies et moins encore ennemies l’une de l'autre.—La nature, en effet, n'a pas seulement donné à l'homme l'être physique: elle la fait un ètre moral. C'est pourquoi de la tranquillité de l'ordre public, but immédiat de la société civile, l'homme attend Île noyen de se perfectionner physiquement, et surtout celui de travailler à sa perfection morale, qui réside exclusivement dans la connaissance et la pratique de la vertu. Il veut, en mème temps, comme c'est son devoir, trouver dans l'Eglise les secours nécessaires à son perfectionnement religieux, lequel consiste dans la connaissance et la pratique de la religion véritable, de cette religion appelée la reine des vertus, parce que les rattachant à Dieu, elle les achève toutes et les perfectionne,—Dès lors, ceux qui rédigent les constitutions et font des lois, doivent tenir compte de la nature morale et religieuse de l'homme, et l'aider à se perfectionner, mais avec
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ordre et droiture, n'ordonant n1 ne prohibant rien sans avoir égard à la fin propre de chacune des s0ciétés civile et religieuse. L'Eglise ne saurait donc être indiflérente à ce que telles ou telles lois régissent les Etats, non pas en tant que ces lois appartiennent à l'ordre civilet politique, mais en tant qu'elles sortiraient de la sphère de cet ordre et empiéteraient sur ses droits. Ce n'est pas tout. L'Eclise a encore reeu de Dieu le mandat de s'opposer aux institutions qui nuiraient à la religion, et de l'aire de continuels eflorts pour pénétrer de la vertu de l'Evangile les lois et les institutions des peuples: Et comme le sort des Etats dépend principalement des dispositions de ceux qui sont à la tête du gouvernement, l'Eglise ne saurait accorder ni son pa-
trouage ni sa faveur aux hommes qu'elle sait Jui être hostiles, qui refusent ouvertement de respecter
ces droits, qui cherchent à briser l'alliance établie par la nature même des choses entre les intérèts religieux et les intérêts de l'ordre tit Au contraire, son devoir est de favoriser ceux qui ont de saines idées sur les rapports de lEœlise et de l'Etat, et s'efforcent de les faire servir par leur accord au bien général.—Ces préceptes renferment la règle à laquelle tont catholique doit conformer sa vie publique. En définitive, partout où l'Eglise ne défend pas &e ndre part aux affalres publiques, l'on doit soutei.r les hommes d’une probité reconnue et qui promet:ent de bien mériter
de la cause catholique, et pour aucun motif il ne
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On voit encore par là combien grande est l'obligation de meintenir l'accord entre les catholiques, curtout dans un temps où le christianisme est con: battu par ses ennemis avec tant d'ensemble et d'habileté. Tous ceux qui ont à CŒUT d'être étroitement unis à l'Eglise, colonne el fondement de lu vérité (a) éViteront facilement ces maitres de mensonge qui pro” mettent la liberté, tandis qu'eux-mémes soul les esclaves de la corruption (b). Bien plus, rendus eux-mêmes participants de la divine vertu qui est dans l'Eglise, ils triompheront par Ja sagesse, des embüches des adversaires, et de leur violence par le courage.—Ce n'est pas ici le lieu de rechercher siet combien l'inertie et les dissensions intestines des catholiques ont favorisé le nouvel état des choses. Mais, on peut l'affirmer, les méchants seraient moins audacieux et ils n'auraient pas accumulé tant de ruines. si la loi qui opère par la charité (a) avait éte en général dans les âmes plus énergique et plus vivante, et s'il n'y avait pas un rejichement aussi universel dans la discipline des mœurs divinement établie par le christianisme. Puissent, du moins, les leçons du passé avoir le bon résultat d'inspirer une con: duite plus sage pour l'avenir :
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publiques, il devront éviter avec le plus grand soin = [1 deux écueils : Ja fausse prudence et Ja témérité.—T|] i ee en est, en effet, qui pensent qu'il n’est pas opportun _ de résister de front à l'iniquité puissante et domi- | nt | nante, de peur, disent-ils, que la lutte n exaspore ee | davantase les méchants. De tels hommes sont-ils pit } a cé vail
| pour ou contre l'Église ? On ne saurait le dire. Car, LA | | d'une part, il se donnent pour professer la doctrine ha | catholique ; mais, en même temps, ils voudraient \ à : è | que l'Église laissit libre cours à certaines théories À | qui lui sont contraires. Ils gémiseent de la perte de 1 Le
| la foi et de la perversion des mœurs : mais à de tels " l ‘ maux, 1ls n'ont souci d'apporter aucun remède : et nn méme, il n'est pas rare qu'ils en augmentent l'in- réE \ tensité, soit par une indulgence excessive, soit par lèu une pernicieuse dissimulation. Ils ne permettent à | , personne d'élever des doutes sur leur dévouement Le au Siége apostolique, mais ils ont toujours quelque reproche à formuler contre fe lontife Romain. La ee prudence de ces hommes est bien celle que l’Apôtre a. Saint Paul appelle sagesse de la chair et mort de l'üme, parce qu'elle n’est pas et ne peut pas être soumise à la loi de Dieu. (b) Rien n’est moins propre à dimi- =. nuer les maux qu'une semblable prudence, En effet, tal ; le dessein arrêté des ennemis, et beaucoup d’entre = , eux ne craignent pas de s'en expliquer et de s'en glorilier ouvertement, c'est d'opprimer la religion . _— ji (D) Sujientit carnis imemica est Deo : leu
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cathohque, la seule véritable, l'our réaliser un tel dessein, il n'est rien qu'ils n'osent tenter. Car ils le savent très bien que plus il feront trembler leurs adversaires, et plus ils auront de facilités pour exCcuter leurs perverses entreprises. Par conséquent, ceux qui aiment la prudence de la chair, et qui font semblant d'ignorer que tout chétien doit étre un cuillant soldat du Christ ; ceux qui prétendent obtenir les récompenses promises aux vainqueurs en Civant comme des lâches et en s'abstenant de pren dre part au combat, ceux-là non seulement ne sont pas capables d'arrêter l'invasion de l'armée des méchants, mais iis secondent ses progrès.
Par contre, d'autres, et en assez grand nombre, mus par un faux zèle, ou, ce qui serait encore plus répréhensible, affectant des sentiments que dément leur conduite, s’arrogent un role qui ne leur appartient pas. [ls prétendent subordonner la conduite de l'Eglise à leurs idées et à leur volonté, jusque là qu'ils supportent avec peine et n'acceptent qu'avec répugnance tout ce qui s'en écarte, Ceux-là s'épuisent en vains efforts et ne sont pas moins répréhensibles que les premiers. Agir ainsi, ce n'est pas suivre l'autorité légitime, c'est la prévenir et transférer à des particuliers, par une véritable usurpation, les pouvoirs de la magistrature spirituelle, au grand détriment de l'ordre que Dieu jui-même a constitué pour toujours dans son Eglise, et qu'ilne permet à personne de violer impunément.—Ilonneur à ceux qui, provoqués au combat,
NKX
descondent dans l'arène, avec la ferme persuasion que la force de linjusiice aura un terme, et qu'elle sera un jour vaincue par la sainteté du droit et de la religion. Ils déploient un dévouement digne de l'antique vertu, en luttant pour défendre la relioion, suriout contre Ja faction dont l’extrème audace attaque sans relâche le christianisme et poursuit de ses incessantes hostilités le Souverain Pontie, tombé en son pouvoir. Mais de tels hommes ont grand soin d'observer les règles de l'obéissance et ils n'entreprennent rien de leur propre mouvement. Cette disposition à la docilité, unie à la constance et à un ferme courage, est nécessaire à tous les catholiques, afin que, quelles que soient les épreuves apportées par les événements, t/s ne défuillent en rien (a). Aussi, souhaitons-nous ardemment de voir s'enraciner profondément dans les âmes de tous, la prudence que Saint Paul appelle /a prudenre de l'espril (b). Dans le gouvernement des actions hunaines, cette vertu nous apprend à garder un adnirable tempérament entre la lâcheté qui porte à la crainte et au désespoir, et une présomptueuse témérité.—Tl y a une différence entre la prudence politique, relative au bien général, et celle qui
(4) Saint-Jacques, 1, 4
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concerne le bien individuel de chacun (4). Celle-ci
e montre dans les particuliers qui, sous leur pro-
pre conduite, obéissent aux conseils de la droite “aison : celle-là est le propre des hommes chargés de diriger les aflaires publiques, et particulièrement des princes qui ont pour mission d'exercer la puissance du commandement. Ainsi, la prudence civile des particuliers semble consister tout entière à exécuter fidèlement les préceptes de l'autorité léœitime. Ces mêmes dispositions, et ce même ordre doivent se retrouver au sein de la société chrétienno et cela d'autant plus que la prudence politique du Pontife Suprême s'étend à un plus grand nombre d'objets. En effet, il n'a pas seulement à gouverner l'Eglise dans son ensemble, mais encore à ordonner et à diriger les actions des citoyens chrétions en vue de la réalisation de leur salut éternel. On voit par là combien il est indispensable, qu'outre la parfaite concorde qui doit régner dans leurs
(a) La prudence procède de la raison à laquelle il appartient spécialement de conduire et de gouverner. D'où il suit que, dans la mesure où quelqu'un à part at maniement etau wouvernement des aitaires, il doit être un homme de raison et de prudence, Mais il est manifeste que le sujet, en tant qu'il est sujet, et le serviteur, en tant qu'il est serviteur, ne doit ni régir ni gouverner, mais être régi et gouverné. Ja prudence n'est donc pas la vertu spéciale du serviteur, en tant qu'il est erviteur, ni du sujet, en tant qu'il est sujet. Mais parce que l'homme, à cause de sa qualité d'être raisonnable, participe au gouvernement dans la mesure où la raison le détermine, il convient que dans la même proportion, il possède la vertu de prudence. D'où il résulte manifestement que la prudence est dans le Prince comme elle est dans l'architecte an reward du bâtiment à construire, ainsi qu'il est dit au Livre sixième des worules, et qu'elle est dans les sujets, COMME elle est dans l'vrier, emplové à la construction, ($. Th, 2. 2. Q. AT 0 12)
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penseus et dans leurs actes, les fidèles prennent loujours religieusement pour regle de leur conduite la sagesse politique de l'autorité ecclésiastique. Or immédiatement après le Pontife romain et sous sa direction, le gouvernement des intérêts religieux du christianisme appartient aux Evèques. S'ils ne Sont pas placés au faite de Ja puissance pontificale, ils sont cependant véritabiement princes dans la hiérarchie ecclésiastique ; et comme chacun d'eux est préposé au gouvernement d'une Eglise particubière, ils sont, dit Naint Thomas, ‘ comme les ouvriers principaux de la construction de l'édifice spirituel (b) ”, et ils ont les membres du clergé pour partager leurs travaux et exécuter leurs décisions. Chacun doit règler sa vie d'après cette constitution de l'Église qu'il n'est au pouvoir d'aucun homme de changer, Aussi, de même que, dans l'exercice de leur pouvoir épiscopal, les Evèques doivont être unis au Niége Apostolique, de mème les membres du clergé et les laïques doivent vivre dans une très étroite union avec leurs Evèques. -Quelqu'un de ceux-ci prèterait-il à la critique ou dans sa conduite où par les idées qu'il soûtient, il n'appartient à aueun particulier de s'arroger à son égard l'office de Juge, confié par N.S. Jésus-Christ au seul Pasteur qu'il à préposé aux agneaux et aux brebis. Que chacun grave en sa mémoire le très sage enselghement du l'ape Naint (trégoire le Grand : * Les su-
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jets doivent étre avertis de {ne pas Juger téméraire-
nent la vie de leurs supérieurs, alors même qu'il lour arriverait de les voir agir d'une façon répréhensible, de peur que la perspicacité avec laquelle ils reprennent le mal, ne devienne en eux le principe d'un orgueil qui les fera tomber dans des aclions plus coupables. Ils doivent ètre prémunis contre le péril de se constituer dans une opposition audacieuse vis-à-vis des supérieurs, dont ils ont constaté les fautes. Ceux-ci ont-ils vraiment comunis des actions blämables, leurs inférieurs, pénétrés de la crainte de Dieu, ne doivent les juger au dedans d'eux-mêmes, qu'avec la disposition d'avoir toujours pour eux une respectueuse soumission. Les actions des supérieurs ne doivent pas ètre frappées par le glaive de Îa parole, mème quand elles paraissent mériter une juste censure (4). ”
Toutefois, ces eflorts demeureront stériles, si la vie n’est pas réglée conformément à la discipline des mœurs chrétiennes. Rappelons-nous ce que nos saints Livres nous disent de la nation des Juifs : Jant qu'il n'ont pas péché contre leur Dieu, leur sort a clé prospère ; car leur Dieu hait l'iniquité. Mais quand ils se sont écartés de ta voie que Dieu leur avait tracée, ils on! élé vaincus dans les combats par un œrand nombre de peuples (b). Or, la nation des Juifs était comme une ébauche du peuple chrétien, et les vicissitudes de
(a) Rey. Pustoral. V. FÉT Ch: 4, (4) Judith, V, 21, 2°.
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leur ancienne histoire ont souvent été l'image pro: phétique de ce qui devait se réaliser plus tard, avec cette différence que la Bonté divine nous à enrichis et comblés de bienfaits plus considérables, et que les péchés des chrétiens sont marqués au cachet d'une plus coupable ingratitude
Dieu n'abandonne jamais ni d'aucune manière son Eglise, Celle-ci n'a donc rien à redouter des attentats des hommes ; mais les peuples qui ont dééncré de la vertu chrétienne. ne sauraient avoir la méme garantie, Le péché rend les peuples misérables (a). Ni les âges passés ont éprouvé la force expér: mentale de cette vérité, de quel droit le notre serait-il l'objet d'une exception ? On peut reconnaire à bien des signes que nous commençons à subir les châ timents mérités par nos fautes. Que lon examine l'état des sociétés modernes : un mal domestique en consum? plusieurs ; Nous n'en voyons aucune qui soit parfaitement en sureté. Niles factions des méchants devaient poursuivre leur marche audacieuse ; s’il leur réussissait de grandir en influence et en püissance, comme ils progressent en méchanceté et en inventions artilicieuses, il serait à craindre qu'ils ne vinssent à démolir les fondements mêmes que la nature à donnés à l'édilice social. Les seules ressources humaines seront 1impuissantes à prévenir de si formidables dangers, surtout à l'heure présente, où un grand nombre d'hommes ont rejeté
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La foi chrétienne et subissent la juste peine de ler orgucil. Aveuglés mar leurs passions, ils cherchent vaine aent la vérité, Elle les suit et ne leur laisse embrasser que l'erreur, 0 ils se croient sages lorsqu'ils appellent wat le bien et bien le mal, lorsqu'ils mettent les ténèbres à la plare de La lumière et lu lu micre à la place des ténébres (b}. ILest done de toute nécessité que Dieu intervienne et que se souvenant de sa miséricorde, il jette un regard compatissant ur la société humaine. C'est pourquoi nous renouvelons ici l'instante exhortation que Nous avons déià faite, de redoubler de zèle et de persévérance, Lressant au Dieu clément d'humbles supplicarevenant à la pratique des vertus qui
CH a tions et en contituent la vie chretienne, Il importe, par dessus tout, d'exciter et d'entretenir la charité quiest le fondement prineigal de là vie chrétienne, et sans laquelle les autres vertus n'existent pas ou demeurent stériles. C'est pour cela que lapitre Saint Paul, après avoir exhorté Îles Colossiens à fuir tous les vices et à s'approprier le mérite des diverses vertus, ajoute : Mais, par dessus tout, ayez la charilé, qui est le lien de la perfection (a). Oui, en vérité, la charité est le lien de la perfection ; car ceux qu'elle tient embrassés, elle les unit intimement à Dieu lui-même ; par elle, leur âme recoit sa vie de Dieu, vitavec Dieu et pour Dieu. Mais l'amour de Dieu
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ne doit pas être séparé de l'amour du prochain, par- | nous €: ce que les hommes ont été rendus participants de Puisqu l'infinie bonté de Dieu et qu'ils portent en eux-mé- 1 cle
mes l'empreinte de son visage et [a ressemblance D cscr
ñ de son Etre. Nous tenons de Dieu ce commandement : 4 pe des | Que celui qui aime Dieu, aime «aussi son frères (b). Ni É sions € | quelqu'un dit : J'aime Dieu 2! qu'en méme temps il hais- | Qu'elle | se son frère, à ment (r). Ce précepte sur la charité a A lorces | été qualifié de nouveau par son divin auteur, non 4 higion. pas en ce sens qu'une loi antérieure ou la nature h, les C@ elle-même n'eût pas commandé aux hommes de 4 (SES:
s'entr'aimer, mais parce que le précepte chrétien 1 lu
; de s'aimer de la sorte était véritablement nouveau N
et sans exemple dans le monde. En effet, le même spécla
di: amour dont Jésus-Christ est aimé par son Père et ecs pr par lequel il aime Tui-même les hommes, il en a la pre
imposé l'obligation à ses disciples et à ses sectateurs est le afin qu'ils puissent n'être qu'un cœur et qu'une de pa me, de même que, par nature, Lui et son Pere sont se pri
Le un. l’ersonne n'ignore quelle a été la force de ce qui v commandement, et avec quelle profondeur, dès Île nes, S
commencement, il s'implanta dans les cœurs des de Ja chrétiens et avec quelle abondance il a produit des dans
fruits de concorde de bienveillance mutuelle, de détou
piété, de patience, de courage. Pourquoi ne nous entre
4 appliquerions-nous pas à imiter ces exemples de nos parel pères ? Le temps même où nous vivons ne doit pas uppa
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ous exciter médiocrement à pratiquer la charité, que les impies se remettent à hair Jésus-Christ,
] Puis que Îles chrétiens reloublent de piété à son égard ct se renouvellent dans la charité qui est le principe des grandes choses ! Si done quelques dissenions ont éclaté parmi eux, qu'elles disparaissent ! Quelles cessent aussi ces luttes qui dissipent les forces des combattants sans profit aucun pour la relivion. Que les intelligences s'unissent dans Ja foi, les cœurs dans la charité, alin que, comme cela est juste, la vie tout entière s'écoule dans la pratique de l'amour de Dieu et de l'amour des hommes Nous ne voulons pas manquer ici d'exhorter spécialement les pères de familles à régler d'après ces préceptes le œonvernement de leurs mi isons et la première éducation de leurs enfants. La famille est le berceau de la société civile, et c'est en grande partie dans l'enceinte du foyer domestique que se prépare la destinée des Etats. Aussi bien, ceux qui veulent en finir av les institutions chrétiennes, s'efforcent-ils, de s'attaquer aux racines mêmes de la famille et de la corrompre prém aturément dans ses plus tendres rejetons. lis ne se laissent pas détourner de cet attentat par la pensée qu'une telle entreprise ne saurait s'accomplir sans infliger aux parents le plus cruel outrage, car c'est à eux qu'il appartient, en vertu du droit naturel, d'élever ceux auxquels ils ont donné le jour, avec l'obligation d'adapter J'éducation et la formation de leurs enlants à la fin pour laquelle Dieu leur a donné de
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leur transmettre le don de la vie. C'est done unc étroite obligation pour les parents d'employer leurs soins et de ne négliger aucun eflort pour repousser énergiquement toutes les injustes violences, qu'on leur veut faire, en cette matière, et pour réussir à œarder exclusivement l'autorité sur l'éducation de leurs enfants. Ils doivent d’ailleurs, pénétrer celleei des principes de la morale chrétienne, et s'opposer absolument à ce que leurs enfants fréquentent les écoles, où ils sont exposés à boire le funeste poison de l'impiété. Quand ïl s'agit de la bonne éducation de Ja jeunesse, on n’a jamais le droit de fixer de limites à la peine et au labeur qui en résultent, si grands qu'ils puissent être. Aussi ces catholiques de toutes nations qui en dépensant beaucoup d'argent et plus encore de zèle, ont créé des écoles pour l'éducation de leurs enfants, sont dignes d’être proposés à l'admiration de tous. Il convient que ce bel exemple soit imité partout où les circonstances l’exigent. Toutefois, et par dessus tout, qu'on tienne compte de l'influence considérable exercée sur les âmes des enfants par l'éducation de famille. Ni la jeunesse trouve au foyer domestique les règles d'une vie vertueuse et comme l'école pratique des vertus chrétiennes, le salut de la société sera, "en grande ‘partie, garanti ‘pour l'avenir.
Nous croyons avoir indiqué aux catholiques de notre temps la conduite qu'ils doivent tenir et les
périls qu'ils doivent éviter.—1Il reste maintenant,
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oliques de enir et les
ot c'est à vous, Vénérables Frères, que cette obligation incombe, que vous preniez soin de répandre partout Notre ons et que vous fassiez comprendre à tous con bien il importe de mettre en pratique les ensei "ements contenus dans ces Lettres. Accomplirees devoirs ne saurait être une obligation vénante et pénible, car le joug de Jésus-Christ est doux et son fardeau est léger ; si toutefois quelques-uns de Nos conseils paraissaient d'une pratique difficile, c'est à vous d’user de votre autorité et d'agir par votre exemple, afin de décider les fidèles à faire de plus énergiques eflorts et à ne pas se laisser vaincre par les difficultés. Nous avons souvent, Nous-même, donné cet avertissement au peuple chrétien. Rappelez-le lui ; les biens de l'ordre le plus élevé et les plus dignes d'estime sont en péril; pour les conserver il n'y a pas de fatigues qu'il ne faille endurer : ces labeurs auront droit à la plus grande récompense dont puisse être couronnée la vie chrétienne. Par contre refuser de combattre pour Jésus-Christ, c’est combattre contre Lui. [1 l'a nettement proclamé : il reniera aux cieux devant son Père ceux qui auront refusé de le conlesser sur la terre (4). Quand à Nous et à vous tous, jamais assurément, tant que la vie nous sera conservée, Nous ne Nous exposerons à ce que, dans ce Notre autorité, Nos conseils, Nos soins puissent en quoi que ce soit faire défaut au peuple
combat,
Nl:
chrétien : et il n'est pas douteux que, pendant toute la durée de cette lutte, Dieu n’assiste d'un secours particulier et le troupeau et les Pasteurs.
llein de cette confiance, et comme gage des dons célestes et de Notre bienveillance, Nous vous accordons de tout cœur dans Notre Seigneur, à Vous, Vénérables Frères, à votre clergé et à tout votre peuple la Bénédiction Apostolique.
Donné à Rome, près de Saint-Pierre, le 10 janvier de l'année 1890, de Notre Pontificat la douzZivme.
ÉHO-PP APE,
lant toute h secours
Nous vous 1enecur, à et à tout
le 10 janat la dou-
P. SH
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annoncant la retraite ecclésiastique de 1890.
"TT
( EVÈCHÉ DES TRoIS-RIVIÈRES,
| 14 juillet 1890.
MoN CHER MONSIEUR,
La présente est pour vous annoncer qu la retraite ecclésiastique s'ouvrira le 24 août, dimanche soir, et se terminera le 30 au matin. Elle aura lieu comme les années précédentes, an Néminaire des Trois-Rivières. Tous les prètres du diocèse, à l’exception de ceux qui seront nommés pour garder les paroisses, devront se faire un devoir de se rendre dès le premier jour, et d'en suivre les exercices Jusqu'à la fin. Si quelqu'un d’entre vous croyait avoir des raisons assez graves pour s'abstenir de venir à Ja retraite, il devrait aupara -ant nous les exposer pour que nous en jugions nous-même. Les gardiens des paroisses auront pour le temps de la retraite les pouvoirs ordinaires des Desservants pour les paroisses qui leur sont assignées, et aussi pour celles où leur ministère pourrait être requis pendant ce temps.
Ante orationem praepara mentein. Préparons-nons par la prière et par le recuneiliement à bien faire
tte retraite afin qu'elle produise tous les fruits que nous devons en espérer.
Dans cet espoir, je demeure bien cordialement, Votre tout dévoué serviteur, t L. F. Ev. DES TRoIS-RIVIERES
LISTE DES GARDIENS POUR LA RETRAITE DE 1890 | MP. Boulay : Champlain, St-Luc et Batiscan.
B. C. Bochet : Ste-Anne et St-Prosper. :
L. D. À. Dupuis : St-Stanislas, St-Narcisse et Nte 1 (Geneviève. 4
J. B Leclerc : St-Maurice et Mont-Carmel. ;
J. B. Grenier : St-Tite, Ste-Thècle et St-Jacques. 3
Elisée Panneton passera le temps de la retraite k à Shawenegan et répondra aux besoins de Nt- Boniface, St-Etienne et Ste-Flore,
Nap. Comeau : Yamachiche et La Pointe-du-Lac.
Ths. Martel : St-Barnabe, St-Sévère et NSt-Elie.
J. N. Tessier : St-Léon, Ste-Ursule et St-Paulin.
A. Landry demeurera à St-Alexis pendant le temps de la retraite et gardera Nt-Alexis et St- Didace.
T. Laflèche: Maskinongé, La Rivière du-Loup et St-Justin.
Les paroissiens du Cap s’adresseront aux Trois-Ri-
vières
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LETTRE PASTORALE
DE
0 : f A L Q CES Monseigae ar l'Evêg ae des Trois-Rivières Imposant ua Supplément sur 12 foin dans tout le diocèse.
a LOUIS FRANÇOIS LAFLECHE, Par LA GRACE DE DIEU ET DU SIEGE À POSTO- LIQUE ÊÉVEQUE DES TRroIS-RIVIERES, ETc , ETC. Ere.
lu Clervé séculier et régulier, el 4 tous les fidèles dr Votre diocèse, Salut el Bénédiction en NS. I. C. Nos TRES CHERS FRERES,
La charge pastorale que Nous exerçons à l'évard des prêtres comme envers les fidèles de ce liocèse, Nous impose Île devoir de pourvoir d'une manière convenable à l'entretien et à la subsistance
ee ee are re mg
de ceux qui, placés par Ja volonté de Dieu au mi
lieu de vous, y consacrent leur temps et y dépen _. sent leur vie en travaillant à procurer le salut de =. vos âmes. Le prétre, il est vrai, ne doit pas travail _ ler en vue des récompenses temporelles, 11 n'a pas se à thésauriser pour cette terre, le Seigneur étant lui die méme sa possession et son héritage, mais soumis . comme le commu, des hommes à toutes les nécessi Le tés corporelles, il est juste qu'on lui fournisse tout . ce qui lui est nécessaire pour qu'il n'ait pas d'autre : . occupation que celle de se mettre en état de rem- # plir convenablement et utilement son saint minis: _ tère à votre égard. C'est ainsi qu'il en avait été né révlé sous l'ancienne loi par Dieu lui-même qui de
avait établi la dime en faveur de la tribu de Lévi consacrée à son service. Nous voyons en effet que
dans le partage de la terre promise entre les douze ; de | tribus d'Israël, celle de Lévi n'eut point de posses- F sions terrestres, mais Dieu ordonna qu'elle eut pour E: ee son héritage la dime des produits de la terre et des ï fruits des arbres, des contributions en argent et divers autres revenus, alin que les prêtres pussent aiusi se livrer entièrement au service du Seigneur po ñ Cette obligation de payer la dîime et de pour- l'a voir au soutien convenable des ministres des autels f Fi n'est pas moins clairement exprimée dans la nou- Ê ell velle loi et strictement imposée à tous les fidèles. 4 di En effet, Notre Seigneur Jésus-Christ, en en- nm voyant ses disciples prècher l'Evangile, leur disait : de Demeurez dans la même maison, mangeant et bu- pi
u in) épen it de ivail a pas t lui- UMIS Cessi- ‘tout autre rem:
ninist été qui Lévi que louze )sSespour t des it et ssent neur pourutels nou- Les.
salt :
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vant de ce qu'il y a chez eux. car celui qui travail le mérite sa récompense." (Luc, X, 7). Ainsi les ou” vricrs évangéliques, c'est-à-dire les prètres, onten certu de la loi naturelle, droit comme tous les autres au salaire de leur travail. La loi positive divine n'est pas moins explicite. Voici comment s'exprime l'Apôtre St Paul sur ce sujet dans sa première épitre aux Corinthiens : ‘ Qui porta jamais Les armes à ses dépens ? Qui est-ce qui plante nne vigne et n’en mange pas du fruit? Celui qui eultive Ja terre et celui qui bat le orain le font dans l'espoir d'en recueillir les fruits Si nous avons semé parmi vous les dons spirituels, est-ce une trop wrande récompense d'en recevoir quelque chose de vos biens temporels? Ne savez-vous pas que les ministres du temple mangent de ce qui est offert dans le temple, et que ceux qui servent à l'autel ont leur part des biens de l'autel ? Ainsi ilest ordonné par le Seigneur que ceux qui annoncent l'Evangile vivent de l'Evangile. ? (1 Cor. IX, 7-14)
Cette doctrine, N. T. C.F. n’est pas nouvelle pour vous, et dès votre plus tendre enfance vous l'avez apprise de la bouche de vos bonnes meres. En vous apprenant les commandements de l'Eglise ulles vous ont fait répéter bien des fois celui qui dit: “Droits et dimes tu paieras à l'Eglise fidèle” ment.” Or cette obligation de pourvoir au soutien des ouvriers évangéliques que la loi naturelle aussi bien que les lois divine et ecclésiastique impo-
ge harmonie ur
engin Ta rensane
sent à tous les flideles est réglée et déterminée pur l'Eglise
st ce que les Pères du 4e Concile de Québe:
ont rappele aux fidèles de la Province pour dissiper l'erreur que quelques catholiques mal instruits, valent essayé de répandre sur ce sujet. Voici ce que nous lisons dans le Décret XVI de ce concile:
\tiendu qu'il s'est glissé une erreur dans l’esprit de plusi au sujet des dimes et autres droits dus à l'Eglise où aux ministres auxquels l'Eglise les attribue pour leur soutien et l'accomplissement de leurs devoirs envers les fidèles confiés à leurs soins, erreur qui leur fait croire que ces choses sont payées en vertu de la loi civile seulement, et que l'obligation de les payer ne vient d'aucun autre source ; pour corriger et faire disparaître enticrement cette dangereuse erreur, nous croyons opportun de déclarer et de statuer, comme, par le présent décret, nous déclarons etstatuons, que cette obligation dérive et se tire spécialement de la loi ou des lois que l'Église a établies, ou peut établir, ou pourra établir, indépendamment de la loi civile, et mème en l'absence de cette loi civile, et qu'il appartient à l'Evèque de tout diocèse d'imposer aux fidèles une loi ou des lois sur cette matière selon que la nécessité le demandera, en égard aux circonstances de lieux et de personnes.
Si donc il semble juste et opportun à l’Evèque
de prescrire et d’ordonner aux fidèles d’un endroit quelconque, soit que la loi civile sur les dimes y
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quelconque, et lui pie une contribution qu'il aura lui-môme fixée en suivant les règles di l'équité, 1l ne peut y avoir de donte que chaque fidèle de cet endroit ne soit tenu en justice et en consclence payer cette contribution, et q s'il refuse de paye il ne doive ètre puni suivant la diversité des cas C'est done en vertu de l'autorité de Plglise que Nous venons aujourd'hui vous dire common vous devrez remplir à l'avenir l'obligation qui vous st imposée de pourvoir au soutien du prêtre Charœ du soin de vos âmes, et cela pour répondre aux circonstances où se trouvent à peu près toutes les paroisses du diocèse, et conformément aux regles de la justice et de l'équité. Nous avons constaté en effet, N. T. C. FE. et par les informations que Nous avons prises, et par les rapports annuels sur l'état des paroisses que la dime en grain est devenue 1nsuflisante presque partout. En effet, il est certain que depuis plusieurs années, il y a une diminution considérable dans les revenus des cures de ce diocèse par suite du développement considérable qu'a pris la culture du foin en ces derniers temps, et qui va toujours croissant. C'est au point que la dime actuelle donne à peine à un bon nombre de
curés ce qui est nécessaire pour faire face aux penses et aux aumones que leur impose leur position. C’est pour cela que, il y a trois ans, Nous
avons établi la capitation dans tout ie diocèse pour
mére on or Et erattéémit reee. matististht} Ph
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L | dédommager du surcroit d'ouvrage imposé aux _. | | prôtres par le grand nombre de familles qui ne eul- “1 tivent pas surtout dans les villages, voulant ainsi U . répartir autant que possible sur tous les paroissiens — la charge de soutenir convenablement leur curé et ne ses aides dans le saint ministère. Mais aujourd'hui — cette capitation étant Jugée insuflisante, et les mé- ne mes besoins qu'autrefois se faisant sentir égalenent à peu pres partout, Nous croyons le temps ne. arrivé d'établir un supplément sur le foin d'une - ‘ maniere générale et uniforme dans tout le diocèse _ à pour obvier à la diminution de la dime par l'aug- eli mentation de la culture du foin, et en conséquence : ÉRI pour l'accomplissement de Notre charge pastorale ta et afin de rendre justice aux prêtres chargés du soin me de vos âmes, de l'avis et consentement de Notre Pee Chapitre, le St Nom du Seigneur invoqué. Nous =. ivons statue, réglé et ordonné, statuons, réglons et nn ordonnons ce qui suit :
men lo Tous les fidèles de ce diocèse qui cultivent, continueront de payer à leur curé ou au prêtre vous Desservant la dime des grains récoltés comme par paye le passé ; 4 torit 2o Conformément à Notre Lettre Pastorale du Ë PEN 5 Décembre 1887, toutes les familles qui ne culti- : A vent point paieront à leur curé, en compensation Le de la dîme qu'ils n'ont pas à payer, une contribu l'Eg tion annuelle de deux piastres par famille, et tou- Ah, tes les familles dont la dîme en grains ne s'élève de j
sé aux ne cult ainsi issiens curé et ard'hui les mé égaletemps d'une diocèse l'augqueuce astorale du soin Notre , Nous lons et
tivent, prêtre me par
rale du > cultinsation ntribu et tou-
s'élève
pas à la somme de deux piastres, y ajouteront la balance nécessaire pour former cette somme.
Les membres d'une famille qui sont séparés de la famille et qui vivent de leurs propres revenus, comme sont beaucoup d'employés, commis domestiques, ete., paieront une piastre par communiant, s'ils sont ce qu'on appelle des personnes à l’aise, et 50 centins, si leurs ressources sont modiques.
30 Tous les cultivateurs qui cultivent le foin paieront à l'avenir en argent et sur tout le foi récolté 74 centins par cent bottes de foin, ou 75 centins par mille bottes, comme cela est déjà accordé ailleurs et dans la méme proportion.
Jo Le présent règlement sera en force au ler octobre de cette année, et continuera de même jusqu'à ce qu'il en soit disposé autrement par Nous ou par Nos successeurs.
50 L'époque à laquelle la dime et les suppléments sont dus est celle du temps pascal qui commence actuellement au Mercredi des Cendres.
Avant de terminer la présente, nous devons vous rappeler, N. T. C. F, que l'obligation de payer les dimes et suppléments imposés par l’autorité compétente est tellement grave, que vous ne pourriez pas manquer à ce devoir sans vous rendre coupables de larein ou de rétention du bien d’autrui qui tient même du sacrilége ; car les hiens de l'Eglise et ceux affsctés au soutien de ses ministres, out, NT, C. F. un double caractère de religion et
de tustice. Dans le Lévitique, en effet, l'Ecrivain J 1
né tm + ot es: :
sacré s'exprime ainsi: ‘ Toutes les dîimes de [a ‘terre, soit des grains, soit des fruits des arbres, ‘appartiennent au Seigneur et Jui sont consacrées ” Ces biens sont appelés sanctifiés parce qu'ils sont consacrés au Neigneur ; et ce sont ces biens que Dieu donne lui-même aux prétres et aux lévites, comme on le voit par cet autre passage de la sainte Ecriture : ‘ Le Neigneur parla au grand prêtre “ Aaron, et lui dit: Tout ce qui est consacré par “ les enfants d'Israël, je te l'ai donné à toi et à tes “ {ils à cause du sacerdoce, ” Aïnsi les dîmnes, les oblations, les offrandes diverses que l'homme donne à Dieu pour en obtenir ses grâces, sa bénédiction et sa miséricorde, appartiennent à Dieu et acquierent par là un caractère sacré. Ce sont encore ces biens que Jésus-Christ ordonne de rendre à Dieu quand il dit : ‘ Rendez donc à César ce qui est à + César, et à Dieu ce qui appartient à Dieu, ” D'ou il suit que le citoyen doit en justice payer la taxe que l'Etat exige, et que le fidèle doit également en justice, et de plus en religion, payer à Dieu ou rendre à Dieu ce que l'Eglise lui enjoint de payer pour le soutien du culte et des ministres de VE: elise,
Voilà pourquoi un illustre évêque de Québec, Mer de St-Valier avait fait, il y a deux siècles, une ordonnance spéciale au sujet des diîmes, laquelle ordonnance est encore en vigueur et se lit comme suit : “Nous enjoignons aux curés et confesseurs de ‘ne pas recevoir aux sacrements ceux qui par leur
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Nous vous rappelons done, N.T. C. F. que l'obligation d'observer ponctuellement ce que nous réglons sur cette matière aujourd'hui, et de payer ce que nous prescrivons, est la même devant Dieu et devant votre conscience que celle de payer la dime des grains, et celui qui y manquerait par Sà faute se rendrait coupable d'injustice et ne pour: rait être admis aux sacrements sans s'y soumettre sincèrement.
Mais nous connaissons votre foi et votre piéte, N T.C.F. et nous n'avons pas de doute que vous accueillerez ce règlement avec la soumission et le respect dus à l'Eglise dont nous exerçons l'autorité à votre égard en cette circonstance.
Nous avons la confiance que vous vous ferez tous un honneur de remplir un devoir aussi juste que vous imposent également la loi de Dieu et celle de l'Eglise, et qui en donnant à vos Curés les moyens de vivre convenablement, leur permettra d'accomplir plus facilement les devoirs de charité que leur impose leur charge de Pasteur à l'égard des pauvres et des indigents de vos paroisses.
Sera Notre présente Lettre Pastorale lue et publiée au prône de la messe paroissiale le premier dimanche après sa réception.
LA iii
Donné aux Trois-Rivières, en Notre Palais
doté Die MM Timeimnen fine À mon. iei
Episcopal, sous Notre seing, le sceau du diocèse et le contre-seing de Notre Chancelier, le dix septem: bre mil huit cent quatre-vingt-dix.
t L. F. Ev. DES TRois-RIVIERES.
Par Monseigneur,
J. F. BéLanpD, Ptre,
Chancelier.
)cèse et
eptem-
LES TROIS-RIVIÈRES
l 22 Sept. 1890.
I Mode de rétribution des Curés.
II Confesseurs extraordinaires.
III Récensement.
IV Service pour les associés défunts de la P. de la Foiet S. F. de Sales
Monsieur le Curé,
Avec la présente vous recevrez une lettre pastorale imposant la dime du foin à raison de un et demi par cent, ce qui évalué en argent au prix de cinq piastres par cent bottes, donne 7 centins et demi par cent bottes ou 75 centins par mille bottes.
Pour prévenir toute difficulté à ce sujet, je permettrai à toute paroisse qui le demandera d'a: dopter un autre mode de retribuer convenablement son curé, comme cela s'est fait dans plusieurs paroisses des diocèses de St-Hyacinthe et de Montréal, pourvu que ce mode soit agréé par la paroisse et par le curé, et approuvépar l'Evêque.
Le mode qui me paraitrait le plus équitable et le plus praticable en ce cas, serait une somme d’environ une piastre par communiant, payable au pro rata de l'évaluation municipale de cette paroisse,
en sorte qu'une paroisse de 1000 communiants au: rait à payer $1000 d'après le rôle de l'évaluation municipale pour toutes dîmes, capitations et suppléments.
Ce mode pourrait être adopté pour 5 ans, ou pour 10 ans, ou pour le temps que le curé demeuera chargé de la paroisse.
D'après les informations que j'ai eues, les paroisses où l'on a adopté ce mode où un mode analogue par lequel on donne une somme déterminée pour le soutien du Curé, et payable d'après le role d'évaluation municipale donne entière satisfaction aux intéressés.
Les cultivateurs pourraient avoir la faculté de payer en grain au prix courant leur quote part s'ils le préféraient.
Avec cette latitude, j'ai la confiance que le supplément devenu nécessaire par suite de la diminution de la dîime, afin d'assurer un soutien convenable au Clergé, sera reçu sans difficulté où remplacé facilement par un arrangement à l'amiable tel que proposé ci-dessus, car tous les fidèles admettent sans dificulté qu'ils doivent pourvoir conveuablement au soutien de leur Curé, et je ne demande point autre chose que cela.
Vous pourrez faire connaitre cela à ceux de vos paroissiens, qui vous en narleront, ou qui vous feront quelques difficultés au sujet de la dime du foin ou de la capitation
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À l'avenir, et jusqu'à ce qu'il en soit réglé autrement, les confesseurs extraordinaires pour chaque maison religieuse dans le diocèse seront les suivants :
Le T. R. Chs. OI. Caron : pour le Monastère du lPrécieux-Sang et La Rivière du Loup.
Rév. L. S. Rheault: Les Dames Ursulines, La Providence, St Maurice et Champlain.
Rév. R. A. Noiseux : Ste Anne Lapérade.
Rév. J. B. Comeau : La Pointe du Lac.
Rév. Ths. Martel: Yamachiche (les deux communautés).
Rév. H. Trahan: St Barnabé
Rév. J. N. Tessier : Ste Ursule.
Rév. Ed. Béliveau : Si Paulin.
Je veux et j'ordonne qu'il soit fait dans Îles mois de Décembre et Janvier prochains, en même temps que la visite de paroisse, un recensement nominal et complet de tout le diocèse, tel qu'il a été prescrit en 1885 par ma circulaire, No. 134.
Veuillez relire cette circulaire et observer pour le prochain recensement tout ce qui y est prescrit. Monsieur le Secrétaire vous fournira tous les blancs dont vous aurez besoin.
Je désire aussi que vous me fassiez connaître dans le cours de l'automne combien vous avez d’écoles dans votre paroisse, combien de petits gar-
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cons, combien de petites filles fréquentent ces écoles. Ces renseignements me sont nécessaires ponr faire mon rapport an St-Niége sur le diocèse, Je n'ai pas besoin de ces renseignements pour les couvants ou les academies des Frères, parce qu'ils me sont déjà fournis par les directeurs de ces maisons.
[l y à quelques années j'avais ordonné à tons les curés du diocèse de dire chaque année 6 messes basses pour les associfs de la Propagation de la Foi et autant pour les associés de la St-François de Sales. J'ai jugé à prop s de révoquer cette ordonnauce et de la remplacer par la suivante :
Dans chaque paroisse du diocèse on chantera chaque année, gratuitement, un service pour les membres défunts de ces deux associations
Je demeure bien cordialement,
Votre dévoué Serviteur,
+ LE BV Dis” RIVIÈRES.
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No. 110 CIRCULAIRE AU CLER
\EVÈCHÉ DES TROIS RIVIÈRES | 21 Novembre 1890.
Ï Conférences pour LRU, IL Quête de l'Enfant-Jésus pour Hopital ILE Œuvres diocésuines, [LV Examen des jeunes prétres Y Autels privilégies. Bien aimés Coopéraleurs, |
Vous recevrez avec la présente les sujets des conférences pour 1891
Je vous recommande d'apporter au développenent des questions tout le travail et toute la pré: paration nécessaires pour que vos réunions soient véritablement utiles.
Je tiens toujours que l'on suive fidèlement Le mode adopté en ces dernières années pour la tenue de ces conférences, et je prie Messieurs les Prési: dents de voir a ce qu'il soit observé dans tous ses points. : 4h
Comme les années précédentes, j'ordonne en core cette année que dans toutes les paroisses du diocèse Messieurs les Curés fassent la quête de l'Enfant-Jésus au profit de l'hopital de cette ville.
= : SA Az 654 ss +134 + ie nuvsioc sion LES pour aider à diminuer un peu leg lourdes dettos
dont cette maison est grevée. Klle n'a pas d'autre |
source de revenu que la charité des fidèles po rencontrer ses obligations, et pourvoir au soutien et à l'entretien de nombreux malades, orphelins et vieillards qui lui viennent de la ville et de diverses paroisses du diocèse,
Ellorcez-vous done encor: cette anné: d: rendre cette quête aussi fructueuse que possible. Avant de commencer votre visite de paroisse, ayez le soin d'en faire connaître le but à vos paroissiens, en les exhortaut à faire d'abondantes aumônes que vous adresserez à Mr le Procureur de l'Evèché, aussitôt votre visite de paroisse terminée.
L'aumone est certainement l’un des meiileurs moyens d'attirer sur nous la bénédiction de Dieu pour les biens temporels, et d'éloigner de notre province les mauvaises années dont nous sommes alligés. Dale et dabitur vobis.
J'attire aussi votre attention sur les collectes de la Propagation de la Foi et de la St-François de Sales. Voici, eu effet, le teinps arrivé où ces collectes doivent être complétées et expédiées, car les comptes doivent être clos à la fin de décembre: Comme à l'ordinaire, Mr ie Procureur de l'Evêché recevra les collectes de la Propagation de la Foi : mais celles de la St-François de Sales devront être adressées à Mr Henri Chapdelaine, au Séminaire.
Il est inutile de vous remettre sous les yeux je tableau des besoins qui se font sentir et pour les
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Le dernier indult apostolique accordant l'autel privilégié étant expiré, j'en ai obtenu le renouvel-
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illeurs ans, en date du 21 septembre dernier, je déclare e Dieu m'vilégié, pour toute la durée de l'indult, le maître
De autel de cheque église du diocèse, pour toutes Îles ommes
messes qui s’y diront, servalis servandis, pourvu qu'il n'y ait pas un autre autel déjà privilégié dans la mème église.
llectes V
cois de : L'examen des jeunes prêtres aura lieu au Né-
collee- h ininaire des Trois-Rivières jeudi matin, le 18 dé-
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CONFERENCE D'HIVER
Quum Titius turpem foveret amorem era
consanguineam incestum cum eadem commisit.
quam culpam ex confessarii animadversione in ea diœcest Épiscopo reservatam ess cognovit: proindeque ab eodem admonitus est vel Épiscopo, alis hujusmodi facultatem habentibus
confitendam. Verum Titius declarat se pigere subjici superiorum judicio vel aliis diæcesis Sacerdotibus, prwsertin quum episcopus certitudinem hujus facinoris hinc facile
vel illam esse
assequi possit, cujus jun in suspiclonem devanerat, Tune
confessarius eclarat Titium posse in aliam diœcesim migrare. ubi hujusmodi peccatum inter reservata non haberetur. Hoc consilium cum Titins exeeutioni mandasset, alteri confessario non aperit patratum scelus in sua diœcesi reservatum haberi. In
versus una et altera vice in idem peccatum prola
et secum statuit 1llud tum esse confessurum
patriam re-
bitur ;
: — — quum se Romam negotiorum causa contulisset. Ibi vero proposito expleto absolutionem obtinuit.
Tandem ut liberius absque reservationis periculo de nuo idem committero: . cum 1psa mulicre à diœvcesi
migravit per aliquot dies, et alibi pluries incestum
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perpetravit. Tempore paschali confessionem peragit ipud priorem sacerdotem, qui dubius hæret utrum possit illum absolvere, et totum factum ad trutinan redigens secum qua&ærit.
1o Quid sit reservalio, quae ejus vis, el quibus rervandi polestas competal ?
20 Lora ne an personas reservalio afliciat ?
30 Quid dicendum de singulis in casu ?
Les âmes des saints jouissent-elles évalement de la vision béatifique, ou seulement selon la diversité de leurs mérites, c’est-à-dire dans une mesure proportionnée à leurs mérites ? Réponse avec preuves
Dans le second cas, comment concilier cette proposition avec ce que nous voyons dans Nt Matthieu que le père de famille ne donna qu'un denier, qu'une même récompense à tous ses ouvriers, bien que Îles uns aient travaillé plus longtemps. les autres moins longtemps à sa vigne,
D'après ceci, tous devraient jouir de la même eloire.
De plus si les saints jouissent inégalement dans le ciel de la vue de Dieu, il s'en suit que les uns seront plus heureux que les autres, ce qui est absurde ; en effet, si l’un était plus heureux que l’autre, lun jouirait d'un plus grand bien que l'autre, ce qui est égaiement absurde. Donc tous devront jouir de la même gloire,
If1
Après la résurrection, les saints verront-1ls
Dieu avec les yeux du corps ? Réponse avec preuves,
Verront-ils toutes les choses que Dieu voit ?
Réponse avec preuves.
Lorsque la sacristie se trouve derrière l’antel. il est également facile au célébrant d'arriver pour commencer la messe, on du côté de l’épitre ou du côté de l'Evangile. Par où entrera-t-il, et par où retournera-t-il, la messe finie ?
ist-il permis de mettre des leurs ou des pots de fleurs sur le tabernacle ?
nn mm
CONFERENCE D'ETE
Titius audiens concionem contra impudicitiam tauto animi horrore ex ejus turpitudine correptus est, ut statim petierit confessarium, eique sua facinora Contra castitatem inter suspiria et lacrymas ena raverit, et ex hoc motiro. turpitudine scilicet vitli, actu disciplicentiae einisso, sacramentali absolutione est donatus De hujusmodi confessione aliquando cum suo ordinario sacerdote colloquens, audit eam fuisse nullam defectu propositi, quod explicite in casu requirebatur. Si ita est, ille reponit, actum est de omnibus anteactis confessionibus. Licet enim de omnibus peccatis doluerim, nunquam tamen eo modo quemadmodum doces, propositum
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habui. Verum tunc interrogavit eum confessarins utrum nempè in doioris actu eliciendo de futura cogitaverit Cuiille: consulto hanc considerationem vitavi: nam si quando de hoc cogitassem, ex pra-visione futurorum lapsuum me animo cadere sentiebam. His auditis confessarius anceps haeret de confessionibus Titii et secum quaerit.
10 Utrum semper, et necessario requiralur propositum explicitum ?
20 Utrum conciliari possit proposili existentia cum relapsuum praevisione ?
50 Quid in casu de confessionibus Titii, el quid ei praescribendum et consulendum ?
IT
Les âmes saintes qui sont jugées dignes du clel aussitôt après leur mort, jouissent-elles immédiatement, outre la vision de l'humanité de J. CG, de la vision même de Dieu ?
Si vous répondez affirmativement, comment le prouverez- vous ? Pourquoi alorsl'Ecriture remetelle toujours la récompense des bons, comme le châtiment des méchants, au jour du jugement dernier ? D'après la description que S. Matthieu, XXV, nous donne du jugement universel, les justes recevront alors la récompense qui leur est due, et les méchants seront punis selon qu'ils le méritent, car c'est alors que les justes seront séparés des méchants ; donc ils étaient ensemble jusqu’à ce jour.
Îl v est dit en outre que le royaume « élé pr pure pour les justes dès la création du monde : donc ils ne le possédaient pas
Comment répondre aux Peres de l'Eglise qui
FN Hilaire ensel
partagent cette dernière opinion ?
gne ça et là ‘que les âmes sont délenues jusqu'à ce que vienne le temps où le juge examinera les mérites ; 7 (Kar le Ps. 120) il dit encore dans un autre endroit
LE qu'elles ont soif de la vue de Dieu.” (Sur le Ps, 62)
N. Jean Chrysostome, (Hoi. 39, sur la I Cor.) s'exprime ainsi: * Ni/le corps ne ressuscile pas, l'ame demeure sans couronne hors de cette béalitude qui existe dans le ciel.”
NS. Augustin, ([ Liv. des Rétract, ch. 14) dit ces paroles : Quant aux saints anges, qu'ils soient lu, (dans le ciel) ce n’est pas une question. Mais quant ana saints hommes qua sont morts, peut-on dire qu'ils sont déjà en possession de ce bonheur ?
litre
on se le demande à juste
Nous lisons dans St Luc : (XVI. 27.) Rogo ergu Le paler ut miltas ex (Lazarum) in donmum. patris mei habeo enim quinque fratres, ut testelur üllis, ne el ipsi reniant in hunce locum tormentorunr.
Comment faut il entendre ce texte ? comment le concilier avec l’état de haine dans lequel se trouvent les réprouvés en enfer ?
Quels ornements doit prendre le prêtre pou
faire la levee du corps, s’il doit Jui-même chanter
le service aussitôt après ?
élé Dre
M don:
Ise qui ensel “ce que
(Sur ndroit :
Ps, 62) ECG s, l'ante
1 erisle
) dit ces nent l«, tant Au "ls
le à juste
son
020 6F20 ris ei
Lipsi v'e-
omment se trou-
re pour chantei
{ | FL ' 1è $ ; À { | F4 Î :
an on
L'absoute peut-elle être donnée par le curé ou
ar uu autre prêtre élevé en dignité, après que Île
rvice a été chanté par un prêtre d’un degré inféeur ? Dans quels cas cela est-11 permis ?
Lorsqu’en un jour libre, on veut acquitter une esse votive de N. Joseph, doit-on prendre la messe u 19 mars, ou la messe votive Autor récemment ccordée pour ceux qui font l'office votif de K. Joph, le mercredi ?
Avant de terminer cette conférence, on devra ire au scrutin l'élection du Secrétaire.
L. F. Ev. DES TRoIS-RIVIÈRES
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CIRCULAIRE AU CLERGE
ET
\Evécnmé pes Trois RIVIÈRES, | 11 février 1891 | Collecte pour les missions négres de l'Atrique [E Offices ee Ill Visite pastorale.
UV Le Canada ecclésiastique.
V Htecensemment, Brex CHERS COOPÉRATEURS, [
Le Souverain Pontife vivement ému et aflecte au récit des imisères qui affigent les populations entières de certaines parties de l Afrique centrale vient d'adresser une lettre circulaire à tous Îles évêques du monde catholique, demandant des aumoônes pour le sontien des missions qui sont OÙ seront installéés dans les régions de ee ‘ontinent, spécialement pour y détruire l'esclavage.
[Lest douloureux et horrible, dit le NSouv-c rain Pontife dans sa lettre, de constater comme Nous l'avons appris de rapporteurs véridiques que quatre cent mille Africains, sans distine tion d'age ni de sexe, sont arrachés violemment € h: Le année de leurs villages, puis les mains enchi uinées, et sous les coups de fouet de leurs conducteurs, sont tralnés, avec une longue ronte à faire, jusqu'aux mar-
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chés où ?< sont exposés et vendus comme des troupeaux à lenean.
Devant les témoignages de ceux qui avalent vu, et que les récents explorateurs de FAfrique équinoxiale ont confirmés, Nous Nous sommes senti vmbrasé du désir de venir en aide, antant que Nous le pourrions, à ces malheureux et d'adoucir leur mi- NON ruse
Déjà plusieurs hommes apostoliques ont abordé ces régions et y ont répandu non-seulement leur sueur, mais aussi leur vie avec leur sang pour Île salut de leurs frères. Mais +5 la moisson est abondante, peu nombreux sont les ouvriers : est pourquoi, il faut que d'autres en grand nombre, sous l'action du mème esprit de Dieu, sans craindre ni les périls, ni les fatigues, ni les labeurs, s'en ailient vers les régions où s'exerce ce honteux commerce afin de porter à leurs habitants la doctrine de Jésus Christ qui est accompagnée de la vraie liberté.”
A cette fin, Ne Nainteté a réglé que chaque année, au jour de l'Épiphanie, une quéte serait faite dans toutes les églises du monde catholique pour subrvenir aux besoins d'une œurie si importante.
Je me fais un devoir de vous en informer et je veux que partout, dans le diocèse, l'on S'v conforme absolument. :
Expliquez à vos fidèles le but de cette quête et engagez-les tous à v contribuer selon que leurs moyens le leur permettront.
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La charité n'appauvrit personne, et Dieu anne celui qui donne de bon cœur.
Pour cette année, je règle que cette quête se fera, dans toutes les églises du diocèse, le troisième dimanche du Carôme. Vous aurez le soin de lanoncer le dimanche précédent. et comme ees colleetes doivent arriver à la Propagande avant la fète de Pâques, vous devrez les adresser de suite, à Monsieur J. F. Béland, mon Kecrétaire.
Le feuillet ci-joint devra être inséré dans l'Appendice au Rituel, immédiatement après l'annonce de l'Epiphanie
Par un décret du 19 Août 1890, Sa Nainteté ordonne de faire l'office et de célébrer la messe dans tout l'univers catholique de N. Jean Damascène, C'onfesseur et Docteur, le 27 Mars, sous le rit double-mineur ; de N. Sylvestre, Abbé, le 26 Novembre, mème rit : et de S. Jean Capistran, Confesseur, Île 28 Mars, sous le rit semi-double
Ce décret sera obligatoire en 1892.
De plus Na Nainteté ordonne que la sixième lecon de l'office du Sacré-Cœur de Tésus se termine comme suit :
“ Clemens decimus tertius ipsius Nacratissiini “ Cordis festum nonnullis ecelesiis celebrare conces- « sit. Pius Nonus ad universam Ecelesiam, ac de- “ nique Summus Pontifex Leo Decimus Tertius, % orbis catholici votis obsecundans ad ritum dupli- + cis primæ elassis evexit,
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Je profite de la présente pour vous recommander le ‘ Canada Ecclésiastique ” publié à Moutréal depuis quelques années par Messieurs Cadieux et Derome. Cette publication, la seule de ce genre au Canada, est très utile et très intéressante par la quantité de renseignements qu'elle nous offre sur notre clergé et nos communautés religieuses. Elle mérite certainement d'être encouragée, et je serais bien aise que Messieurs les Curés travailleraient à la répandre dans leurs paroisses.
Messieurs les Editeurs n'ont pas eu jusqu'i l'encouragement que méritaient leurs généreux el: forts, et en conséquence ils vont être forcés de discontinuer cette publication, ev qui serait bien re: grettable, vu l'utilité et l'intérêt qu’elle nous offre.
Le recensement que j'avais ordonné par ma circulaire, No 169, ainsi que les renseignements sur les écoles, demandés sur cette même lettre, devront m'être remis d'ici au 15 Mars.
A cette époque, j'en aurai absolnmen® besoin pour mon rspport au St Siège.
Je vous prie d’agréer, Chers Coopérateurs l'assurance de mon dévouement.
+ L. F. Ev. pes TRois-RIVIÈRES.
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Le recensement décennal da Canada, ordonne par l'autorité civile doit avoir lieu prochainement. C’est le 6 d'avril prochain que les officiers chargés de le faire doivent commencer leur travail.
Le but d'un recensement est de s'assurer aussi exactement aue possible du chiffre de la population et des ressources d’un pays,et par là même donner une juste idée de sa position relative parmi les nations, fournissant ainsi aux législateurs des renseignements sur lesquels ils peuvent se baser avec exactitude pour légiférer.
Le recensement n’a pas pour :jet l'imposition des taxes comme malheureusement beaucoup de
personnes se li inent. Il est fait simplement vour des | l'administration.
Tel nt le but du recensement et des statistiques, il s'en suit qu'il est du devoir et de l'intérèt
amer
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de chaque citoyen d'y prêter son appui afin d'obtenir un exposé honnête et exact des faits.
Je viens done vous inviter à éclairer vos fide. les sur ce point, dimanche prochain, et à leur bien faire comprendre l'obligation que la loi leur impose de donner fidèlement aux officiers préposés an recensement les informations requises. Expliquezleur que c'est leur intérêt de faire connaître Île nombre exact de personnes dans chaque famille, et de faire enrégistrer même ceux qui sont absents temporairement du pays, parce que plns leur nombre sera considérable, plus ils auront de part dans la distribution des deniers publics, pour l’encouraement de l'éducation et pour les améliorations locales. Ils doivent de même donner un état exact du revenu de leurs terres, de la valeur de leurs propriétés, afin que l'on puisse se former une juste idée des ressources générales de la Puissance du Canada.
Ces explications devront être dennées au prône du Dimanche de la Quasimodo, puisque c’est le lendemain que devra commencer le recensement.
Vous souhaitant d'heureuses fêtes pascales, Je demeure bien sincèrement Mon cher Monsieur,
Votre dévoué serviteur,
4 L. F. Ev. DES TRoIS-RIVIÈRES.
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Q ."# A (] C] « 4 q Monseigneur l'Evêque des Trois-Rivières annonçant que Mgr de Laval a été déclaré Vénérable.
LOU FRANÇOIS LAPLECER, :R LA GRACE DE DIEU ET XL AUTORITÉ DU ST-SIÈGE, ÉVÈQUE DES TROIS-RIVIÈRES., ETC., ETC.
Au Clergé séculier el régulier, aux Communautés relioieuses el & tous les Fidèles de notre diocèse, Nalui et Bénédiction en N. NS. I. C Nos Thés CHERS FRÈRES L'Ecriture Nainte nous dit, Nos Très Chers Frères, que /e juste sera toujours en bénédiction, que su mémoire sera éternelle el que son non ne Sourait élre flétri
par da langue des méchants.
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Voilà unoracle sacré qui s'applique bien à tous ceux qui craignent le Seignear et qui le ser vent avec amour; il s'est toujours accompli à l’éward des saints et il s'accomplira jusqu'à la fin du nonde, De nos jours, il s'accomplit d'une maniere lrappante dans la personne de Monseigneur Franvois Montmoreney-Laval, premier évèque de Québec, que le Nonverain Pontife vient de déclarer Vénérable, en signant la Cominission d'Introduction de la Cause de Béatifi“ation et de Canonisa ‘ion de ce grand Serviteur de Dieu
A a suite d'un procès épisropal fait avec œrand soin sur la réputation de sainteté, laissée par ve grand évêque, la Sacrée Congrégation des Rites, après une étude sérieuse de ce travail fait par l'au: torité diocésaine, émit l'opinion qu'il importait à la œloire de Dieu et à l'honneur de l'Eglise, d'étudier la vie, les œuvres et les vertus du Serviteur de Diea, Mgr François Montmorency-Laval ; décision qui fut contfirmée par le Souverain Pontife le 24 septembre dernier.
C'est avec beaucoup de bonheur, N T.C.F, que Nous vous annonçons cette heureuse nouve le qui, Nous n’en doutons pas, aura pour effet de porter dans vos âmes la joie la plus entière, et la plus douce confiance de voir un jour le premier évêque de ce pays, honoré d'un culte public.
Cet évènement providentiel, en eflet ne doit pas intéresser le seul archidiocèse de Québec, puisque, comme tout le monde le sait, Mgr de Laval a
bien à i le ser »li à l’éa fin du manière ur Frande Quédéclarer ntroduc-
‘anonisa:
ait avec issée par es Rites, par l’aurtait à la d'étudier iteur de décision ife le 24 F0, Fr, nouve! le t de poret la plus :r évêque
t ne doit bec, puise Laval a
üté l'apôtre du Canada, le fondateur de l'Eglise de ve pays. Le diocèse des Trois-Rivières compte parini les 80 diocèses sortis de cette Eglise fondée par le Vénérable Prélat, Bien plus, Mgr de Laval v a exercé les fonctions de son saint ministère en y érigeant des paroisses, y administrant le sacrement de confirmation, y apportant les grâces et les bénédictions dans ses visites pastorales. Notre ville épiscopale, en particulier, qui n'etait alors qu'une humble bourgade a joui plus d’une fois de la présence de ce Premier Pasteur, et c’est là pour Nous un sensible plaisir, un véritable eucouragement de savoir que les pieds de cet illustre apôtre ont foulé le sol de notre diocèse et ce sol trifluvien en particulier, où Nous sommes appelé à demeurer pour y continuer son œuvre.
Oui, notre diocèse peut se glorifier d'avoir eu une large part de sa sollicitude pastorale ; nous voyons qu'il s’est intéressé beaucoup à la petite colonie trifluvienne, puisque, entr'autres actes administratifs de ce saint prélat dans la ville des Trois-Rivières, nous possédons encore la Confrérie du St. Scapulaire, érigée par lui dans l'église paroissiale, et dont les exercices se font encore régulièrement comme au temps où il vivait.
Des liens sacrés et bien étroits nous rattachent done à lui et doivent nous porter à bénir le Keigneur de la démarche si grave et si importante que vient de faire le Souverain Pontife. Aussi, pour vous porter à la reconnaissance envers Dieu, à la
piété et confiance envers Mgr de Laval, Nous Nous laisons un devoir de vous adresser avec la présente Lettre Pastorale une copie authentique du décret de N.N. Père le Pape qui, du haut de Ja Chaire \postolique, confirme la haute opinion que l’on a conçue de la sainte vie et de la mort précieuse de ‘et admirable Pontife. En cela Nous consultons nos plus chers intérêts, et Nous suivons Notre propre inclination qui nous porte a contribuer de tout notre pouvoir à la gloire de ce grand serviteur de Dieu qui nous a laissé de si riches exemples de toutes les vertus, issu d'une des plus nobles et des plus anciennes familles de France, doué des plus belles qualis de l'esprit et du cœur, Mgr de Laval aurait pu ccuper dans son pays des positions brillantes et faciles, mais 1] préféra renoncer à tous ces avantawes temporels pour embrasser la Croix du Sauveur et courir à sa suite après les brebis perdues de Ja maison d'Israël, l’our obéir à la voix de Dieu, dit son pané- ‘gvyriste, Mr de Ja Colombière, il a quitté un des ‘ cHinats les plus doux et les plus tempérés, le royaume du monde le plus florissant et le plus po- ‘licé, pour venir dans un pays des plus rudes et ‘ des plus i imodes, dans un pays où les habi- ‘tants n'étais al connus que par leur barbarie, où ‘il yavait des travaux immenses à entreprendre ‘et des occasions sans nombre de souffrir. Il a pré-
‘ Iéré, comme Moïse, l'honneur de participer aux
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Ce fut en 1659, le 16 Juin, qu'il arriva dans ce pays qui n'était alors qu'une immense forêt peuplée surtout par des sauvages, étrangers pour la plupart à la connaissance du vrai Dieu.
Or, dans cette Eglise de la Nouvelle-France tout était à créer, les ressources étaient extrèmement modiques. des obstacles de toutes sortes se dressaient devant lui, mais plein de courage et de onfiance en la Providence, nous dit son estimable historien, il se met à l'œuvre, surmonte tous les obstacles, et non content de gouverner son diocèse avec jormeté et avec sagesse, de le visiter à maintes reprises et à travers mille dangers, il se fait simple missioanaire, baptisant, confessant, administrant les malades, distribuant partout le pain de la parole de Dieu, et cela sans omettre les pratiques de Ja plus ardente charité envers les pauvres et les malades, en sorte qu'en peu de temps, l'on vit fleurir partout, dans la petite colonie, la piétf et l'amour de notre sainte religion.
Rien de plus beau et de plus touchant que de lire le récit de ses courses apostoliques, de son zèle pour la conversion des pauvres sauvages, de ses travaux incessants pour procurer le salut de son peuple et des sacrifices qu'il fit pour fonder le séminaire de Québec, œuvre qui devait servir au re-
crutement de son clergé, et à laquelle il consacra toutes ses ressources et ses soins les plus assidus.
Toute sa vie se passa ainsi dans le travail, la pénitence, la prière et les austérités de toutes sortes, ce qui faisait dire à la Vénérable Mère Marie de l'Incarnation : ‘ C’est un homme d’une piété ‘exemplaire qui tient tout le monde en admira- EUR
Aussi sa mort fut-elle précieuse devant Dieu ! Après un épiscopat de 50 ans, chargé de mérites, il s’endormit du sommeil des justes le 6 mai 1708, et le Frère Houssard, qui l'avait servi durant de lon: ques années, témoin de sa mort, écrivait peu après : * Il est mort en saint comme il avait vécu en saint.”
C'est bien ‘ci, N. T. C. F, le lieu de s’écrier avec l'Ecrivain sacré : “ Louons ces hommes pleins “ de gloire qui sont nos pères. Ils ont dominé “ dans leurs états ; ils ont été grands en vertu et “ ornés de prudence. ls ont commandé à ceux qui “vivaient de leur temps, et les penples ont recu ‘“ de la solidité de leur sagesse des paroles toutes ‘“ saintes. [ls ont été riches en vertu, ils ont aimé ‘avec ardeur la véritable beauté, et ils ont gouver: ‘ né leurs maisons en paix.
‘“ Leur gloire est passée d'âge en âge et on les ‘““ loue encore aujourd’hui pour ce qu'ils ont fait “ pendant leur vie. Ils sont des hommes de chari- “té et de miséricorde et les œuvres de leur piété ‘* subsisteront pour jamais. Leurs corps ont été en-
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: sevelis en paix et leur nom vivra dans la succes- : sion de tous les siècles. ” (Ecclé. ch. 44).
Oui, le nom de Mgr de Laval vivra toujours parmi nous, et, il est permis de l’espérer, nous le compterons un jour au nombre de ceux à qui l'Eœlise v'ut que l'on rende des honneurs publics.
Hâtons done par nos prières, NT ©. PF. la olorification de ce grand serviteur de Dieu, et reposons en lui, dès à présent, une grande confiance. Sans doute, il n'est pas encore permis de lui adresser des prières publiques, mais rien n’empèche que nous lui adressions nos prières et nos supplications privément
Demandons-lui les grâces dont nous avons besoin, afin qu'il nous manifeste sa puissance d'intercession auprès de Dieu.
Sera la présente Lettre Pastorale, ainsi que la traduction du décret de l'introduction de la cause, lue et publiée au prône de la messe paroissiale de toutes les églises et chapelles du diocèse où se fait l'office publie, et en chapitre dans les communautés religieuses, le premier dimanche après sa réception.
Donné aux Trois-Rivières, en Notre Palais Episcopal. sous Notre seing, le sceau du diocèce et le contre-seing de Notre Chancelier, le trente décembre mil huit cent quatre vingt-dix.
+ L. F. Ev. DES TROIS-RIVIÈRES.
Par Monseigneur, J. F. BELAND Ptre, Cnancelier.
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PREMIER ÉVÊQUE DE QUÉBEC SUR LA QUESTION
S'il faut signer la commission d'introduction de lu
rause dans le cas présent et « l'effet dont il S'acil ?
Issu d’une 1ilustre et tres noble famille du diocèse de Chartres, François de Montmoreney-Laval: cédant à l’ardent amour dont il brülait pour les âmes, après avolr renoncé aux avantages et aux plaisirs que lui offrait sa patrie, entreprit un long voyage par delà les mers, et se rendit dans l’Amérique Neptentrionale pour y répandre les Jumières de l'Evangile, et rendre aux habitants de ces contrées, depuis longtemps captifs sous l'empire des ténèbres, la Hiberté des enfants de Dieu. Dans l’accomplissement de cette mission, que l'autorité légitime lui avait confiée, à quels travaux ne se livratil pas, quels dangers ne dut-il pas affronter, et cela pendant cinquante années consécutives de sa vie ! Après avoir converti à la foi chrétienne les peuplades de ce pays, qu'on appelle la Nouvelle-
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France, il eut le bonheur de jeter les fondements de l'Église canadienne, et ce fut lui, aussi, que Île Naint Siège, reconnaissant ses mérites, désigna pour en être le premier évêque. Riche de toutes les gràces dont ie ciel l'avait comblé, il rendit le dernier soupir en l’année 1708, âgé de plus de quatre-vingts ans, et laissant après lui la réputation d'un grand saint.
Cette réputation de sainteté, appuyée, dans la suite, de prodiges que l'on disait accomplis par Dieu, erâce à son intercession, bien loin de s’éclipser, s'est conservée dans tout son éclat jusqu'aux temps actuels, Aussi l'Autorité Ordinaire du lieu erut enfin le temps venu de procéder à un examen touchant la sainteté, la vie, Les vertus et les miracles de Mer de Laval. Cet examen terminé, on le soumit à la Sacrée Congrégation des Rites, et Notre Saint Pére le Pape Léon XITIT, voulut bien permettre qu'on agitât, dans la Congrégation Ordinaire des Rites Sacrés, sans l'intervention et le vote des Consulteurs, la question de la signature de Ja comnission pour l'introduction de la cause du dit serviteur de Dieu, bien que les dix années à partir du jour de la présentation du procès d'information devant la Congrégation ne fussent pas encore expirées, et qu'on n'eût pas encore examiné les écrits du serviteur de Dieu.
En conséquence, et sur les instances du Rév.
P. François Xavier Cazenave, procureur général du Séminaire des Missions Étrangères à Paris, et Pos-
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tulateur dans cette cause, l'Em. et Rme, Seigneur Cardinal Lucide Maria Parocchi, évèque d'Albano, considérant les lettres postulatoires de LJusieurs Vénérables Prélats et d'un grand nombre d'autres personnages marquants tant dans l'ordre civil que dans l'ordre ecclésiastique, proposa dans une as semblée ordinaire de la Nacrée Congrégation des Rites, tenue au Vatican le jour mentionné plus bas, la discussion de la question suivante, à savoir : Faut-il sivner la Commission d'Indroduction de la Cause dans le cas présent. à l'effet dont il s'agit ?
Et la mème Nacrée Congrégation, ayant tout bien pesé, apres avoir entendu et lu les remarques du R. P. D. Augustin Caprara, Promoteur de la Sainte Foi, crut devoir répondre : Afirmativement ou il faut signer la Commission, sû c'est le bon plaisir du Saint Père. Ving-troisième jour d'août 1890.
Qur quoi, le soussigné, Cardinal Préfet de la dite Sacrée Congrégation, ayant fait rapport à Notre Très Saint Père le Pape Léon XITT, Sa Nainteté le 24 septembre de la même année, ratifia et confirma la décision de la Sacrée Congrégation, et signa de sa propre main la Commission d'introduction de la couse du Vénérable Sorviteur de Dieu, François de Montmorency-Laval.
LL TS. C Cinp. ALOISI-MASELLA, Préfet SC ON VINCENT NuUssI, Secrétaire s. ON.
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L ‘Troisième centenaire de St Louis de Gonsigue.
IE Oraison pour la pluie commandée.
BIEN-AIMÉS COOPÉRATEURS
Le ler janvier de cette année, le Souverain Pontife a ordonné que dans toutes les paroisses du monde &n célèbre le 8ième centenaire de la mort de Nt Louis de Gonzague, patron de la jeunesse. Les raisons de cette solennité sont admirablement exposées dans la lettre apostolique qui accompagne
la présente.
La fête de ce Naint tombe cette année le 5ième dimanche après la Pentecôte. Le dimanche précédent, la présente circulaire et la lettre apostolique seront lues au prône.
Les Fidèles et surtout les jeunes gens, les élèves des différentes communautés et écoles du diocèse sont invités à venir entendre une messe le vendredi etile samedi, 19 et 20 courant, à ia suite de laquelle on donnera la bénédiction du St Sacre-
ment ; et le dimanche, 21 Juin, on célè solennellement que possible ] Si ces Lettres arrive dimanche prochain, on 1 de la semaine aussitot la chose soit connue vendredi et le samedi Les Fidèles qui pre haque jour aux prières de ce Triduum Pourront gagner une indulgence plénière pourvu que Vraiment pénitents, s’étant confessés et ayant communié, ils visitent une église où un oratoire quelconque dans lequel aura êté célébré la fête de St Louis de Gonz
LAgUEe, et prient aux intentions du Souverain Pontifo.
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À lous les fidèles du Christ qui liront cette Lettre, salut
el bénédiction apostolique
C'est assurément uu fait bien heu-eux que la mémoire de saint Louis de Gonzague doive être pieusement célébrée, le 21 juin de cette année, par des fêtes solennelles, à l’occasion du troisième centenaire de sa sainte mort. Nous avons appris que cet événement, dont on ne saurait trop se réjouir, « enflammé d'un admirable amour de la religion et d'un zèle ardent les âmes des jeunes gens chré.
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tiens, qui y trouvent l'occasion la plus favorable Pour témoigner de mille facons leur dévotion et leur vénération au patron céleste de la jeunesse, Et cela, on le voit se produire non seulement dans le pays où Naint Louis de Gonzague, naquit pour la terre et pour le cie], mais partout où son nom et la renommée de sa sainteté se sont répandus. Nous, habitué dès notre tendre jeunesse à vénérer avec un zèle tout particulier l'angélique jeune homme, Nous avons ressenti une Joie très douce en appre nant ces faits. Nous espérons done et Nous avons confiance qu'avec l’aide de Dieu ces fêtes ne reste. ront pas sans fruits pour les chrétiens et surtout pour les jeunes gens. Ces derniers, en effet, rendant des honneurs à leur patron céleste, ne pourront pas manquer de songer aux grandes vertus dont ila donné aux autres, durant sa vie, un si haut exemple. Et il est à espérer que, lorsqu'ils méditeront et admireront ces vertus, il; auront, Dieu aidant, le désir de former leur esprit et leur cœur à cet exemple et de devenir meilleurs en limitant.
Il serait certainement impossible de proposer à l’imitation de la jeunesse chrétienne un modèle plus parfait, possédant à un plus haut degré les vertus qui constituent l'ornement que l’on sou: haïite le plus de trouver dans les jeunes gens. La vie et les mœurs de saint Louis de Gonzague peuvent en effet, fournir aux jeunes gens de nombreux
nsiga ements, leur apprenant avec quel]
S favorable dévotion et à jeunesse, ‘ment dans aquit pour son nom et dus. Nous, nérer avec ne homme, en appre [ous avons s ne reste:
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tude ils devront veiller à conserver l'innocence et l'intégrité de leur vie, avec que:le persévérance ils devront châtier leur corps pour apaiser l’ardeur des passions, combien ils devront dédaigner les richesses et les honneurs, dans quel esprit et avec quelle énergie ils devront se livrer aux études et à l'accomplissement de tous les autres devoirs et obligations de leur âge, enfin, ce qui est de nos
jours surtout de la plus haute importance, avec
quelle fidélité et avec quelle affection filiale ils devront rester attachés à l'Eglise et au Niége Apostolique.
L'angélique jeune homme, en effet, aussi bien quand il habitait eucore la maison paternelle que quand il se trouvait comme page à la cour royale de Madrid, ou quand il se consacrait aux études et aux exercices de piété, alors que, après avoir renoncé aux avantages de son rang princier, il était entré dans la Compagnie de Jésus, où il se réjouissait de ce que l'accès des honneurs lui étant interdit, comme il l'avait tant désiré, il pouvait consacrer sa vie entière au salut des âmes, s'est montré, dans toutes les circonstances de sa vie, digne de tout éloge plus que nul autre et a laissé Ges exemples illustres de sainteté. C’est pourquoi ceux qui diriwent l'éducation ‘et l'instruction de la jeunesse chrétienne agissent très sagement en lui proposant saint Louis de (Gonzague comme modèle à imiter,
se conformant ainsi aux intontions de Notr: pré.
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décesseur Benoit XII. qui a désigné saint Louis Comme principal patron céleste de la jeunesse adonrée aux études.
Les sociétés de Jeunes gens catholiques qui se sont formées non seulement dans les villes d'Italie mais aussi en d'autres Pays, dans le but de célé. brer avec une dévotion toute particulière ectte fôte de saint Louis de Gonzague, sont done dignes de tout éloge. Nous savons quels efforts elles font pour faire en sorte que la mémoire de l’angélique Jeune homme soit honorée, à cette Occasion, dans le monde catholique tout entier, et comment elles cherchent à obtenir, par tous les moyens Pouvoir, que les pelerinages qui devront être entrepris soit à la patrie de saint Louis, soit à cette ville qui conserve ses chastes dépouilles, se distin- Suent autant par la piété que par le nombre des
+ Pélerins,
en leur
Aux petits garcons même. comme Nous l’avons appris, et aux petites filles a été offert consacrer à saint Louis les prémices, dire, de leur amour et de leur piété : on a répandu partout, à cet effet, des feuilles déjà signées de noms augustes, dans lesquelles eux et leurs parents Peuvent s'inscrire comme les dévots de saint Louis.
Nous désirons vivement que cet ardeur si louable appliquée à un but si excellent, ces résolu tions et ces vœux si saints aient, avec l'aide de
Dieu, un résultat heureux. En attendant, comme
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nous avons été prié de nouveau de vouloir, pour le plus grand bien des âmes, enrichir et honorer cette tête des trésors célestes de l'Eglise, Nous avons Jugé bon de faire droit à ces pieuses instances.
C’est pourquoi, par la miséricorde de Dieu tout-puissant et appuyé sur l'autorité de ses bienheureux apôtres Pierre et Paul, à tous et à chacun des fidèles de l’un et de l’autre sexe qui, ayant pris part chaque jour aux prières du #réduum ou cinq fois au moins à celles de la neuvaine qui doivent être célébrées avant la solennité de saint Louis, aux jours qui seront fixés par l'Ordinaire du lieu, et, au Jour même de la fête ou à l’un des Jours susdits à leur choix, vraiment péuitenuts, s'étant confessés et ayant communié, visiteront dévotement une église ou un oratoire public quelconque daus lequel se célèbrera la fête de saint Louis, et là prieront Dieu pieusement pour la concorde des princes chrétiens, pour lextirpation des hérésies, pour la conversion des pécheurs et pour l’exaltation de notre sainte mère l'Eglise, Nous accordons miséricordieusement dans le Seigneur l’indulgence plénière et la rémission de tous leurs péchés.
À ces mêmes fidèles qui, au moins contrits de cœur, auront accompli les pèlerinages dont il est parlé plus haut, et aussi aux petits enfants, suivant leur capacité, et à leurs parents, qui auront donné leurs noms pour se mettre sous Île patronage de saints Louis, pourvu qu'ils assistent comme il
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| | vient d'être dit au triduum ou à la neuvaine, Nous Lt concédons, dans la forme accoutumée de l'Eglise, No | une indulgence de sept ans et Sept quarantaines, Nous accordons que toute et chacune de ces indulgences, rémissions des péchés et remises de peines, puissent être appliquées par inode de suffra- Se aux âmes des fidèles qui ont quitté cette vie unies à Dien dans la charité.
La présente valable seulement pour cette Ü annee.
Nous voulons que les transcriptions et les
: copies même imprimées de la présente Lettre, si- [ gnées de la main d'un notaire public et munies du
. sceau d’un ecclésiastique constitué en dignité, | Y
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du Pêcheur, le 1er janvier 1891. De Notre Pontifi cat la treizième année.
M CaRp. LEDOCHOWSKI.
ine, Nous e l'Eglise, arantaines, une de ces remises de : de suffra-
cette vie
our cette
ns et les Lettre, sinunies du à dignité, nte Lettre
s l'anneau e Pontili-
OWSKI.
No, 175 CIRCULAIRE AU CLERGÉ.
EU Tr EvVèCHÉ DES TRoIS-RIVIÈRES, 18 Juillet 1891.
LE Encyclique 4 Zerum novarum."
IT Retraite ecclésiastique.
[IT Décret concernant les confessions des Cong. Religieuses d'hommes
et de femmes,
IV Règlement de l'Hôpital St. Joseph des Trois-Rivières.
V Collecte pour les écoles du Nord-Ouest.
VI Sujets d'examen pour les jeunes prêtres.
VIT Invitation au Bureau de la Caisse S, Thomas.
VIIT Actions de grâces.
BIEN-AIMÉS COOPÉRATEURS
Je me fais un devoir, aussitôt ma visite pastorale terminée, de vous communiquer la traduction officielle de l'admirable Encyclique que Notre St. Père le Pape vient d'adresser au monde catholique, sr la condition des ouvriers, et commençant par les mots ‘ Rerum novarum.”
Comme ce précieux document est très-clair par lui-même, et peut être facilement compris par nos
A mo mm ee LE
populations, je m'abstiendrai de tout commentaire, Vous en vcommencerez la lecture, le premier dimanche après sa réception, et vous la continuerez
dans les dimanches qui suivront: vous pourrez ainsi, après l'avoir étudié vous-mêmes, en faire la matière de plusieurs instructions fort utiles pour
“rntnn peuple.
La retraite ecclésiastique s'ouvrira au Séminaire des Trois-Rivières, dimanche soir, le 23 août prochain, pour se terminer le 29 au matin. Tous les prêtres Qui ue sont point nommés pour garder les paroisses devront se faire un devoir de s'y re.dre dès le premier jour et d'y assister jusqu'à la fin. Ceux qui croiraient avoir des raisons valables pour s'en abstenir ou pour partir avant la fin, devront nous les exposer afin que nous en jugions nous-même.
Nous accordons,pour le temps de la retraite, leg pouvoirs de desservant à messieurs les gardiens, pour toutes les paroisses où leur ininistère pourrait ètre requis.
Ayez le soin de recommander à vos fidèles de prier pour le succès de cette retraite, et vous-mêmes Bien-Aïmés Coopérateurs, faites-vous un devoir &
vous y préparer par la prière, le recueillement et la méditatior., afin de mieux p'ofiter d'un moven
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si efficace de vous renouveler dans l'esprit de votre sainte vocation.
‘ Renovamini sy Lu mentis vestræ et induile no- ‘vum hominem."” (Eh. IV, 23)
Voici la liste des prêtres chargés du soin des paroisses ;
famachiche
St. Sévère St. Barnabé,
MM, A OOMRAU.....,...., js ( La Rivière du Lo 1p ( |
Ste Ursule, Nt Léon,
St Justin, est iet Arr Un nouveau prètre demeurera à st Paulin et desservira St Alexis, StéElie et St Paulin.
Un nouves prêtre demeur2ra à Shawencgan et desservira Shawenegan, St Etienne et Ste Flore, { St Jacques, | St Tite À: GENEST ess se osrosset oser À à N À Ste Thècle, | St. Séverin \ St Stanislas,
N. VILLENEUVE
FH: MARCHAND. scie soc
; : St Prosper.
D, PORUISE,.., &
| ha "7" {Ste Anne La Pérade,
Les paroissiens de Nt Adelphe s adresseront soit à St Tite, soit à Nt Narcisse : ceux du Cap et de La Pointe-du-Lac, aux Trois-Rivières. Deux prètres demeureront à l'Evêché pour les besoins de Ia ville.
Vous recevrez avec la présente un décret tresimportant ordonné par Na SNainteté le Pape Léon ÀXIIT, et porté par la S. C. des Evèques et Réguliers le 17 Décembre 1590, concernant les ‘onfessions des congrégations religieuses d'hommes et de femmes jen fais aussi adresser un exemplaire à tous les supérieurs des différentes maisons religieuses du diocèse
Dans chaque maison d'une communauté religieuse, il doit y avoir un exemplaire du décret apostolique ci-joint, en date du 17 Décembre 1891 , et de la lettre qui l'accompagne, en date du 20 janvier 1891. Ce décret doit être considéré comme faisant partie ‘de la règle de la Communauté et de chaque maison. et il doit étre lu publiquement au moins une fois par anuée dans chaque maison.
Le chapelain ou confe:seur doit aussi en avoir une copie avec le commentaire ci-Joint, qui est destiné à le guider.
Ce commentaire a été fait et imprimé par l'or-
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La Pérade,
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dre des Archevèques et Evêqnes des trois provin: ves de Québec, Montréal et Ottawa.
I] est important que messieurs les Chapcl'ains ou autres prêtres chargés de la direction spirituelle de quelque communauté, étudient avec grand soin ve commentaire pour bien connaitre leurs pouvoirs et leurs devoirs, et ces documents devront toujours être remis à leur successeur dans cet office,
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Je vous communique aussi aujourd'hui les constitutions et règlements de l'Hôpital St Joseph des Trois-Rivières. Veuillez en prendre vonnaissance et vous conduire suivant ces règlements lorsqu'il s'agira pour vous d'envoyer à l'Hôpital quelqu'un de vos paroissiens,.
La collécte ordonnée en 1883 par les Evêques pour les Ecoles du Nord-Ouest doit se faire chaque année, le jour de la Pentecôte, et le produit doit être envoyé immédiatement à mon Secrétaire. Cette année, à l'heure qu'il est, je vois, d'après la liste que j'ai en mains, qu'un bon nombre de curés ne se se sont pas encore acquittés de ce devoir, et cependant le temps est arrivé où il nous faut transmettre ces sommes à qui de droit. Or je veux que toutes les paroisses du diocèse contribuent pour quelque chose à cette œuvre, et en conséquence, j ordonne
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à Messieurs les curés de se mettre en règle de ce coté le plus tot possible, soit en transmettant de suite la collecte déjà faite au jour de la Pentecote, soit en la faisant dimanche prochain ou le suivant, si elle à été omise alors.
Les jeunes prêtres qui devront cette année, à la fin de décembre, subir leur examen de théologie seront examinés, dans la morale, sur les traités De actibus humanis, De legibus, De ronscientia : et, dans le
dogme, sur les traités De Augustissinmo Eurharistire
Sacramento et De Poenitentia.
Les sermons à préparer seront : l'un sur la fête de Ste Anne, l'autre pour l'ouverture des Quarante Heures.
Le bureau de la caisse St Thomas se tiendra au séminaire des Trois-Rivières, Jeudi, le 27 août pro- Chain, à 10 heures A. M. Tous les membres de la société sont invités à y assister,
Dans ma dernière circulaire je vous recomman. dais de prier avec votre peuple, particulièrement pendant un mois, pour obtenir de la miséricorde divine un temps favo-able pour les biens de la terre. Le bon Dieu a visiblement écouté nos humbles sup-
su
règle de ce plications en nous donnant en temps opportun et mettant de LA la pluie et le beau temps Pentecote,
ao Il est donc de notre devoir aujourd'hui de l'en suivant,
{ remercier du fond de nos cœurs ; c'est pourquoi | j'ordonne que tous les prêtres du diocèse disent» |
pendant trois jours, comme oraison de mandato, l'o- {l
5 pe 1S (1 [LA e ÿ … " * 5 8, $ S e année, à raison pro gratiarum action théologie # Je vous prie d'agréer, chers Coopérateurs, l'astraités ; se | utés De + surance de mon dévouement et de mon affection. et, dans le LA Jucharistiae t L. F. Ev. des Trois-Rivières.
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LETTRE ENCYCLIQUE
DE LA CONDITION DES OUVRIERS
A TOUS NOS VÉNÉRABLES FRÈRES LES PATRIARCHES PRIMATS, ACHEVÊQUES ET ÉVÊQUES DU MONDE CATHOLIQUE EN GRACE ET COMMUNION AVEC LE SIÉGE APOSTOLIQUE
LEON XIII FAPFE
VÉNÉRABLES FRÈRES SALUT ET BÉNÉDICTION APOKs- TOLIQUE.
La soif d'innovations, qui depuis longtemps, s'est emparée des sociétés et les tient dans une agi-
tation fiévrense.devait. tôt on tard. passer des yr4-
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gions de la politique dans la sphère voisine de l’'économie sociale.—ÆEt, en effet, ces progrès incessants de l'industrie, ces routes nouvelles que les arts se sont ouvertes, l’altération des rapports entre les ouvriers et les patrons, l'afHuence de la richesse dans les mains du petit nombre à côté de l'indi gence de la multitude, l'opinion enfin plus grande que les ouvriers ont conçue d'eux-mêmes, et leur union plus compacte, tout cela, sans parler de la corruption des mœurs a eu pour résultat final un redoutable conflit. Partout les esprits sont en suspens et dans une anxieuse attente, ce qui suffit à lui seul pour prouver combien de graves intérêts sont ici engagés. Cette situation préoccupe et exerce à la fois le génie des doctes, la prudence des sages, les délibérations des réunions populaires, la perspicacité des législateurs et les conseils des gouvernants, et il n’est pas de cause qui saisisse, en ce moment, l'esprit humain avec autant de véhémence.—C'est pourquoi, Vénérables Frères, ce que, pour le bien de l'Eglise et le salut commun des hommes, Nous avons fait ailleurs par nos Lettres sur la souveraineté politique, la liberté humaine, la constitution chrétienne des Etats et sur d'autres sujets analogues, alin de réfuter, selon qu'il Nous semblait opportun, les opinions erronées et fallacieuses, Nous jugeons devoir le réitérer aujourd'hui et pour les mêmes motifs, en vous entretenant de de la condition des ouvriers
tuer, elles men tions isoles
livré:
ne de l’érès incess que les orts entre à richesse de l'indi s grande , et leur ler de la final un | en susi suffit à s intérêts > et exere des salaires, la des gousse,en ce “éhémence que, mun des ;s Lettres maine, la d'autres il Nous et fallaourd'hui nant de
Ce sujet. Nous l'avons, suivant l’occasion, effleuré plusieurs fois, mais la conscience de Notre charge apostolique Nous fait un devoir de Le trai. ter dans ces Lettres plus explicitement et avec plus d'ampleur, afin de mettre en évidence les principes d'une solution conforme à la justice et à l'équite,
Le problème n'est pas aisé à résoudre. ni exempt de péril. Il est difficile, en effet, de préciser avec Justesse les droits et les devoirs qui doivent lier réciproquement la richesse et le prolétariat, le capital et le travail. D'autre part, le probleme n'est pas sans danger, parce que trop souvent des hommes turbulents et astucieux cherchent à en dénaturer le sens, et en profitent pour exciter les multitudes et fomenter des troubles. Quoi qu'il en soit, Nous sommes persuadé, et tout le monde en convient, qu'i: faut par des mesures promptes et eff. caces, venir en aide aux hommes des classes infé-
rieures, attendu qu'ils sont pour la plupart dans une situation d'infortune et de misère immméritée,
Le dernier siècle a détruit, sans rien leur substituer, les corporations anciennes, qui étaient pour elles une protection : tout principe et tout sentiment religieux ont disparu des lois et des institu- Uons publiques, et ainsi, peu à peu.les travailleurs isolés et sans défense se sont vus. avec le temps,
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à la cupidité d'une concurrence effrénée Une usure vorace est venue encore ajouter au mal. Condamdée à plusieurs reprises par le jugement de l'Eglise, elle n'a cessé d'être pratiquée sous une autre forme, par des hommes avides de gain, d'une insatiable cupidité. À tout cela, il faut ajonter le monopole du travail et des effets de commerce, devenus le partage d'un petit nombre de riches et d'opulents, qui imposent ainsi un joug presque servile à l'infinie multitude des prolétair:s.
Les sorialisles, pour guérir ce mal, poussent à la haine jalouse des pauvres contre ceux qui possèdent, et prétendent que toute propriété de biens privés doit être supprimée,que les biens d'nn chacun doivent ètre communs à tous et que leur administration doit revenir aux municipalités onu à l'Etat. Moyennant cette translation des propriétés et cette égale répartition entre les citoyens des richesses et de leurs commodités, ils se flattent de porter unremède efficace aux maux présents. Mais pareille théorie, loin d'être capable de mettre fin au confit ferait tort à l’ouvrier si elle était mise en pratique. D'ailleurs elle est souverainement injuste, en ce qu'elle viole les droits légitimes des propriétaires, qu'elle dénature les fonctions de l'Etat et tend à bouleverser de fond en comble l'édifice social.
De fait, comme il est facile de le comprendre, la raison intrinsèque du travail entrepris par quiconque exerce un art lucratif, le but immédiat visé
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pär le travailleur, c'est de conquérir un bien qu'il possédera en propre et comme lui appartenant : car s'il met à la disposition d'autrui ses forces et son
industrie, ce n'est pas évidemment pour un motif
autre, sinon pour obtenir de quoi pourvoir à son entretien et au’: besoins de la vie, et il attend de son travail non-seulement le droit au salaire, mais encore un droit strict et rigoureux d'en user comme bon lui semblera. Si donc, en réduisant ses dépenses, il est arrivé à faire quelques épargnes, et si, pour s'en assurer la conservation, il les a. par exemple, réalisées dans un champ, il est de toute évidence que ce champ n'est pas autre chose que le salaire transformé ; le fonds ainsi acquis sera la propriété de l'artisan au même titre que la rémunération même de son travail. Mais qui ne voit que cest précisément en cela que consiste le droit de propriété mobilière et immobilière ? Ainsi cette conversion de la propriété privée en propriété collective, tant préconisée par le socialisme, n'aurait d'autre effet que de rendre la situation des ouvriers plus précaire en leur retirant la libre disposition de leur salaire,et en leur enlevant par le fait méme tout espoir ei aute possibilité d'agrandir leur patrimoine et d'améliorer leur situation.
Mais, et ceci paraît plus grave encore, le remède proposé est en opposition flag -ante avec la justice, car la propriété p'ivis at perscnnelle est pour l'homme de droit naturel !i Ya,eneffet, sous ce
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rapport, une très grande différence entre l'homme et les animaux dénués de raison Ceux-ci ne se gouvernent pas eux mémes: ils sont dirigés et gouvernés par la nature, moyennant un double instinct, qui, d'une part, tient leur activité constamment en éveil et en développe les forces ; de l’autre, provoque tout à la fois et circonserit chacun de leurs mouvements. Un premier instinct les porte à la conservation et à la défense de leur vie propre, un second à la propagation de l'espèce ; et ce double résultat, ils l'obtiennent aisément par l'usage des choses présentes et mises à leur portée. Ils seraient d'ailleurs incapables de tendre au-delà puisqu'ils ne sont mus que par les sens et par chaque objet particulier que les sens perçoivent.—Bien autre est la nature humaine. En l’homme, d'abord, réside dans sa perfection toute la vertu de la nature sensitive et dès lors 1] lui revient, non moins qu'à celle-ci, de jouir des objets physiques et corporels. Mais la vie sensitive, même possédée dans toute sa plénitude, non-seulement n'embrasse pas toute la nature humaine, mais lui est bien inférieure et falte pour lui obéir et lui être assujettie. Ce qui excelle en nous,qui nous fait hommes et nous distingue essentiellement de la bête, c'est la raison ou l’intelligence; et en vertu de cette prérogative, il faut reconnaitre à l’homme non-seulement la faculté générale d'user des choses extérieures, mais en plus Île droit stable et perpétuel de les posséder, tant celles
l'homme e se gougouverinstinct, ment en , provole leurs rte à la opre, un
double age des seraient uisqu'ils ae objet autre est |, réside ure senqu'à celorporels.
toute sa toute la re et faijui excellistingrue u l'intel- | faut reté géné \ plus Île nt celles
qui se consument par l'usage que celles qui demeurent après nous avoir servi, Une considération plus profonde de la nature humaine va faire ressortir mieux encore cette vérité. L'homme embrasse par son intelligence une infinité d'objets, et aux choses présentes il ajoute et rattache les choses futures ; il est d’ailleurs le maître de ses actions ; aussi, sous la direction €: ‘a loi éternelle et sous le gouvernement universei de la Providence divine, est-il en quelque sorte à lui-même et sa loi et sa providence, C’est pourquoi il a le droit de choisir les choses qu'il estime les plus aptes non- seulement à pourvoir au présent, mais encore au futur. D'où il suit qu'il doit avoir sous sa domination non-seulement les produits de la terre, mais encore la terre ellemême, qu'il voit appelée à être par sa fécondité sa pourvoyeuse de l'avenir. Les nécessités de l'homme ont de perpétuels retours : satisfaites aujourd’hui, elles renaissent demain avec de nouvelles exigences,
Il a donc fallu, pour qu'il püt y faire droit en tout temps, que la nature mit à sa disposition un élément stable et permanent, capable de lui en journir perpétuellement les moyens. Or, cet élément ne pouvait être que la terre avec ses ressources toujours fécondes.
Et qu'on n'en appelle pas à la providence de l'Etat, car l'Etat est postérieur à l’homme, et avant qu'il püt se former, l'homme déjà avait reçu de la
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nature le droit de vivre et de protéger son existence, Qu'on u'oppose pas non plus à la gitimit de la propriété privée le fait que Dieu a donné Ja terre en jouissauce au genre humain tout entier, car Dieu ne l'a pas livrée aux hommes pour qu'ils la dominassent confusément tous ensemble, Tel n'est pas le sens de cette vérité. Elle signifie uni
quement que Dieu n'a assigne de rt à oucun homme en particulier, mais a voulu +bandonner la délimitation des propriétés à l'industrie humaine et aux institutions des peuples. —Au reste, quoique divisée en propriétés privées, la terre ne laisse pas de servir à la commune utilité de tous endu
qu'il n'est personne parmi les moriels qui ne se nourrisse du produit des champs. (Qui en manque y supplée par le travail, de telle sorte que l'on peut affirmer, en toute vérité, que le travail est le moyen universel de pourvoir aux besoins de Îa vie, 8 qu'on l'exerce dans un fonds propre, ou dan: q que art lucratif dont Ja rémunération ne se tire que des produits multiples de la terre avec lesquels elle s'échange.
De tont cela il ressort, une fois de plus, que la propriété privée est pleinement contorme à la nature. La terre, sans doute, fournit à l'homme avec abondance les choses nécessaires à la conservation de sa vie et plus encore à son perfectionnement, mais elle ne le pourrait d'elle-même sans la culture et les soins de l'homme.
denc
rta core nef mais té de de ti
ju 1]
d'in meil
qu'u rosé.
me «( le fr
pn éxiegitimité onné Ja entier, ur qu'ils ble, Tel fie uni \ aucun onner la maine quoi- 1e laisse tendu l ne 90 manque "on peut e moyell vie, sott hs q til que uels elle
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ir celui-ci que fait-1l en onsumant les res
rces de son esprit et les forces de son corps pour se procurer ces biens de la nature ? Il s'applique vour ainsi dire à Jlui-mème la portior de la nature corporelle qu'il cultive, et y lai ne une certaine empre nte de sa personne oint qu'en
toute instiee ce bien sera possédé do: navant comme sien, et qu'il ne sera licite à personue de violer son droit en n'importe quelle maniere.
La force de ces raisounements est d'une évideuce telle, qu'il est permis de s'étonner comment ertains tenants d'opinions surannées peuvent encore y contredire, en accordant sans doute à l'homme privé l’usage du soi et le mais en lui refusant le droit d
les champs, éder, en quali-
té de propriétaire, ce sol où 1l ti, cette portion de terre qu'il a cultivée. [ls ne voient donc pas
qu'ils dépouillent par là cet homme du fruit de
beur ; car enfin, ce champ remué avec art Pi \ main du cultivateur a changé coinplètement de nature : il était sauvage, le voilà défriché ; d'infécond, il est devenu fertile : ce qui l'a rendu meilleur est inhérent au sol et -e confond tellement avec lui, qu'il serait en graude partie impos: sible de l'en séparer. Or la justice tolèrerait-elle qu'un étranger vint alors s'attribuer cette terre arrosée des sueurs de celui qui l’a cultivée ? De méme que l'effet suit la cause, ainsi est-il juste que le fruit du travail! soit au travailleur. C'est donc
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avec raison que l'universalité du genre humain, sans s'émouvoir des opinions contraires d’un petit uroupe, reconnaît, en considérant attentivement la nature, que dans ses lois réside le premier fondement de la répartition des biens et des propriétés privées ; c'est avec ralson que la coutume de tous les siècles a sanctionné une situation si conforme à la nature de l'homme et à la vie scalme et paisi. ble des sociétés.—De leur côté, les lois civiles qui tirent leur valeur, quand elles sont justes, de la loi naturelle, confirment ce même droit et le protégent par la force.—Enfin, l'autorité des lois divines vient y apposer son sceau, en défendant, sous une peine trèsgrave, jusqu'au désir mème du bien d'autrui. Tu ne convoiteras pas la femme de lon pro- “hain, ni sa maison, ni son champ, ni sa servante, nison bœuf, ni son âne, ni rien de ce qui est à lui. (1) Cependant, ces droits qui sont innés à chaque homme pris isolément, apparaissent plus rigoureux encore quar À on les considère dans leurs relations et leur connexité avec les devoirs de la vie domestique.—Nul doute que dans le choix d’un genre de vie, il ne soit loisible à chacun, ou de suivre le conseil de Jésus-Christ sur la virginité, ou de contracter un lien conjugal. Aucune loi humaine ne saurait enlever d'aucune façon le droit naturel et pri- (1). Von concupisres uxorem proxtmi lui; non domum, non agrum, non «ncillam, non hovrem, non asinum et universa quæ illius sunt. (Deut.
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re Ja fin principale pour la quelle il a été établi par Dieu dès l'origine. Croissez et multipliez-vous. (1) Voilà donc la famiile, c'est-à-dire la société domestique, société très petite, sans doute, mais réelle et antérieure à toute société civile, à laquelle, dès lors, il faudra, de toute nécessité, attribuer certains droits et certains devoirs absolument indépendants
de l'Etat.
Ainsi, ce droit de propriété que nous avons, au nom mème de la nature, reveudiqué pour l'individu, il le faut maintenant transférer à l’homme, constitué chef de la famille. Bien plus, en passant dans la société domestique, ce droit y acquiert d'autant plus de force que la personne humaine y reçoit plus d'extension. La nature impose au père de famille le devoir sacré de nourrir et d'entretenir ses enfants. Elle va plus loin. Comme les enfants reflètent la physionomie de leur père et sont une sorte de prolongement de sa personne, la nature lui inspire de se préoccuper de leur aveair et de leur créer un patrimoine, qui les aide à se défendre, dans la périlleuse traversée de la vie, contre toutes les surprises de la mauvaise fortune. Mais ce patrimoine pourra-t-il le leur créer, sans l'acquisition et la possession de biens permanents et productifs qu'il puisse leur transmettre par voie d'héritage ?—Aussi bien que la société civile,
(1 ‘rescile et multiplicamini. (Gen, 1,28 )
À 2 TE Re =, Mr 800 0 TR TR 2 ! ; ; L
SRIEN
la famille, comme Nous l'avons dit plus haut, est une société proprement dite, avec son autorité et son gouvernement propre, l'autorité et le gouvernement paternel. C'est pouquoi, toujours sans doute dans la sphere que lui détermine sa fin immédiate, elle jouit, pour le choix et l’usage de tout ce qu'exigent sa conservation et l’exercice d'une juste indépendance, de droits au moins égaux à ceux de la société civile. Au moins égaux. disons -Nous : car la société domestique a sur la société civile une priorité logique et une priorité réelle, auxquelles participent nécessairement ses droits et ses devoirs. Que si les individus et les familles, en entrant dans la société, y trouvaient au lieu d’un soutien un obstacle, au lieu d’une protection une diminution de leurs droits, la société serait bientôt plus à fuir qu'à rechercher. Vouloir donc que le pouvoir civil envahisse arbitrairement jusqu'au sanctuaire de la famille, c'est une erreur grave et funeste. Assurément, s'il existe quelque part une famille qui se trouve dans une situation désespérée, et qui fasse de vains efforts pour en sortir, 1l est juste, que dans de telles extrémités, le pouvoir public vienne à son secours, car chaque famille est un membre de la société, De même, s’il existe quelque part un foyer domestique qui soit le théâtre de graves violations de droits mutuels, que le pouvoir public y rende sc. droit à un chacun. Ce n'est point là usurper sur
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les attributions des citoyens, c'est affermir leur” droits, les protéger, les défendre comme il convient. Là, toutefois, doit s'arrêter l’action de ceux qui président à la chose publique ; la nature leur interdit de dépasser ces limites. L'autorité paternelle pe saurait être abolie, ni absorbée par l'Etat, car elle a sa source là où la vie humaine prend la sienne. Les fils sont quelque chose de leur père ; s sont en quelque sorte une extension de sa personne ; et, pour parler avec justesse, ce n’est pas immédiatement par eux-mêmes qu'ils s'agrègent et. s'incorporent à la société civile, mais par l'intermédiaire de Ja société domestique dans laquelle ils sont nés. De ce que !es fils sont naturellement quelque chose de leu TETE... ils doivent rester sous la tutelle des parents jusqu'à ce qu'ils aient acquis l'usage du libre arbitre (1). Ainsi, en substituant à la providence paternelle la providence de l'Etat les sociahstes vont contre la justice naturelle, et brisent les liens de la famille. Mais, sn dehors de l'injustice de leur système, on n'en voit que trop toutes les funestes conséquences : la perturbation dans tous les rangs de la société : une odieuse et insupportable servitude pour tous les citoyens; la ports ouverte à toutes les jalousies, à tous les mécontentements, à toutes les discordes ; le talent et l'habileté privés de leurs stimulants et, comme conséquence nécessaire, les
Q) Filie sunt naturaliter aliquäd patris.….… Antequam usum liberi are Litrii habeent ; continentur sub parertum cura. S.'Thom. IT IT. Quest, X.
art, XII.
richesses taries dans leur source : enfin, à la place de cette égalité tant rêvée, l'égalité dans le dénüment, dans l’indigence et la misère.
Par tout ce que Nous venons de dire, on comprend que la théorie socialiste de la propriété collective est absolument à répudier, comme préjudiciable à ceux-là mêmes qu'on veut secourir, contraire aux droits naturels des individus, comme dénaturant les fonctions de l'Etat et troublant la tranquillité publique. Qu'il reste donc bien établi, que le premier fondement à poser par tous ceux qui veulent sincèrement le bien du peuple, c'est l'inviolabilité de la propriété privée. À présent, expliquons où il convient de chercher le remède tant désiré.
C’est avec assurance que Nous abordons ce sujet, et dans toute la plénitude de Notre droit ; car la question qui s’agite est d’une nature telle, qu’à moins de faire appel à la religion et à l'Iiglise, il est impossible de lui trouver jamais une solution efficace. Or, comme c’est à Nous principalement que sont confiées la sauvegarde da la religion et la dispensation de ce qui est du domaine de l’Eglise, Nous taire serait aux yeux de tous négliger Notre devoir.
Assurément,une question de cette gravité demande encore à d’autres agents, leur part d'activité et d'efforts: Nous voulons parler des gouvernants, des maîtres et des riches, des ouvrierseux-mémes dont
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le sort est ici en jeu. Mais ce que Nous affirmons ans hésitation, c’est l'inanité de leur action en dehors de celle de l'Eglise. C'est l'Eglise, en eflet, qui puise dans l'Evangile des doctrines capables soit de mettre fin au conflit, soit au moins de l'adoucir, en lui enlevant tout ce qu'il a d'äpreté et d'aigreur ; l'Eglise qui ne se contente pas d'éclairer l'esprit de ses enseignements, mais s'efforce encore de régler en conséquence la vie et les mœurs d'un chacun ; l'Eglise, qui. par une foule d'institutions éminemment bienfaisantes. tend à améliorer le sort des classes pauvres ; l'Eglise, qui veut et désire ardemment que toutes les classes mettent en commun leurs lumières et leurs forces, pour donner à la question ouvrière la meilleure solution possible ; l'Eglise enfin, qui estime que les lois et l'autorité publique doivent, avec mesure sans doute et avec sagesse, apporter à cette solution leur part de concours.
Le premier principe à mettre en relief, c'est que l’homme doit prendre ‘en patience sa condition : il est impossible que, dans la société civile, tout le monde soit élevé au même niveau. Sans doute,c’est là ce que poursuivent les socialistes ; mais contre la nature tous les efforts sont vains. C'est elle, en effet, qui a établi parmi les hommes des différences aussi multiples que profondes : ditférences d'intelligence, de talent, d'habileté, de différences nécessaires, d'où naît
spontanément l'inégalité des conditions. Cette inégalité, d'ailleurs, tourne au profit de tous, de la sc
ciété comme des individus : car la vie sociale requiert un organisme très varié et des fonctions fort diverses ; et ce qui porte précisément les hommes à se partager ces fonctions, c'est surtout la différence de leurs conditions respectives.--Pour cs qui regarde le travail en particulier, l'homme dans l’état mème d'innocence, n'était pas destiné à vivre dans l'oisiveté ; mais ce que la volonté eût embrassé librement comme un exercice agréable, la nécessité y a ajouté, après le péché, le sentiment de la douleur et l'a imposé comme une expiation. La terre sera maudite à cause de toi : c'est par le travail que tu en tireras de quoi te nourrir tous les jours de ta vie (1).
Il en est de même de toutes les autres calamités qui ont fondu sur l’homme ; ici-bas, elles n'auront pas de fin ni de trêve, parce qne les funestes fruits du péché sont amers, âpres, acerbes, et qu'ils accompagnent nécessairement l'homme jusqu'à son dernier soupir. Oui, la douleur et la souffrance sont l'apanage de l'humanité, et les hommes auront beau tout essayer, tout tenter pour les bannir, ils n'y réussiront jamais, quelques ressources qu'ils déploient et quelques forces qu'ils mettent en jeu.
(1) Gen. ITT, 17. Wuledicta terra in opere tuo : in laboribus comedes
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S'il en est qui s'en attribuent le pouvoir, qui promettent au pauvre une vie exempte de souffrances et de peines, toute au repos et à de perpétuelles jouissances, ceux-là certainement trompent le peuple et lui dressent des embüches, où se cachent pour l'avenir de pius terribles calamités que celles du présent. Le meilleur parti consiste à voir les choses telles qu’elles sont, et, comme Nous l'avons dit, à chercher ailleurs un remède capable de soulager nos maux.
L'erreur capitale dans la question présente, c'est de croire que Îles deux classes sont ennemiesnées l’une de l’autre, comme si la nature avait armé les pauvres et les riches pour qu'ils se combatient mutuellement dans un duel obstiné. C'est là une aberration telle, qu'il faut placer la vérité dans une doctrine contrairement opposée ; car de même que dans le corps humain, les membres, malgré leur diversité, s'adaptent merveilleusement l'un à l’autre, de façon à former un tont exactement proportionné et qu'on pourrait appeler symétrique : ainsi, dans Ja société, les deux classes sont destinées par la nature à s'unir harmonieusement, et à se tenir mutuellement dans un parfait équilibre. Elles ont un impérieux besoin l’une de l’autre : il ne peut y avoir de capital sans travail, ni de travail sans capital. La concorde engendre l'ordre et la beauté ; au contraire, d'un conflit perpétuel il ne peut résulter que la confusion et des Inttas san-
vages. Or, pour dirimer ce conflit et couper le mal dans sa racine, les institutions chrétiennes possedent une vertu admirable et multiple.
Et d'abord, toute l'économie des vérités religieuses, dont l'Eglise est la gardienne et l'interprete, est de nature à rapprocher et à réconcilier les riches et les pauvres, en rappelant aux deux classes leurs devoirs mutuels, et avant tous les autres, ceux qui dérivent de la justice. Parmi ces devoirs, voici ceux qui regardent le pauvre et l'ouvrier : il loit fournir intégralement et fidèlement tout le travail auquel il s'est engagé par un contrat libre et conforme à l'équité ; il ne doit point léser son patron, ni dans ses biens ni dans sa personne ; ses revendications mêmes doivent être exemptes de violences, et ne jamais revêtirla forme de séditions ; il doit fuir les hommes pervers qui, dans des discours artificieux, lui suggèrent des espérances exagérées et lui font de grandes promesses, les quelles n'aboutissent qu'à de stériles regrets, et à la ruine des fortunes.— Quant aux riches et aux patrons: ils ne doivent point traiter l'ouvrier en esclave, mais respecter en lui la dignité de l'homme:
relevée encore par celle du chrétien. Le travail du corps, au témoignage commun de la raison et de la philosophie chrétienne, loin d'être un sujet de honte, fait honneur à l'homme, parce qu'il lui fournit un noble moyen de sustenter sa vie Ce qui
est honteux et inhumain, c'est d'user des hommes
ER
ne dc nes
com
mer Le ce com!
bien qu'il vriel citat en raie.
subc
en d
il fe chac fixer breu nièrt nent cule égal rait
trer
salai erte
oretll
CR EE
er le mal Ss _possè-
tés reliinterprèler les rix classes s autres, devoirs, vrier : il tout le t libre et r son pa- »; ses re- *s de vioitions ; il discours exagérées s quelles la ruine patrons:
1 esclave, l'homme:
e travail raison et un sujet qu'il lui e Ce qui hommes
comme de vils instruments de lucre, et de ne Les estimer qu'en proportion de la vigueur de leurs bras.— Le christianisme, en outre, prescrit qu'il soit tenu compte des intérêts spirituels de l'ouvrier et du bien de son âme. Aux maîtres il revient de veiller qu'il y soit donné pleine satisfaction, que l'ouvrier ne soit point livré à la séduction et aux sollicitations corruptrices, que rien ne vienne afaiblir en lui l'esprit de famille ni les habitudes d'économie. Défense encore aux maîtres d'imposer à leurs subordonnés un travail au-dessus de leurs forces ou en désaccord avec leur âge ou leur sexe.
Mais, parmi Les devoirs principaux du patron, il faut mettre au premier rang celui de donner à chacun le salaire qui convient. Assurément, pour fixer la juste mesure du salaire, il y a de nombreux points de vue à considérer. D'une manière générale, que le riche et le patron se souviennent qu'exploiter la pauvreté et la misere, et spé: culer sur l’indigence sont choses que réprouvent également les lois divines et humaines ; que ce serait un crime à crier vengeance au ciel, que de frustrer quelqu'un du prix de ses labeurs. Woi/4 que le salaire que vous avez dérobé par fraude à vos ouvriers crie contre vous, et leur clameur est montée jusqu'aux oreilles du Dieu des armées. (Jac. V. 41 (1).
Enfin les riches doivent s'interdire religieuse-
(1) Æcce merces operariorum qua fraudata est a vobis clamat : et
» sssnso Tdnimins Qarbanth Sntrorii.
imor corum in dures Domint Subaothi intro:
ment tout acte violent, toute fraude, toute manœuvre usuraire qui serait de nature à porter atteinte à l'épargne du pauvre, et cela d'autant plus que celui-ci est moins apte à se défendre et que son avoir, pour être de mince importance, revêt un cavactere plus sacre.
L'obéissance à ces lois, Nous le demandons ne suffirait-elle pas à elle seule pour faire cesser 1out antagouisine et en supprimer les causes ? L'Eglise, toutefois, instruite et dirigée par Jésus-Christ, porte ses Vues encore plus haut ; elle propose un corps de préceptes plus complet, parce qu'elle ambiticnne de resserrer l'union des deux classes jusqu'à les unir l'une à l’autre par les liens d'une véritable amitié.—Nul ne saurait avoir une intelligence vraie de Ja vie mortelle, ni l'estimer à sa juste valeur, s'il ne s'élève jusqu’à la considération de cette autre vie qui est immortelle, Supprimez celle-ci, et aussitôt toute forme et toute vraie notion de l’honnèête disparaît ; bien plus, l'univers entier devient un impénétrable mystère.
Quand nous aurons quitte cette vie, alors seulement nous commencerons à vivre : cette vérité, que la nature elle-même nous enseigne, est un dogme chrétien sur lequel repose, comme sur son premier fondement, toute l’économie de la religion. Non, Dieu ne nous a point faits pour ces choses
fragiles et cadunqunes, mais bien pour les cho
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célestes et éternelles ; ce n'est point comme une demeure fixe qu'il nous a donné cette terre, mais comme un lieu d'exil. fyue vous abondiez en richesses et en tout ce qui est réputé biens de la fortune, ou que vous en soyez privée, cela n'importe nullement à l’éternelle béatitude ; l'usage que vous en ferez, voilà ce qui intéresse. Par sa surabondante rédemption, Jésus-Christ n'a point supprimé les a'ictions qui forment presque toute la trame de la vie mortelle ; il en a fait des stimulants de la vertu et des sources du mérite ; en sorte qu'il n'est point d'homme qui puisse prétendre aux récompenses éternelles s’il ne marche sur les traces sanglantes de Jésus-Christ. Si nous souffrons avec lui, nous rèvnerons avec lui (1). D'ailleurs, en choisissant de lui-même la croix et les tourments, il en a singulierement adouci le poids et l’amertume, et afin de nous rendre encore la souffrance plus supportable, à l'exemple il a ajouté sa grâce et la promesse d’une récompense sans fin. Car le moment si court et si léver des afflictions que nous souffrons en cette vie, produit en nous le poids éternel d'une gloire souveraine et incomparable (2). Aïnsi, les fortunés de ce monde sont avertis que les richesses ne les mettent pas à couvert de la douleur ; qu'elles ne
(1) SE sustinebimus et conregnabimus. (ET Tim. IT, 12.)
(2) Zd enim quod in prwsenti est momentaneum et leve tribulationis nostra supra modum in sublimitate seterni gloriæ pondus operatur in nobis.
(I Cor. IV, 17.)
sont d'aucune utilité pour la vie éternelle, mais plutot un obstacle (1) ; qu'ils doivent trembler devant les menaces inusitées que Jésus-Christ profère contre les riches (2); qu'enfin, il viendra un jour où ils devront rendre à Dieu, leur juge, un compte très rigoureux de l’usage qu'ils auront fait de leur fortune.
Sur l'usage des richesses, voici l’enseignement d'une excellence et d'une importance extrèmes que la philosophie a pu ébaucher, mais qu'il appartenait à l'Eglise de nous donner dans sa perfection, et de faire descendre de la connaissance à la pratique. Le fondement de cette doctrine est dans la distinction entre la juste possession des richesses et leur usage légitime. La propriété privée, Nous l'avons vu plus hant, est pour l’homme de droit naturel : l'exercice de ce droit est chose non-seulement permise, surtout à qui vit en société, mais encore absolument nécessaire. (3) Maintenant, si l'on demande en quoi il faut faire consister l'usage des biens, l'Eglise répond sans hésitation : Sous ce rapport, Uhomme ne doit pas tenir les choses exté rieures pour privées, mais bien pour communes, de lelle sorte qu'il en fasse part facilement aux
@) Matth, XIX, 23-24.
(2 Luc VI, 24-25,
(3) Licitum est quo homo propria possideat. EX est etiam necessarium id lumanam vitam. S. Thom. 11. II. Quest, LX VI, a. 2.
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autres dans leurs nécessiles. C'est pourquoi l'Apotre a dil : Ordonne aux riches de ce siècle. de donner facilement, de communiquer leurs richesses. (1)
Nul assurément n'est tenu de soulager le prochain en prenant sur son nécessaire ou sur celui de sa famille, ni même de rien retrancher de ce que les convenances où la bienséance imposent à sa personne : Vul en effet ne doit vivre contrairement aux convenanres (2). Mais dès qu'on a suffisamment donné à la nécessité et au décorum., c’est un devoir de verser le superflu dans le sein des pauvres (3). C'est un devoir non pas de stricte justice, sauf les cas d'extrême nécessité, mais de charité chrétienne ; un devoir, par conséquent, dont on ae peut poursuivre l’accomplissement par les voies de Ja justice humaine. Mais au-dessus des jugements de l'homme et de ses lois, il y a la loi et le jugement de Jésus-Christ, notre Dieu, qui nous persuade de toutes les manières de faire habitueller: at l’aumône : Îl est plus heureux, dit-il, celur qui donne que celui qui reçoit (4), et le Seigneur tiendra pour faite
(1) Quantum ad hoc, non debet homo habere res exteriores ut proprius, sed ut communes, ut scihcet de fucili aliquis eas commuicet in necessitate
uiorum. Unde Apostolus dicit: divitibus hujus sæculi prireipe...…. facile tribuere, communicare. 1I-II Quæst LXV, à. 2.
(2) Nullus enim inconvenienter vivere debet. S. Thom. II-II Queæst
X XXII, a, 6.
(3) Quo Î superest, dite eleemosinam. (Luc le 41.)
(4) Beatius est magis dure quam acecipere. (Act XX, 55.)
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ou refusée à lui-même. l’aumône qu'on aura faite ou refusée aux pauvres. Chaque fois que vous avez Jait l'aurñone à l'un des moindres de mes frères que vous voyez, c'est à mot que vous l'avez faite (1).
Du reste, voici, en quelques mots, le résumé de cette doctrine : Quiconque à recu de la divine bonté une plus grande aboudance soit des biens externes et du corps, soit des biens de l’ime, les a reçus dans le but de les faire servir à son propre perfectionnement, et, tout ensemble, comme ministre de la Providence, au soulagement des autres. C'est pourquoi ‘quelqu'un a-t-il le talent de la parole, qu'il prenne garde de se taire : une surabondance de biens, qu'il ne laisse pas la miséricorde s’engourdir au fond de son cœur ; l'art de gouverner, qu'il s'applique avec soin à en partager avec son frère et l'exercice et les fruits (2).
Quant aux déshérités de la fortune, ils apprennent de l'Eglise que. selon le jugement de Dieu lui-même, la pauvreté n'est pas un opprobre, et qu'il ne faut pas rougir de devoir gagner son pain à la sueur de son front. C'est ce que Jésus- Christ Notre Seigneur a confirmé par son exemple lui qui, fout riche qu'il était, s'est fait indigent (3) pour
(1) Guam liu fecistis uni er his fratribus mais m'nimis, mihi fecistiss (Matth, XXV, 40.) (2) S. Grég. Mag. In E ang. ZZom. IX n. 7,
(3) IT Cor, VIIL, 9, Æyenus factus est cum esset dives.
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le salut des hommes; qui, fils de Dieu et Dieu luimême, a voulu passer aux yeux du monde pour le fils d'un artisan ; qui est allé ‘1squ'à consumer une grande partie de sa vie 4 »: un travail mercenaire. (1).
Quiconque tiendra sous son regard le modèle divin comprendra plus facilement ce que nous allons dire : que la vraie dignité de l'homme et son excellence réside dans ses mœurs, c'est à-dire dans sa vertu ; que la vertu est le patrimoine commun des mortels, à la portée de tous, des petits et des grands, des pauvres et des riches : que seule la vertu et les mérites, n'importe en quel sujet ils se trouvent, obtiendront la récompense de l'éternelle félicité. Bien plus, c'est vers les classes infortunées que le Cœur de Dieu semble s'incliner davantage. Jésus-Christ appelle les pauvres des -bienheureux (2); il invite avec amour à venir à lui, afin qu'il les console, tous ceux qui souffrent et qui pleurent (3) ; il embrasse avec une charité plus tendre les petits et les opprimés. Ces doctrines sont bien faîtes, sans nul doute, pour humilier l'âme hautaine du riche et le rendre plus condescendant, pour relever le courage de ceux qui souffrent et leur inspirer de la résignation. Avec elles se trouverait diminué un abîme cher à l’orgueil, et l'on (1) Vonne hic est Jaber, filius Mariæ ? Marc. VI, 3.
(2) Matt, XV, 55 Peati panperes spiritu.
(2) Venite ad me omnes qui lalorat s et onera‘i estis. Matth. XI 98
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chtiendrait sans peine que des deux côtés, on se donne la main et que les volontés s'unissent dans une même amitié.
Mais c'est encore trop peu de la simple amitié : si l'on obéit aux préceptes du christianisme, c'est dans l'amour fraternel que s'opèrera l'union. De partet d'autre, on saura et l'on comprendra que les hommes sont tous absolument issus de Dieu, leur Père commun ; que Dieu est leur unique et commuume fin, et que lui seul est capable de communiquer aux anges et aux hommes une félicité parfaite et absolue ; que tous ils ont été également rachetés par Jésus-Christ, et rétablis par lui dans Jeur dignité d'enfants de Dieu, et qu'ainsi un véritable lien de fraternité les unit, soit entre eux, soit au Christ. leur Seigneur, qui est le premier-né de bsaucoub de frères, primozrenilus in mullis fratribus. Ils sauront enfin qu: tous les biens de la nature, tous les trésors de la grâce, appartiennent en comnunet indistinctement à tout l: genre humain et qu'iln'y a que les indignes qui soient déshérités des biens célestes: Ni vous éles fils, vous éles aussi héritiers. héritiers de Dieu, cohéritiers de Jésus-Christ (à).
Telle est l'économie des draits et des devoirs qu'enseigne la philosophie chrétiezne. Ne verraiton pas l’apaisement se faire à bref délai, si ces ensojgnements pouvaient une tois prévaloir dans les sociétés ?
ln Sé autem fili, et hirredes : hiwredes qu tem Dei. coheredes aulem Christ. Rom VIII, 17.
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Cependant l'Eglise ne se contente pas d'’indiquer la voie qui mène au salut, elle y conduit et applique de sa propre main le remède au mal. Elle est tout entière à instruire et à élever ies hommes d'après ses principes et sa doctrine, dont elle a soin de répandre les eaux vivifiantes, aussi loin et aussi largement qu'il est possible, par le ministère des évêques et du clergé. Pais elle s'effors: da pénétrer dans les âmes, et d'obtenir des volontés, qu'elles se laissent conduira et gouverner par la règle des préceptes divins. C2 point est capital et d'une importance très grande, parce qu'il renferme comme le résumé de tous les intérêts qui sont en cause, et ici l’action de l'Eglise est souveraine. Las instruments dont elle dispose pour touch:2r les âmes, elle les a reçus à catte fin de Jésus-Christ, et ils portent en eux l’efficas> d'un: vertu divin: C2 sont les seuls qui soient aptes à pénétrer jusque dans les profondeurs du cœur hümain, qui soient capables d'amener l'homme à obéir aux injon:tions du devoir, à maîtriser s2s passions, à aimer Dion et son prochain d’une charité sans mesure, à briser couragensement tous les obstacles qui entravent sa marche dans la voie de la vertu.
Il suffit ici de passer légèremant en revue par la pensée les exemples de l'antiquité. Les choses et les faits que nous allons raop:ler sont hors da toute controverse, Ainsi, ii n'est pas douteux que la société civile des hommes a été foncièrement re-
ce CUP se
nouvelée par les institutions chrétiennes ; que cette rénovation a eu pour effet de relever le niveau du genre humain, où pour mieux dire, de le rappeler de la mort à la vie, et de le porter à un si haut degré de perfection, qu'on n'en vit de semblable ni avant ni après, et qu'on n'en verra jamais dans tout le cours des siècles. Qu'enfin ces bienfaits, c'est Jésus-Christ qui en a été le principe et qui doit en être la fin ; car, de même que tout est parti de Ini, ainsi tout doit lui être rapporté. Quand donc l'Evangile eut rayonné dans le monde, quand les peuples eurent appris le grand mystère de l'incarnation du Verbe et de la rédemption des hommes, la vie de Jésus-Christ, Dieu et homme, envahit les sociétés et les imprégna tout ntières de sa foi, de ses maximes et de ses lois C'est pourquoi si la société humaine doit étre guérie, elle ne le sera que par le retour à la vie et aux institutions du christianisme.
A qui veut régénérer une société quelconque en décadence, on prescrit avec raison de la ramener à ses origines. Car la perfection de toute société consiste à poursuivre et à atteindre la fin en vue de laquelle elle a été fondée : en sorte que tous les mouvements et tous les actes de la vie sociale naissent du même principe d'où est née la société. Aussi, s'écarter de la fin, c'est aller à la mort ; y revenir, c'est reprendre de la vie. Et ce que nous disons du corps social tout entier, s'applique
jue cetniveau » rappe- 1 haut able ni s dans enfaits, et qui st parti 1d donc and les l'incarommes, ahit les foi, de
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également à cette classe de citoyens qui vivent de leur travail et qui forment la grande majorité.
Et que l’on ne pense pas que l'Eglise se laisse tellement absorber par le soin des âmes, qu'elle néglige ce qui se rapporte à la vie terrestre et mortelle. Pour ce qui est en particulier de la classe des travailleurs, elle fait tous les efforts pour les arracher à la misère et leur procurer un sort meilleur, Et, certes, ce n’est pas un faible appoint qu'elle apporte à cette œuvre, par le fait seul qu'elle travaille, de paroles et d’actes à ramener les hommes à la vertu. Les mœurs chrétiennes, dés qu’elles sont en honneur, exercent naturellement sur la prospérité temporelle leur part de bienfaisante influence : car elles attirent la faveur de Dieu, principe et source de tout bien ; elles compriment le désir excessif des richesses et la soif des voluptés, ces deux fléaux qui trop souvent jettent l’amertume et le décoût dans le sein même de l’opulence (1) ; elles se contentent enfin d’une vie et d’une nourriture frusale et sunpléent par l’économie à la modicité du revenu, loin de ces vices qui consument non seulement les petites, mais ies plus grandes fortunes et dissipent les plus gras patrimoines.
L'Eglise, en outre, pourvoit encore directes ment au bonheur des classes déshéritées, par la fondation et le soutien d'institutions qu'elle estime propres à soulager leur misère : et même en ce gen-
(1) Radix omnium malorum ect curiditas 1 Tim, VI, 10
re de bienfaits, elle a tellement excellé, que ses pro pres ennemis ont fait son éloge.
Ainsi chez les premiers chrétiens, telle était la vertu de leur charité mutuelle, qu'il n’était point rare de voir les plus riches se dépouiller de leur patrimoine en faveur des pauvres ; aussi l’indigence n'était-elle point connue parmi eux (1). Aux dia. cres, dont l’ordre avait été spécialement institué à cette fin, les Apôtres avaient confié la distribution quotidienne des aumônes ; et saint Paul lui-même, quoique absorbé par une sollicitude qui embrassait toutes les Eglises, n’hésitait pas à entreprendre de pénibles voyages pour aller en personne porter des secours aux chrétiens indigents. Des secours du même genre étaient spontanément offerts par les fidèles dans chacune de leurs assemblées ; ce que Tertullien appelle les dépôts de la piété, parce qu'on les employait à entretenir el à inhumer les personnes indigentes, les orphelins pauvres des deux sexes, les domestiques âgés, les victimes du naufrage (2).—Voilà comment peu à peu s’est formé ce patrimoine, que l'Eglise a toujours gardé avec un soin religieux, com. me le bien propre de la famille des pauvres. Elle est allée jusqu’à assurer des secours aux malheu-
.reux, en leur épargnant l'humiliation de tendre la main. Car cette commune mere des riches et des pauvres, profitant des merveilleux élans de charité
(1) Aré. IV. 34, Noque….. quisquam egens erat inter illos,
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qu'elle avait pu::cut provoqués, fonda des sociétés religieuses et une foule d'autres institutions utiles, qui ne devaient laisser sans soulagement à peu près aucun genre de misère.
Il est sans doute, un certain nombre d’'hommes aujourd'hui qui, fideles échos des paiens d'autrefois, en viennent jusqu'à se faire, même d'une charité aussi merveilleuse, une arme pour attaquer l'Eglise ; et l’on a vu une bienfaisance établie par les lois civiles se substituer à la charité chrétienne ; mais cette charité qui se voue tout entière et sans arrière-pensée à l'utilité du prochain. ne peut être suppléée par aucune industrie humaine. L'Eglise seule pcesède cette vertu, parce qu'on ne la puise que dans le Cœur sacré de Jésus-Christ, et que c'est errer loin de Jésus-Christ que d'être éloigné de son Eglise.
Toutefois, il n'est pas douteux que pour obte: nir le résultat voulu, il ne faille de plus recourir aux moyens humains. Ainsi tous ceux que la question regarde doivent viser au même but et travailler de concert chacun dans sa sphère. [l y a là comme une image de la Providence gouvernant le monde ; car nous voyons d'ordinaire que les faite et les événements qui dépendent de causes diverses sont la résultante de leur action commune.
Or, quelle part d'action et de remède sommesnous en droit d'attendre de l'Etat ? Disons d'abord que par l'Etat nous ‘entendons ici non point tel
gouvernement établi chez tel peuple en sarticulier, mais tout gouvernement qui répond aux préceptes de la raison naturelle et des enseignements divins, enseignements que Nous avons exposés Nous-mé: nes spécialement dans Nos Lettres Encycliques sur la constitution chrétienne des sociétés.
Ce qu'on demande aux gouvernants, c'est un concours d'ordre général, oui consiste dans l'économie tout entiere des lois et des institutions : Nous voulons dire qu'ils doivent faire en sorte que, de l’organisation même et du gouvernement de la société, découle spontanément et sans effort la prospérité tant publique que privée.
Tel est en effet l'office de la prudence civile et le devoir propre de tous ceux qui gouvernent, Or, ce qui fait une nation prospère, ce sont des mœurs pures, des familles fondées sur des bases d'ordre et de moralité, la pratique de la religion et le respect de la justice, une imposition modérée et une répartition équitable des charges publiques, le progrès de l'industrie et du commerce, une agriculture florissante et d'autres éléments, s’il en est, du même genre: toutes choses que l'on ne peut perfectionner sans faire monter d'autant la vie et le bouheur des cltoyens. De même donc que, par tous ces moyens, l'Etat peut se rendre utile aux autres classes, de mème il peut grandement améliorer le sort de la classe ouvrière ; et cela dans toute la rigueur de son droit et sans avoir à redounter le reproche d'ingé-
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rence ; car, en vertu mème de son offite, l'Etat doit servir l'intérêt commun. Et il est évident que plus se multiplieront les avantages résultant de cette action d'ordre généra' et moins on aura besoin de recourir à d'autres expédients pour remédier à la condition des travailleurs.
Mais voici une autre considération qui atteint plus profondément encore notre sujet. La raison formelle de toute société est une et commune à tous ses membres, grands et petits. Les pauvres, au mème titre que les riches, sont de par le droit naturel des citoyens, c'est-à dire du nombre des parties vivantes dont se compose, par l'intermédiaire des familles, le corps entier de la nation, pour ne pas dire qu’en toutes les cités ils sont le grand nombre. Comme donc il serait déraisounable de pourvoir à une classe de citoyens et d'en négliger l'autre, il devient évident que l'autorité publique doit aussi prendre les mesures voulues, pour sauvegarder le salut et les intérêts de la classe ouvrière.
Ni elle y manque, elle viole la stricte justice, qui veut qu'à chacun soit rendu ce qui lui est dû. À ce sujet, saint Thomas dit fort sagement : De méme que la partie et le tout sont en quelque manière une méme chose, ainsi ce qui appartient au tout est en quelque sorte 4 chaque partie (1). C'est pourquoi parmi les
(1) Sicut pars et totum quodamsiodo sunt item, ita id quod est totius, quo lammodo est partis. TT. II. Quærst. LXI. a, 1 ad 2.
craves et nombreux devoirs des gouvernants qui
veulen pewwroir comme il convient au bien publie, ‘ut domine tous les autres consiste à HV üir soin cæalement de toutes les classes de citoyeus, en observatit rigoureusement les lois de la jus-
ice dite distributire.
lais, quoique tous les citoyens, sans exception, doivent apporter leur part à la masse des biens cominumme, lesquels du reste, Br un retour naturel, se répartissent de nouveau entre les individus, néanmoins les apports respectifs ne peuvent être ni les mêmes ni d'égale mesure. Quelles que sotent les vicissitudes par lesquelles les formes de gouvernement sont appelées à passer, il y aura toujours entre les citoyens ces inégalités de conditions sans lesquelles une société ne peut ni exister, ni se concevoir. À tout prix, il faut des hommes qui gouvernent, qui fassent des lois, qui rendent la justice, qui, enfin, par leurs conseils ou par voie d'autorité, administrent les affaires de la paix et les choses de la guerre. Que ces hommes doivent avoir
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Mais, dans une société régulicremeut constituée, il doit se trouver encore une certaine abondance de biens extérieurs, dont l'usige est requis à l’exer cire de la vertu (1). Or, tous ces biens, c'est le travail de l'ouvrier, travail des champs ou de l'usine, qui en est surtout la source féconde et nécessaire. Bien plus, dans cet ordre de choses, le travail a une telle fécondité et une telle efficacité, que l’on peut aflirmer, sans crainte de se tromper, qu'il est la source unique d'où procède la richesse des nations. L'équité demande donc que l'Etat se préoccupe des travailleurs, et fasse en sorte que de tous les biens qu'ils procurent à la société, il leur en revienne une part convenable, comme l'habitation et le vêtement, et qu'ils puissent vivre au prix de moins de peines et de privations. D'où il suit que l'Etat doit favoriser tout ce qui, de près ou de loin, paraît de nature à amélicrer leur sort. Cette sollicitude, bien loin de préjudicier à personne, tournera au contraire, au profit de tous, car il importe souverainement à la nation que des hommes, qui sont pour elle le principe de biens aussi indispensables, ne se trouvent point continuellement aux prises avec les horreurs de la misère.
(1). S. Thom Ze reg. Prineip. I. c. X. V.
Ilest daus l’ordre, avons-Nous dit, que ni l'individu ni la famille ne soient absorbés par l'Etat ; ilest juste que l’un et l'autre aicnt la faculté d'agir avec Jiberté aussi longtemps que
cela n’atteint pas le bien général et ne fait injure à personne. Cependant aux gouvernants il appartient de protéger la communauté et ses parties ; la communauté, parce que la nature en a confié la conservation au pouvoir souverain de telle sorte que le salut public n'est pas seulement ici la loi suprème, mais la cause même et la raison d'être du principat ; les parties, parce que de droit naturel le gouvernement ne doit pas viser l'intérêt de ceux qui ont Je pouvoir entre les mains, mais le bien de ceux qui leur. sont soumis. Tel est l’enseignement de la philosophie non moins que de la foi chrétienne. D'ailleurs toute autorité vient de Dieu et est une participation de son autorité suprème ; dès lors ceux qui en sont les dépositaires doivent l'exercer a l'instar de Dieu, dont la paternelle sollicitude ne s'étend pas moins à chacune des créatures en particulier qu'à tout leur ensemble. Ki donc soit les Intérêts généraux, soit l'intérêt d’une classe en particulier se trouvent ou lésés ou simplement menacés, et qu'il soit impossible d'y remédier ou d'y obvier autrement, il faudra de toute nécessité recourir à l'autorité publique.
Or, il importe au salut commun et privé que
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commandements de Dieu et les principes de la loi naturelle ; que la religion soit honorée et observée ; que l’on voie fleurir les mœurs privées et publiques : que la justice soit religieusement gardée et que jamais une classe ne puisse opprimer l’autre impunémeut ; qu'il croisse de robustes générations capables d'être le soutien et, s’il le faut, le rempart de la patrie. C'est pourquoi, s'il arrive que les ouvriers, abandonnant le travail ou le suspendant par les grèves, menacent la tranquillité générale ; que les liens naturels de la famille se relâchent parmi les travailleurs ; qu'on foule aux pieds la religion des ouvriers en ne leur facilitant point l'accomplissement de leurs devoirs envers Dieu ; que la promiscuité des sexes, où d'autres excitations au vice constituent dans les usines un péril pour la moralité ; que les patrons écrasent les travailleurs sous le poids de fardeaux iniques, ou déshonorent en eux la personne humaine par des conditions indignes et dégradantes ; qu'ils attentent à leur santé par un travail excessif et hors de proportion avec leur âge et leur sexe : dans tous ces cas, il faut absolument appliquer dans de certaines limites, la force et l'autorité des lois. Ces lanites seront déterminées par la fin même qui appelle le secours des lois ; c'est-à-dire que cellesci ne doivent pas s'avancer ni rien entreprendre au delà de ce qui est nécessaire, pour réprimer les abus et écarter les dangers.
Les droits, où qu'ils se trouvent doivent être religieusement respectés et l’État doit les assurer à tous les citoyens, en prévenant ou en vengeant leur violation. Toutetois, dans la protection des droits privés, il doit se préoccuper d'une manière spéciale des faibles et des indigents. La classe riche se fait comme un rempart de ses richesses et a moins besoin de la tutelle publique. La classe indigente, au contraire, sans richesses pour la mettre à couvert des injustices, compte surtout sur la protection de l'Etat. Que l'Etat se fasse donc, à nn titre tout particulier, la providence des travailleurs qui appartiennent à la classe pauvre en général.
Mais il est bon de traiter à part certains points de plus grande importance.
En premier lieu, il faut que les lois publiques soient pour les propriétés privées une protection et une sauvegarde. Et ce qui importe par-dessus tout, au milien de tant de cupidités en effervescence, c'est de contenir les masses dans le devoir : car, s’il est permis de tendre vers de meilleures destinées avec l’aveu de Ja iustice, enlever de force le bien d'autrui, envahir les propriétés étrangères, sous le prétexte d'une absurde égalité, sont choses que la justice condamne et que l'intérêt commun lui-même répudie, Assurément, les ouvriers qui veulent améliorer leur sort par un travail honnête eten dehors de toute injustice, forment la trèsgrande majorité : mais combien n'en compte-t-on
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pas qui, imbus de fausses doctrines et ambitieux de nouveautés, mettent tout en œuvre pour exciter des tumultes et entrainer les autres à la violence ! Que l'autorité publique intervienne alors, et que, mettant un frein aux excitations des meneurs, elle assure les mœurs des ouvriers contre les artifices de la corruption, et les légitimes propriétés contre le péril de la rapine.
I] n’est pas rare qu'un travail trop prolongé ou trop pénible, et un salaire réputé trop faible donnent lieu à ces chomages voulus et concertés qu'on appelle des grèves. À cette plaie, si commune et en même temps si dangereuse, il appartient au pouvoir public de porter un remède ; car ces chômages, non-seulement tournent au détriment des patrons et des ouvriers eux-mêmes, mais ils entravent le commerce et nuisent aux intérêts généraux de Ja société, et comme ils dégénèrent facilement en violences et en tumultes, la tranquillité publique s'en trouve souvent compromise. |
Mais ici ilest plus efficace et plus salutaire que l'autorité des lois prévienne le mal et l’empèche de se produire, en écartant avec sagesse les causes qui paraissent de nature à exciter des conflits entre ouvriers et patrons. Chez l'ouvrier pareillement il est des intérêts nombreux qui réclament la protection de l'Etat, et en première ligne, ce qui regarde le bien de son âme.
re
La vie du corps, en effet, quelque précieuse et désirable soit-elle, n'est pas le but dernier de notre existence ; elle est une voie et un moyen pour arriver, par la connaissance du vrai et de l'amour du bien, à la perfection de la vie de l'âme. C’est l’âme qui porte gravées en elle-même l'image et la ressemblance de Dieu : c'est en elle que reside cette souveraineté dont l’homme fut investi quand il reçut l'ordre de s'assujettir la nature inférieure, et de mettre à son service les terres et les mers (1). Remplissez la lerre et l'assujettissez : downinez sur les poissons de la mer, el Sur les oiseaux du ciel et sur
tous les animaux qui se meurent sur la terre.
À ce point de vae, tous les hommes sont égaux ; point de difference entre riches et pauvres, maîtres et serviteurs, princes et sujets: I/s n'ont tous qu'un méme Seigneur (2). Cette dignité de l'homme que Dieu lui-même traite avec un grand respect, il n’est permis à personne de la violer impunément, ni d’entraver la marche de l’homme vers cette perfection qui répond à la vie éternelle et céleste. Bien plus, 1l n’est même pas loisible à l’homme, sous ce rapport de déroger spontanément à la dignité de sa nature, ou de vouloir l’asservissement de son âme, car il ne s’agit pas de droits dont il ait la libre disposition, mais de devoirs envers Dieu qu'il doit
(1) Replete terram et suhjicite eum : et dominamini piscibus maris et volatihbus cali et universis animantibus qua moventur super terram, Gen. 1, 28:
(2) Nam idem Dominus omnium. Rom. X 12.
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religieusement remplir. C’est de là que découie la nécessité du repos et de la cessation du travail aux jours du Seigneur. Qu'on n’entende pas toutefois par ce repos une plus large part faite à une stérile oisiveté, ou encore moins, comme un grand nombre le souhaitent, ce chômage fauteur des vices et dissipateur des salaires, mais bien un repos sanctifié par la religion. Aïnsi, allié avec la religica, le repos retire l’homme des labeurs et des soucis de la vie quotidienne, l'élève aux grandes pensées du ciel, et l'invite à rendre à son Dicu le tribut d'adoration qu’il lui doit. Tel est surtout le caractère et la raison de ce repos du septième jour dont Dieu avait fait, même déjà dans l'Ancien Testament, un des principaux articles de la loi : Souviens-tor de santifier le jour du Sabbut. (1), et dont il avait Jui-même donné l'exemple par ce mystérieux repos pris incontinent après qu'il eut créé l’homme. Z! se reposn le septiéme jour de tout le travail qu'il avait fait (2). Pour ce qui est des intérêts physiques et corporels, l'autorité publique doit tout d'abord les sauvegarder en arrachant les malheureux ouvriers aux mains de ces spéculateurs qui, ne faisant point de différence entre un nomme et une machine, abusent sans mesure de leurs personnes pour satisfaire d’insatiables cupidités. Exiger une somme de travail qui,en émoussant toutes les facultés de l'âme,
(1) Memento ut diem sabhati sanctiices Exod, XX, 8.
(2) Requievit die septimo ab universo opere quod patrarat. Gen, IT, 2
écrase le corps et en consume les forces jusqu'à l'épuisement, c'est une conduite que ne peuvent tolérer nila jnstice ni l'humanité, L'activité de l'homme, bornée comme sa nature, a des limites qu'elle ne peut franchir. Elle s'accroit sans doute par l'exercice et l'habitude, mais à la condition qu'on lui donne des reläches et des intervalles de repos. Ainsi le nombre d'heures d’une journée de travail ne doit-il pas excéder la mesure des forces des travailleurs, et les intervalles de repos devrontils être proportionnés à la nature du travail et à la santé de l’ouvrier, et réglés d'après les circonstances des temps et des lieux. L'ouvrier qui arrache à la terre ce qu'elle a de plus caché, la pierre, le fer, l’airain, est soumis a un labeur dont la brièveté devra compenser la peine et la fatigue, ainsi que le dommage physique qui peut en être la conséquence.
Il est juste en outre, que l'on tienne compte des époques de l’année ; tel même travail sera souvent aisé dans une saison qui deviendra intolérable ou très pénible dans une autre.
Enfin, ce que peut réaliser un homme valide et dans la force de l’âge, il ne serait pas équitable de le demander à une femme ou à un enfant. L’enfance en particulier—et ceci demande à être observé strictement—ne doit entrer à l'usine qu'après que l'âge aura suffisamment développé en elle les forces physiques, intellectuelles et morales ; sinon, comme une herbe encore tendre, elle se verra flétrie par
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un travail trop précoce et il en sera fait de son éducation. De mème, il est des travaux moins adaptés à la femme que la nature destine plutôt aux ouvrages domestiques ; ouvrages d’ailleurs qui sauvegardent admirablement l'honneur de son sexe et répoudent mieux par leur nature, à ce que demane dent la bonne éducation des enfants et la prospérité de la famille.
En général, la durée du repos doit se mesurer d’après la dépense des forces qu'il est appelé à restituer. Le droit au repos de chaque jour, ainsi que la cessation du travail le jour du Seigneur, doit être la condition expresse ou tacite de tout contrat passé entre patrons et ouvriers. Là où cette condition n’entrerait pas, le contrat ne serait pas honnète, car nul ne peut exiger on promettre la violation des devoirs de l’homme envers Dieu et envers luimème.
Nous passons à présent à un autre point de la question d'une importance non moins grande et qui, pour éviter tout extrème, demande à être défini avec justesse : Nous voulons parler de la fixation du salaire. Le salaire, ainsiraisonne-t-on, une fois librement consenti de part et d'autre, le patron en le payant a rempli tous ses engagements et n'est plus tenu à rien. Alors seulement la justice se trouverait lésée si lui refusait de tout solder, ou l’ouvrier d’achever tout son travail et de satisfaire à ses engagements : en quels cas, seulement le pouvoir
public aurait à intervenir pour protéger le droit d'un chacun.— Pareil raisonnement ne trouvera pas de juge équitable qui consente à y adhérer sans réserve, car il n'embrasse pas tous les côtés de la question et il en omet un fort sérieux. Travailler, c'est exercer son activité dans le but de se procurer ce qui est requis pour les divers besoins de la vie, mais surtout pour l'entretien de la vie elle-même, T mangeras ton pain à la sueur de ton
front (1). C'est pourquoi le travail a reçu de la na-
ture comme une double empreinte : il est personnel. parce que la force active est inhérente à la personne et qu'elle est la propriété de celui qui l’exerce et qui l’a reçue pour son utilité ; il est névessaire, parce qué l’homme a besoin du fruit de son travail pour conserver son existence, et qu'il doit la conserver pour obéir aux ordres irréfragables de la nature. Or, si l'on ne regarde Île travail que par le côté où il est personnel, nul doute qu'il ne soit au pouvoir de l’ouvrier de restreindre à son gré le taux du salaire : la même volonté qui donne le travail peut se contenter d’une faible rémunération ou même n’en exiser aucune.
Mais il en va tout autrement si au caractère de personnalité on joint celui de nécessité dont la pensée peut bien faire abstraction, mais qui n’en est pas séparable en réalité. Et, en eflet, conserver l'existence est un devoir imposé à tous les hommes et
(1). Zn sudore vultus tui vegceris pane. Gen. HIT. 19.
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auquel ils ne peuvent se soustraire sans crime. De ce devoir découle nécessairement le droit de se procurer les choses nécessaires à la subsistance, et que le pauvre ne se procure que moyennant le salaire de son travail. Que le patron et l’'ouvrier fassent donc tant et de telles conventions qu'il leur plaira, qu'ils tombent d'accord notamment sur le chiffre du salaire : au-dessus de leur libre volonté, il est une loi de justice naturelle plus élevée et plus ancienne, à savoir que le salaire ne doit pas ètre insuffisant à faire subsister l’'ouvrier sobre et honnête, Que si, contraint par la nécessité, onu poussé par la crainte d’un mal plus grand, il accepte des conditions dures que d’ailleurs il ne lui serait pas loisible de refuser, parce qu'elles lui sont imposées par le patron ou par qui fait l'offre’ du travail, c'est là subir une violence contre laquelle la justice proteste.— Mais, de peur que dans ces cas et d’autres analogues, comme en ce qui concerne Ja
journée du travail,et la santé des ouvriers, les pou-
voirs publics n’'interviennent liiportunément, vu surtout la variété des circonstances des temps et des lieux, il sera préférable que la solution en soit réservée aux corporations ou syndicats dont Nous parlerons plus loin, ou que l'en recoure à quelque autre moyen de sauvegarder les intérêts des or Vriers, même si la cause le réclamait, avec secours et l'appui de l'Etat.
L'ouvrier qui percevra un salaire assez fort pour
parer aisément à ses be.oins et à ceux de sa famille suivra, s'il est sage, le conseil que semble lui donner la nature elle-même : il s'appliquera à être parcimonieux, et fera en sorte, par de prudentes épargnes, de se ménager un petit superflu, qui lui permettre de parvenir, un jour. à l'acquisition d'un modeste patrimoine. Nous avons vu, en effet, que la question présente ne pouvait recevoir de solution vraiment eflicace, si l’on ne commençait par poser comme principe fondamental l'inviolabilité de la propriété privée. Il importe donc que les lois favorisent l'esprit de propriété, le réveillent et le développent autant qu'il est possible dans les masses populaires. Ce résultat, une fois obtenu, serait la source des plus précieux avantages; et, d'abord, d'une répartition des biens certainement plus équitable.
La violence desrévolutions politiques a divisé le corps social en deux classes, et a creusé entre elles un immense abîme. D'une part, la toute puissance dans l’opulence : une faction qui, maitresse absolue de l'industrieet du commerce, détourne le cours des richesseset en fait afuer en elletoutes les sources : faction d'ailleurs qui tient en sa mein plus d'un ressort de l'administration publique. De l'autre, la faiblesse dans l'indigence : une multitude, l'âme ulcérée, toujours prête au désordre. Eh bien ! que l'on stimule l'industrieuse activité du peuple par
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in outre, la terre produira toute chose en plus œrande abondance. Car l'homme est ainsi fait, que la pensée de travailler sur un fonds qui est à lui redouble son ardeur et son application. Il en vient même jusqu'à mettre tout son cœur dans une terre qu'il a cultivée lui-même, qui lui promet, à lui et aux siens, non seulement le strict nécessaire, mais encore une certaine aisance. Et nul qui ne voit sans peine les heureux effets de ce redoublement d'activité sur la fécondité de la terre et sur la richesse des nations.—Un troisième avantage sera l'arrèt dans le mouvement d'émigration : nul, en effet, ne consentirait à échanger contre ane région étrangère sa patrie et sa terre natale, s'il y trouvait les moyens de mener une vie plus tolérable. Mais une condition indispensable pour que tous ces avantages deviennent des réalités, c'est que la propriété privée ne soit pas épuisée par un excès de charges et d'impôts. Ce n'est pas des lois humaines, mais de la nature qu'émane le droit de propriété individuelle ; l'autorité publique ne peut donc l'abolir ; tout ce qu'elle peut, c'est an tempeérer l'usage et le concilier avec le bien commun. C'est pourquoi elle agit contre la justice et l'humanité quand, sous le nom d'impôts, elle grève outre
fs mesure les bicns des narticulers.
En dernier lieu, nous dirons que les maîtres et lesouvriers eux-mêmes peuvent singulièrement aider à la solution,par toutes les œuvres propres à soulager efñcacement l'indigence et à opérer un rapprochement entre les deux classes, De ce noinbre sont les sociétés de secours mutuels : les institutions diverses, dues à l'initiative privée, qui ont pour but de secourir les ouvriers, ainsi que leurs veuves et leurs orphelins, en cas de mort, d'accidents on d’infirmités : les patronages qui exercent une protection bienfaisante sur les enfants des deux sexes, sur les adolescents et sur les hommes faits, Mais la première place appartient aux corporations ouvrières qui en soi embrassent à pen près toutes les œuvres.
Nos ancûtres éprouvèrent longtemps la bienlaisante influence de ces corporations. Car tandis que les artisans y trouvaient d'inappréciables avantages, les arts, ainsi qu'une foule de monuments le proclament, y puisaient un nouveau lustre et une nouvelle vie. Aujourd'hui, Îes générations étant plus cultivées, les mœurs plus policées, les exigences de le vie quotidienne plus nombreuses, il n est point douteux qu'il ne faille adopter les corpo: rations à ces conditions nouvelles. Aussi est-ce avec plaisir que Nous voyons se former partout des s0clétés de ce genre, soit composées des souls ouvriers, soit mixtes, réunissant à la fois dos ouvriers t des patrons ; il est à désirer qu'elles accroissent leur nombre et l'efficacité de leur action. Bien que |
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Nous Nous en soyons occupé plus d'une fois, Nous voulons exposer ici leur opportunité et leur droit à l'existence, et indiquer comment elles doivent s'organiser et quel doit être leur programme d'action.
L'expérience quotidienne que fait l'homme de l'exiguité de ses forces, l'engage et le pousse à s’ad-
joindre nue coopération étrangère. C'est dans les
Naintes Lettres qu'on lit cette maxime: 1! vaul mieu étre deux ensemble que tout seul, car alors ils tirent de l'avantage de leur société. Si l'un tombe l'autre Le soutient. Walheur à l'homme seul ! car lorsqu'il sera tombé il n'aura
ersonne pour le relever (1). Et cet autre: Le frère qui est
aidé par son frère est ‘omme une ville forte. (2) De cette
propension naturelle, commun mèm:germe, naissent la société civile d'abord, puis au sein même de
celle-ci, d'autres sociétés qui,pour ètre restreintes et
imparfaites, n'en sont pas moins des sociétés véritables. Entre ces petites sociétés et la grande, il y a de profondes différences, qui résultent de leur fin prochaine. La fin de la société civile embrasse universellement tous les citoyens, car elle réside dans Île bien commun, c'est à-dire dans un bien auquel tous et chacun ont le droit de participer dans une mesure proportionnelle. C'est pourquoi on l'appelle publique parce qu'elle réunit les hommes pour en former
(1) Meiius est duos esse sèmul qu'im unum ; habet enim emolumentum societatis sue Siunus ceciderit, ab altero fulcietur. Væ soli : quia cum ceeilerit, non habrt subleventem se. Bccl, IV. 9-10.
62) Brator qu! a Vuratur à fratrr, quasi eivitat firma. Prov. XVIII, 19°
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une nation Au contraire, les sociétés qui se
constituent dans son sein sont tenues pour privées et le sont en effet, car leur raison d'être immédiate est l'utilité particulière et exclusive de bres.
leurs mem-
La société privée est celle qui se forme dans un but privé, comme lorsque deux ou trois s'associent pour exercer ensemble le négoce (1) Or, de ce que Îles sociétés privées n'ont d'existence qu'au sein de la société civile, dont elles sont comme antant de parties, il ne suit pas, à ne parler qu'en général et à ne considérer que leur nature, qu'il soit au pouvoir de l'Etat de leur dénier l'existence.
Le droit à l'existence leur a été octroyé par la nature elle-même, et la société civile a été insti. tuée pour protéger le droit naturel. non pour l'anéantir. C’est pourquoi,une société civile qui interdirait les sociétés privées, s'attaquerait elle-même, puisque toutes les sociétés. publiques et privées, tirent leur origine d’un même principe : Jafnaturel: le sociabilité de l'homme.—Assurément. il ya des conjectures qui autorisent les lois à s'opposer à la fondation de quelque société de ce genre. Si une société, en vertu de ses statuts organiques, poursuivait une fin en opposition flagrante avec la probité, avec la justice. avec la sécurité de l'Etat..les
(1) Privata autem soctetas »st qua ad iliquod negotium privatum exer-
cendum conjungitur, sicut quoi duo vel
tres socrateri aneunt ut simul nee.
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pouvoirs publics auraient le droit d'en empécher la formation.et si elle était formée, de la‘dissoudre. Mais encore faut-il qu'en tout cela, ils n'agissent qu'avec une grande circonspection, pour éviter d'empiéter sur les droits des citoyens et de statuer, sous couleur d'utilité publique, quelque chose qui serait désavoué par la raison. Car une loi ne mérite obéissance qu'autant qu’elle est conforme à la droite raison et à la loi éternelle de Dieu
Ici, se présentent à Notre esprit les confréries, les congrégations et les ordres religieux de tout genre, auxquels l'autorité de l'Eglise et la piété des fidèles avaient donné naissance ; quels en furent les fruits de salut pour le genre humain jusqu'à nos jours, l'histoire le dit assez. Considérées simplement au point de vue de la raison, ces sociétés apparaissent comme fondées dans un but honnête, et conséquemment sous Îles auspices du droit naturel ; du coté où elles touchent à la religion, elles ne relèvent que de l'Eglise. Les pouvoirs publics ne peuvent donc légitimement s’arroger sur elles aucun droit, ni s'en attribuer l'administration : leur off. ce plutôt est de les respecter, de les protéger et, s'il en est besoin, de les défendre. Or, c'est justement tout l'opposé que Nous avons été condamné à voir surtont en ces derniers temps. Dans beau” coup de pays, l'Etat a porté la main sur ces socié” tés et a accumulé à leur égard injustice sur injustice : assujettissement aux lois civiles, privation
du droit légitime de personnes morales, spoliation des biens. Nur ces biens. l'Eglise avait pourtant ses droits; chacun des membres avait les siens ; les donateurs qui leur avaient fixé une des. tination, ceux enfin qui en retiraient des secours et du soulagement avaient les leurs. Aussi ne pou: vons-Nous Nous empêcher de déplorer amèrement des spoliations si iniques et si funestes ; d'autant plus qu'on frappe de proscription les sociétés catholiques, dans le temps même où l'on affirme la légalité des sociétés privées, et que, ce que l’on reluse à des hommes paisibles et qui n'ont en vue que l'utilité publique, on l'accorde, et certes très largement, à des hommes qui roulent dans leur esprit des desseins funestes à Ja religion tout à la fois et à l'Etat.
Jamais assurément à aucune autre époque, on ne vit une si grande multiplicité d'associations de teut Genre, surtout d'associations ouvrières. D'où viennent beaucoup d'entre elles, où elles tendent, par quelle voie, ce n'est pas ici le lieu de le rechercher. Mais c'est une opinion confirmée par de nombreux indices qu'elles sont ordinairement gouvernées par des chefs occultes, et qu'elles obéissent à un mot d'ordre également hostile au nom chrétien et à la sécurité des nations ; qu'après avoir accaparé toutes les entreprises, s’il se trouve des ouvriers qui se refusent à entrer dans leur
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Dans cet état de choses, les ouvriers chrétiens n'ont plus qu’à choisir entre ces deux partis : 01 de donner leur nom à des sociétés dont la religion a tout à craindre, ou de s'organiser eux mêmes et de joindre leurs forces, pour pouvoir secouer hardiment un joug si injuste et si intolérable. Qu'il faille opter pour ce dernier parti, y a-t-il des hommes ayant vraiment à cœur d'arracher le souverain bien de l'humanité à un péril imminent, qui puissent avoir là-dessus le moindre doute ?
Certes, il faut louer hautement le zèle d’un grand nombre des nôtres, lesquels se rendant parfaitement compte des besoins de l'heure présente, sondent soigneusement le terrain, pour y découvrir une voie honnête qui conduise au relèvement de la classe ouvrière. S'étant constitués les protecteurs des personnes vouées au travail, ils s'étudient à accroître leur prospérité tant domestique qu'individuelle, à régler avec équité les relations réciproques des patrous et des ouvriers, à entretenir et à affermir dans les uns et les autres le souvenir de leurs devoirs et l'observation des préceptes divins ; préceptes qui, en ramenant l’homme à la modération et condamnant tous les excès, maintiennent dans les nations, et parmi les éléments si divers de personnes et de choses, la concorde et l'harmonie la plus parfaite. Sous l'inspiration des mêmes pensées, des hommes de grand mérite se réunissent fréquemment en congrès, pour se com-
muniquer leurs vues, unir leurs forces, arrêter des programmes d'action. D'autres s'occupent de fonder des corporations asssorties aux divers métiers et d'y faire entrer les artisans : ils aident ces derniers de leurs conseils et de leur fortune, et pourvoient à ce qu'ils ne manquent jamais d'un travail honnète et fructueux.
Les évêques, de leur côté, encouragent ces efforts et les mettent sous leur haut patronage : par leur antorité et sous leurs auspices, des mem bres du clergé, tant séculier que régulier, se dévouent en grand nombre aux intérêts spirituels des corporations. Enfin il ne manque pas de catholiques qui, pourvus d’abondantes richesses, mais devenus en quelque sorte compagnons volontaires des travailleurs, ne regardent à aucune dépense pour fonder et étendre an loin des Sociétés, où ceux-c] puissent trouver, avec une certaine alsance pour le présent, le gage d’un repos honorable pour l'avenir. Tant de zèle, tant et de «i industrieux efforts ont déjà réalisé parmi les peuples un bien tres considérable, et trop connu pour qu'il soit nécessaire d'en parler en détail. Ilest à Nos yeux d'un heureux augure pour l'avenir, et Nous Nous promettons de ces corporations les plus heureux fruits, pourvu qu'elles continuent à se développer, et que la prudence préside toujours à leur organisation. Que l'Etat protège ces sociétés fondées selon le droit ; que toutefois il ne s'immisce point
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aux ressorts intimes qui leur donnent la vie ; car le mouvement vital procède essentiellement d'un principe intérieur, et s'éteint très facilement sous l’action d’une cause externe.
À ces corporations il faut évidemment, pour qu'il y ait unité d'action et accord des volontés, une organisation et une discipline sage et prudente, Si donc, comme il est certain, les citoyens sont libres de s'associer, ils doivent l'être également de se donner les statuts et règlements qui leur paraissent les plus appropriés au but qu'ils poursuivent. Quels doivent être ces statuts et règlements ? Nous ne croyons pas qu'on puisse donner de règles certaines et précises pour en déterminer le détail ; tout dépend du génie de chaque nation, des essais tentés et de l'expérience acquise, du genre de travail, de l'étendue du commerce, et d'autres circonstances de choses et de temps qu'il faut peser avec maturité. Tout ce qu'on peut dire en général, c'est qu'on doit prendre pour règle universelle et constante, de tellement organiser et gouverner Îles corporations, qu'elles fournissent à chacun de leurs membres les moyens aptes à lui faire atteindre, par la voie la plus commode et la plus courte, le but qu'il se propose, et qui consiste dans l'accroissement l2 plus grand possible des biens du corps, de l'esprit, de la fortune.
Mais il est évident qu'il faut viser avant tout à l'objet principal qui est le perfectionnement
moral et religieux ; c'est surtout cette fin qu! doit régler toute l'économie de ces sociétés : autrement elles dégénèreraient bien vite et tomberaient. ou peu s'en faut. au rang des sociétés où la religion ne tient aucune place. Aussi bien, que servirait à l'artisan d'avoir trouvé au sein de la corporation l'abondance matérielle, si par la disette d'aliments spirituels le salut de son âme était en péril ?
Que sert à l'homme de gagner l'univers entier s'il vient 4 perdre son âme (1) ? Voici le caractère auquel Notre-Seigneur Jésus-Christ veut qu'on distingue le chrétien d'avec le gentil :
Les centils recherchent toutes ces choses..cherchez d'abord le royrume de Dieu et sa Justice, et toutes ces choses vous seront ajoutées par surcroit (2)
Ainsi donc, après avoir pris Dieu comme point de départ, qu'on donne une large place à l'instruction religieuse, afin que tous connaissent leurs devoirs envers lui: ce qu'il faut croire, ce qu'il faut espérer, ce qu'il faut faire en vue du salut éternel, tout cela doit leur être soigneuse— ment inculqué ; qu'on les prémunisse avec une sollicitude particulière contre les opinions erronées et toutes les variétés du vice. Qu'on porte l'ouvrier au culte de Dieu, qu'on excite en lui l'esprit de
(1) Quid protest homini, st mundum Riversum lucretur, animæ vero suæ detrimentum patiuiur ? Mat. XVI, 26.
(2). Arc omnia gentes inquirunt…...quærite primum regnum Dei et justitiam ejus : et ec omnia adjicientur vois, Ib. VI, 24-33.
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piété, qu'on le rende surtout fidèle à l'observation des dimanches et des jours de fête. Qu'il apprenne à respecter et à aimer l'Eglise, la commune Mère de tous les chrétiens, à obtempérer à ses préceptes, à fréquenter ses sacrements, qui sont des sources divines où l'âme se purifie de ses taches et puise la sainteté.
La religion ainsi constituée comme fondement de toutes les lois sociales, il n’est pas difficile de déterminer les relations mutuelles à établir entre les membres pour obtenir la paix et la prospérité de la société. Les diverses fonctions doivent être réparties de la manière la plus profitable aux intérêts communs et de telle sorte que l'inégalité ne nuise point à la concorde.
Il importe grandement que les charges soient distribuées avec intelligence et clairement définies, afin que personne n'ait à souffrir d'injustice. Que la masse commune soit administrée avec intégrité et qu’on détermine d'avance, par le dégré d’indiwence de chacun des membres, la mesure de secours à lui accorder ; que les droits et les devoirs des patrons soient parfaitement conciliés avec les droits et les devoirs des ouvriers. Afin de parer aux réclamations éventuelles qui s'élèveraient dans l'une ou l’autre classe au sujets de droits lésés, il serait très désirable que les statuts mêmes chargeassent des hommes prudents et intègres, tirés de son sein, de régler le litige en qualité d’arbitres. Il faut encore
pourvoir d'une maniere toute spéciale à ce qu'en aucun temps l'ouvrier ne manque de travail et qu'il y ait un fonds de réserve destiné à faire face, nonseulement aux accidents soudains et fortuits inséparables du travail industriel, mais encore à la maladie, à la vieillesse et aux coups de la mauvaise fortune.—Ces lois, pourvu qu'elles soient acceptées de bon cœur, suffisent pour assurer aux faibles la subsistance et un certain bien-être : mais les Corporations catholiques sont appelées encore à apporter leur bonne part à la prospérité générale. Par le passé, nous pourons juger sans témérité, de l'avenir. Un âge fait place à un autre, mais Le cours des choses présente de merveilleuses similitudes, ménagées par cette Providence qui dirige tout, et fait tout converger vers la fin que Dieu s'est proposée en créant l'humanité.
Noussavons que dans les premiers âges de l'Egli. se, on lui faisait un crime de l'indigence de ses membres, condamnés à vivre d'aumônes ou de travail. Mais, dénués comme ils étaient de richesses et de puissance, ils surent se concilier la faveur des ri. ches et la protection des puissants. On pouvait les voir diligents, laborieux, pacifiques, modèles de justice et surtout de charité. Au spectacle d'une vie si parfaite et de mœurs si pures, tous les préjugés se dissipèrent, le sarcasme se tut et Les fictions d'une superstition invétérée s'évanouirent peu à peu devant la vérité chrétienne —Le sort de la classe
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ouvrière, telle est la question qui s'agite aujourd'hui : elle sera résc ue par la raison ou sans elle, et il ne peut être inditiérent aux nations qu'elle le soit par l'une ou par l'autre voie. Or, les ouvriers chrétiens la résoudront facilement par la raison, si unis en sociétés et obéissant à une direction prudente, ils entrent dans la voie où leurs pères et leurs ancôtres trouvèrent leur salut et celui des peuples. Quelle que soit dans les hommes la force des préjugés et des passions, si une volonté perverse n'a pas entièrement étouffé le sentiment du juste et de l’honnète, il faudra que tôt ou tard la bienveillance publique se tourne vers ces ouvriers, qu'on aura vus actifs et modestes mettant l'équité avant le gain et préférant à tout la religion du devoir.
[1 résultera de là cet autre avantage, que l'espoir du salut et de grandes facilités pour l'atteindre seront offerts à ces ouvriers qui vivent dans le mépris dela foi chrétienne ou dans les habitudes qu'elle réprouve.
Ils comprennent d'ordinuire, ces ouvriers, qu'ils ont été le jouet d'espérances trompeuses et d'apparences mensongères. Car ils sentent, par les traitements inhumains qu'ils reçoivent de leurs maitres, qu'ils n'en sont guère estimés qu'au poids de l'or produit par leur travail ; quant aux sociétés qui les ont circonvenus, ils voient bien qu’à la place de la charité et de l'amour, ils ny trouvent que les discordes intestines, ces compagnes insé-
parables de la pauvreté insolente et incrédule. L'âme brisée, le corps exténué, combien qui voudraient secouer un joug si humiliant ; mais, soit respect humain, soit crainte de l'indigence, ils ne l'osent pas. Eh bien ! à tons ces ouvriers, les sociétés catholiques peuvent être d'une merveilleuse utilité, si, hésitant, elles les invitent à venir chercher dans leur sein un remède à tous leurs maux, si, repentants, elles les accueillent avec empressement et leur assurent sauvegarde et protection.
Vous voyez, Vénérables Frères, par qui et par quels moyens cette question si difficile demande à être traitée et résolue. Que chacun se mette à la tâche qui lui incombe, et cela sans délai, de peur qu'en différant le remède, on ne rende incurable un mal déjà si grave. Que les gouvernants fassent usage de l'autorité protectrice des lois et des institutions ; que les riches et les maîtres se rappellent leurs devoirs; que les ouvriers dont le sort est en jeu poursuivent leurs intérêts par des voies légitimes, et puisque la religion seule, comme nous l'avons dit dès le début, est capable de détruir. le mal dans sa racine, que tous se rappellent que la première condition à réaliser, c'est la restauration des mœurs chrétiennes sans lesquelles mème les moyens suggérés par la prudence humaine comme les plus efficaces, seront peu aptes à produire de salutaires resuitats.—Quant à l'Eglise, son action ne fera
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plus féconde qu'elle aura pu se développer avec | plus de liberts, et ceci, nous désirons que ceux-là if surtout le comprennent dont la mission est de veiller au bien purliv. Que les ministres sacrés déploient toutes les forces de leur âme et toutes les industries de leur zèle, et que, sous l'autorité de vos paroles et de vos exemples, Vénérables Frères, ils ne cessent d’inculquer aux hommes de toutes les classes les règies évangéliques de la vie chrétienne ; qu'ils travaillent de tout leur pouvoir au salut des peuples, et par dessus tout qu'ils s'appliquent à nourrir en eux-mêmes et à faire naître dans les autres, la charité, reine et maitresse de toutes les vertus.
C'est, en effet, d'une abondante effusion de charité qu'il faut principalement attendre le salut ; Nous parlons de la charité chrétienne qui résume tout l'Evangile et qui, toujours prête à se dévouer au soulagement du prochain, est un antidote très assuré contre l’arrogance du siècle et l’amour immodéré de soi-même : vertu dont l’apôtre saint Paul a décrit les offices et les traits divins dans ces paroles : La charité est patiente; elle est bénigne ; elle ne cherche pas son propre intérét ; elle souffre tout ; elle supporte tout (1).
Comme gage des faveurs divines et en témoi-
(1) Caritas patiens est, benigna est, non quærit qieae sua sunt ; omnix suffert ; omma sustinet. Corinth, XIII 4-7.
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gnage de Notre bienveillance, Nous vous accordons de tout cœur, à chacun de vous, Vénérables Frères, à votre clergé et à vos fidèles, la bénédiction apostolique dans le Seigneur.
Donné à Rome, près de Saint Pierre, le 15 mai de l'année 1891, de Notre Pontificat la quatorzième.
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IVÊCHÉ DES TROIS-RIVIÈRES, 12 OCTOBRE
I Oeuvres diocésaines,.
II Observations sur la dime du foin.
III Examen des jeunes prêtres.
JIEN-AIMÉS COOPÉRATEURS,
Pendant la dernière retraite je vous ai recommandé d'une manière toute spéciale les œuvres de la Propagation de la Foi et de l'Association de St François de Sales. Comme le temps est arrivé où vous devez vous en occuper plus particulièrement. souffrez que je les rappelle encore une fois à votre attention. Ces deux œuvres ont été jusqu'ici généalement bien encouragées par les fidèles, cependant je dois dire qu'elles n'ont pas encore reçu tout le développement dont elles sont susceptibles, si l'on concidère la facilité de leurs conditions et les avantages spirituels qu'elles offrent à leurs membles. Je vous prie done instamment d'apporter le plus grand soin à l'extension de ces deux
œuvres dont vous connaissez l'utilité, et qui intéressent à un si haut degré notre pauvre diocèse. Déployez tout le zèle eonvenable pour les rendre florissantes dans vos paroisses en attirant l’attention des fidèles sur l'excellence de ces Associations.
Dites-leur que le désir de leur évêque est que chaque famille dans le diocèse soit représentée dans l’œuvre de la Proagation de la Foi par wn de ses membres au moins, et que la contribution d’un sou par semaine soit prélevée sur les dépenses superflues, ce qui aura le double avantage de leur imposer une petite mortification. tout en leur faisant prendre part à une bonne œuvre,
Je désire qu'il en soit de même pour la contribution à l'Association de N. François de Sales qui n’est que d'un sou pas mois. Cette modique contribution devrait permettre assurément à tous les communiants d'y prendre part, et c'est ce à quoi vous devez vous efforcer d'arriver. Ainsi, donnez tout l'encouragement possible à ces deux œuvres, car vous le savez, l'expérience l’a démontré, c'est surtout sur le zèle du curé, que repose le succès de ces œuvres diocésaines [lest bon aussi, en annonçant ces collectes, de faire comprendre aux fidèles que les sacrifices qu'ils font pour ces bonnes œuvres sont l'un des meilleurs moyens d'attirer ls bénédictions du Ciel sur leurs affaires temporelles, car ils sont une compensation offerte à la justice
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divine pour tant d'abus qui ont été et qui sont en core commis dans l'usage des biens de la terre.
Je profite aussi de la présente pour vous faire connaitre que les Dames de Charité de cette ville sont à organiser, en faveur de l'Hôpital, une loterie qui devra s'étendre à tout le diocèse. Je n'ai pas hésité à y donner toute mon approbation, à raison des dettes dont cette maison est encore grevée; et sans vous demander votre concours actif, je désire que vous secondiez les efforts de ces bonnes Dames, en encourageant les fidèles, du haut de la chaire, à les bien recevoir, et à prendre des lots dans cette loterie, qui est en faveur d'une œuvre que nous devons soutenir et encourager de toute l’ardeur de notre zèle.
Cette loterie tiendra lieu de la quête de l'Enfant-Jésus que je ne demanderai pas cette année, mais qui devra être fuite comme à l'ordinaire:
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Depuis que j'ai donné mon mandement établissant la dîime du foin dans le diocèse, j'ai pris en considération les diverses observations qui m'ont été faites à ce sujet et par les prêtres et par les fidèles,
Sans doute, je ne veux rien changer aujour.
d'hui à ce qui est établi et réglé dans ce document, mais je crois bon de vous dire comment je désire le voir interpréter,
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La raison, en effet, qui m'a porté à imposer une taxe sur le foin, a été la diminution considérable de la dime des grains par l'augmentation de Ja culture du foin. J’ai voulu ainsi suppléer à la diminution du revenu des Cures, ou mieux encore, ramener ce revenu à ce qu'il était autrefois, en obliœeant le ‘altivateur à payer en grains el en foin à SON curé ce qu'il lui payait autrefois, alors que les terres étaient en grande partie réservées à la culture du grain. En conséquence, Vous devez vous baser sur ce principe dans l'interprétation du dispositif de mon mandement. Ainsi un paroissien qui pale une forte dime en grains, et qui ne euitive de foin que pour les besoins de sa ferme, ou aux environs, ne devrait pas être obligé à payer ja taxe sur le foin. De même pour ceux qui cultivent le foin sur uns grande échelle, il me parait juste de n'exiger cette dime que sur Île surplus de cette auementation de culture du foin, en exemptant la petite quantité qu'ils récoltaient. autrefois, alors que 'eurs terres étaient pour la pins grande partie semées en grain:
En second lieu, je dois déclarer que mon intention a été de taxer le foin de commerce seulement. et qu'en conséquence, les gros foins, et ee qui pousse dans des terres ou dans des endroits où l'on ne peut pas cultiver le grain, ne tombent pas sous la règle posée dans mon mandement.
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- L'examen des jeunes prêtres aura livu an Séminaire des Trois Rivières, jeudi matin, le 17 décembre prochain. Tous les prêtres ordonnés depuis le 1er janvier 1887 devront s'y trouver présents et apporter avec eux les deux sermons qu'ils avaient à préparer.
Je demeure cemmèé toujours, Bien Aimés Coopérateurs, avec une sincère affection, Votre dévoué Père en Dieu.
Fi) rl + L F Ev. DES TRoIS-RIVIÈRES.
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CIRCULAIRE AU CLERGE
+ 40% « ( EVÉCHÉ DES TROIS-RIVIÈRES, l 25 DÉCEMBRE 1891.
1 Conférences pour 1892. : 4 | IT Offices nouveaux.
IIT Sujets d'examen pour 1892.
IV Souhaits pour le nouvel an.
Messieurs et Chers Coopérateurs,
En vous transmettant les sujets des conférences pour 1892, je me fais un devoir d'attirer de nouveau Votre attention sur le soin et sur le travail que vous devez apporter pour bien développer ces questions avant de vous rendre au lieu de la conférence. [l ne suffit pas d’assister à la conférence.
mais i] faut encore y arriver bien préparé à répondre à toutes les questions et objections qui sont ici posées. Or c'est par une étude sérieuse et prolongée que vounsarriverez à cela et que vous rendrez les conférences vraiment utiles. |
En 1892, elles auront lieu, dans tout le diocèse, le premier mardi de février et le troisième jeudi de | septembre, Î
ss SR: +=] È à | SES J Le 5 Les offices et les messes de 5 Jean Damascène, de S. Sylvestre et de N. Jean Capistran, obligatoires
OnT
pour 1892, sonten vente au Secrétariat de l'Evéche Il ne faut pas oublier de se les procurer prochainement.
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Les sujets d'examen pour les jeunes prêtres, en 1892, seront, dans la morale, les traités De Peceatis. De Virtutibus, De Censuris et Irregularitalibus.
Dans le dogme les traités De Christiana Religione et De Ercclesit.
Les deux sermons qu'ils auront à préparer seront, l'un pour la fête de l'Immaculée Conception, l'autre sur la nécessité de la contrition dans le sacrement de Pénitence.
Je profite de la présente pour vous exprimer les vœux que j'adresse au ciel et les souhaits que je forme pour votre bonheur et la prospérité de votre administration nendant le cours de l’année qui nous arrive.
Que le divin Jésus. dont nous célébrons aujourd'hui la naissance, bénisse vos personnes, lus fidèles confiés à vos soins et Hs travaux de votre saint ministère.
Dominus nos benedicat el ab omur malo defendul +, ad vilan perducat «ter nan. (Brev. rom.)
Veuillez agréer, Chers Cooperateurs, l'assuranve de mon sineère attachement.
PT Jan Pèrs a 1 VoOirc GUVOouC Père en Dieu
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CONFERENCE DE FEVRIER
Matrimonii causa Titius et Julia honestum inter se fovebant amorem Haec inter sæpe sæpius Titius sponsam interrogabat utrum virgo exstaret. Cuiilla jJuramenti religione interposita asserebat se virginem esse, cum revera duobus ante annis à quodam nefario amasio corrupta fueri‘. Puellæ verbis acquiescens Titius matrimonium celebrare constituit ; sed ipso celebrationis die iterum sponsæ protestatus est se nonnisi sub conditione consensum in matrimonium esse prolaturum : si scilicet ea esset virgo. His exterrita mulier anxia ad templum accessit, et parocho apud quem confessionem instituit, omnia pandit. At parochus eam ad pœænitentiam hortatns acquiescere jussit. Celebrato matrimonio Titius rem habet cum Julia quam integram invenisse sibi gratulatur Hinc Juliæ conversus : Optime, ait, modo te certe uxorem habeo, consensumque confirmo sue coram parocho non-
1isi conditionate præ ‘bui Elapso tamen mense à duobus viris fide dignis narratur Titio Juliam esse
ce
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tales innuit cireumstantias, ut nequeat ipsa factum inficiari, et confitens turpitudinem suam veniam orat, eo magis quod ipsa consilio confessarit et parochi acquieverit His magis ira percitus Titius vellet eam deserere, tum ob deceptionem, tum quod matrimonium irritum putaret, Sed antequam hoc consilii exequatur. cuidam theologo rem exponit, qui apud se quierit
io Que et quomodo condihones apponi possint con-
sensui in matrimontum ?
20 Quid de valititate hujus matrimonit ?
30 Quid de agendi ratione confessari quidque Titio
suvoerendum ?
IT Sempronius eatholieus ex mera curiositate templum quoddam protestanticum ingressus. audi-
vit concionem in qua orator vehementer insurgebat contra traditionem catholicam, quam non modo fallibilem ét inutilem affirmabat, sed etiam injuriosam et oppositam sacris Neripturis
His fallacibus argumentis vehementer commotus cogitat de relinquendo catholicismo ad amplectendum protestantismum ; sed antequam hoc propositum exequatur quemdam theologum consult ab ipso postulans ut sibi exponat
lo Quid sit tradition ?
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Un prêtre qui est appelé pour baptiser à domi: cile un enfan: en danger de mort, doit-il ou peut-il faire toutes les cérémonies prescrites par le Rituel romain pro Baptismo parvulorum, +. gr. faire les onctions avec l'huile des Cathécumènes et le SN, Chréme, etc ?
Doit-on y employer des parrains ? Ceux-ci contractent-ils l'empêchement d'affinité spirituelle / Cet empêchement est-il contracté par les parrains lorsqu'on supplée seulement Jos cérémonies du baptême ?
À quelle époque, dans l'Eglise, remonte l'emploi des parrains pour le baptème solennel] 2
Le Jeudi-Saint, les prêtres Coperatores à la cérémonie de la consécration des Stes-Huiles doiventils porter le manipule ?
St-Paul écrit aux Romains, ch. 14, v. 23: Qui autem discernit, si manduvaverit, damnatus est : quia non ec ide. Onne aulem quod non est ex fide, pecratum est
Les auteurs traduisent le mot discerni, de doux
manières : celui qui est dans le doute et “elui qui fait le
anse ee erqene
discernement. Or quel est ie véritable sens de ce doute ? Doit-il être pris dans son sens absolu, on dans un sens interprétatif, ou restreint ? Doit-on s'abstenir d'un acte même légitime dès que l'on «a quelque doute ?
Dans quel sens faut-il prendre le mot foi ?
ist-ce que tous les actes des infidèles sont des
péchés 4 CONFERENCE DE SEPTEMBRE.
Titius. clericus romanus, votum castitatis emittit. id eamque facilins servandam, alterum de jejunio quolibet die sabbato peragendo vovet Postea sacros ordines petit, et eanonicatum obtinet. Verum di: quadam, et præcise in pervigilio festi B. M. \ Purificationis, quod eo anno in die sabbati inciderat. quadum fœæmina deceptus, grave peceatum contra castitatem patrat Hince tantis illecebris distractus animo. per illam diem nequejejunium servat, neque oflivium recitat. Insequenti die ad proprium confessarium accedit, et omnia aperit. Hic vero ut magis magisque Titius doleat, declarat triplex peceatum in fornicatione admisisse, contra castitatem. contra votum, contra ecclesiasticam legem de cœælibatu elericorum : duplex in omissione recitationis titiam ut canonicum: duplex denique ob esum
carnium : primum, quia eas ederat die sabbatti : |
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secundum, contre particulare votum a se emissum. Quare Titius amare flevit, sed dubitans utrum tot peccata admiserit, a viro theologo quærit :
10 Utium et quomodo percata specie distinguuntur ?
20 Quomodo vognoscalur quandonam leges cirra eamdem maleriam sint ad diversos fines ?
50 Quot revera peccata sperie distineta in casu habeantur ?
SI, omnibus paratis, sponsi accedant contracturi matrimonium, et detegatur impedimentum occultum dirinmens, nec possit sine scandalo aut infamnia matrimonium differri ; quid agendum er parocho vel
contessario ?
Un jeune homme coupable à: jiusieurs péchés inortels se présente au confesseur, ‘après les lui avoir exactement déclarés, il fait un bon acte d'à. mour de Dieu et reçoit ainsi l'absolution, sans pen: ser aucunement à la douleur et au propos.
Que faut-il penser d'une telle confession ?
La douleur et le propos inclus dans l'acte d'a-
mour de Dieu, lequel possède assez de vertu pour remettre les péchés en dehors de la confession, ne pourraient-ils pas suflire pour le sacrement de psnitence ?
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Les priè:es qu'ils adressent à Dieu pour nous £ sont-elles toujours exaucées ? Prouver ces deux réponses. E < Q Dans l'Evangile de St-Jean, ch. 15, v. 16. Notre-Seilgneur donne la raison pour laquelle il a appelé les apôtres ses amis. ‘ Je vous ar appelés mes amis, leur dit-il, parceque je vous ai fait sarow tout ce ° que j'ai aypris de mon Père” ‘ Mais le Fils à appris et sait de toute éternité tout ce que sail le Père Eternel. Comment donc est-il possible que ce divin maitre ait fait savoir à ses disciples tout ce qu'il avait connu et appris de son Père ? Et comment pourrions-nous le penser ? vu que le Seigneur ajoute un peu après : ‘‘ J'ai beaucoup de choses à vous dire, mais vous ne pouvez pas les porter maintenant.” (S. Jean, ch. 16, v. 12). D'où vient donc qu'il dit ua peu auparavant ‘ qu'il leur a appris tout ce qu'il savait ?
Comment concilier ces deux textes ?
r Conformément à la rubrique du missel romain, le célébrant doit incliner la tête, lorsqu'il nomme, dans le saint sacrifice, un saint dont on fait l’oflice, % l'octave ou la commémoraison. Il reste une difficulté pour l'application de cette règle. Dans la seconde ints, apres le Nobis quoque
ont il soit fait mention est
commémoraison des
[er
peccatoribus, le premier
our nous s deux ré-
v. 16. Nole 1l a apppelés mes ‘otr tout ce
te éternité lonc est-il voir à ses ris de son nser ? vu ‘ J'ai beauvez pas les ).
uparavant
el romain, il nomme, ait l'office, 1e difficulla seconde bis quoque ention est
St-Jean. Quel est ce saint ? Est-ce Nt Jean-Baptis- T7 En 21: z :
te, S. Jean l'Evangéliste, ou St Mare qui était aus-
si surnommé Jean, au témoignage des saintes
Ecritures ?
Fiat electio Secretarit per serutinrum
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| EVÊCHÉ DES TRois-RIVIÈRES, | 15 Janvier 1892,
Bien-aimés Covpérateurs,
La malle d'Europe m'a apporté ces jours derniers une très-agréable nouvelle que je m’empresse de vous communiquer. Le Souverain Pontife, considérant les nombreux et importants services ren dus à l'Eglise et à ce diocèse en particulier, par Monsieur le Grand-Vicaire Charles Olivier Caron, soit comme professeur ou pr‘fet des études au Scminaire de Nicolet, soit comme Vicaire-Grénéral et Chapelain des Dames Ursulines depuis trente-cinq ans, soit comme Administrateur du diocèse en diverses circonstances, vient de l'élever à la dignité de Protonotaire Apostolique a instur, voulant par là lui donner un témoignage de sa bienveillane et de son entière satisfaction.
Le Bref pontifical a été signé le 15 déceinbr: dernier.
À raison de l'estime et de l'affection que vous nourrissez à si bon droit pour Monseigneur |: Grand-Vicaire, et à raison de l'honnour que le diocèse tout entier reçoit dans cette promotion, j'aime
à croire que vous vous réjouirez, comme moi,de la nouvelle dignité conférée à ce vénérahle prêtre.
On ne pouvait mieux récompenser une vie toute entière consacrée au bien de la jeunesse et au service de la sainte Eglise.
La circonstance du Jubilé sacerdotal de Monseigneur le Grand-Vicaire, fixé au 24 février prochain, sera une bonne occasion de fêter, comme il convient, cette promotion.
Je demeure bien affuctuensement, Votre dévoué Pere en Dieu,
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EvVECHÉ DES TROIS-RIVIERES, Le 12 février 1892,
| 1 Lettre collective au sujet des élections. 11 l'ispense du jeûne et de l'abstinence,
11{ iiistoire des Ursulines des Trois-Rivières.
Bien Aimés Coopérateurs, Les désordres toujours croissants des élections, 1 et surtout ceux quise sont produits dans les dernières élections générales pour les parlements d’Ottawa et de Québec, les procès scandaleux qui s’en sont suivis, les péchés sans nombre quiont été commis en ces circonstances contre la vérité, la
justice et la charité, ont engagé les premiers Pasteurs des provinces ecclésiastiques de Québec et de Montréal à adresser une Lettre Collective au Clergé et aux Fidèles confiés à leurs soins, pour leur rappeler la grave obligation où ils sont d'observer fidèlement ce que la loi de Dieu et du pay: leur prescrit pour assurer la liberté et la pureté des élections.
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votre peuple, conformément à la prescription qui en
ne PO rene re en es ELA LR ES À Broaprasee Mas ri cc AV … ra
est faite, et vous pourrez ensuite y ajouter les explications que vous jugerez utiles on nécessaires pour en faire bien comprendre toute l'importance, eh ayant le soin de vous conformer à ce qui es prescrit dans le Jième déret du dième Concile de Québec sur l'obligation des Pasteurs d'instruire les l'idèles sur leurs devoirs dans les élections, évitant dans ces explications, de désigner ou de faire allu- Son aux hommes on aux partis politiques. Car notre devoir est de faire connaitre aux fidèles les principes catholiques qu'ils doivent suivre dans cet ordre de devoirs, et les règles disciplinaires auxquelles ils doivent se conformer pour s'en bien
acquitter, et de nous en tenir là Vous trouverez la
direction que vous devez suivre pour ces explications, dans la discipline, à l'article élections politiques, page 10 et suivantes, que Je vous engage à lire attentivement.
Ce n'est pas la première fois, comme vous le savez, que les évèques de la province s'élèvent contre ces désordres ; vous avez VU avec quelle force ils l'ont déjà fait dans plusieurs lettres pastorales, et surtout dans leurs décrets conciliaires de 1868 et 1872. « Les choses en sont déjà arrivées à un tel “point, disentils en 1868, que souvent, en ces + temps d'élections, les électeurs et leurs partisans “ semblent livres en quelque sorte à un esprit de “ vertige et d'erreur. Hélas dans ces jours d'iniquités combien d'hommes ne çraignent point de + former leurs oreilles à la voix de leur conscience,
[es ex- ‘essaires ortance, qui est ncile de ruire les évitant ire allu- Car nooles les re dans »linaires en bien verez la explicaoliliques, re à lire
JUS le sait contre force 1ls orales, et e 1868 et à un tel en ces partisans esprit de rs d'inipoint de nsulence,
‘et de mettre de coté la crainte de Dieu et Dieu + lui-même, comme si tout leur était alors permis, ‘ou comme si Dien ne les voyait point, ou qu'il ‘ne dut point se souvenir de ces iniquités et les “juger (Ps. 10)” Le remède à ce mal se trouve donc dans l'enseignement que JC. à chargé son Eglise de donner à toutes les nations, et dans l'obéissance aux préceptes qu'il a prescrits pour tous les peuples. “ Allez donc, enseignez toutes Les ‘ nations..…....apprenez leur à garder toutes les cho- ‘ses que je vous ai prescrites (Matt. 28 v. 19-20). Voilà pourquoi les Evèques de la Province, après avoir dénoncé et flétri la corruption électora.: le, rappellent aux Pasteurs l'obligation d'instruire, les fidèles confiés à leurs soins sur leurs devoirs tant publics que privés, et de leur signaler en méme temps les erreurs et les fausses doctrines dont les conséquences entrainent les désordres que nous déplorons. “Que les prêtres, M'nistres du Seigneurs. ‘ disent-ils, s'élèvent done contre un tel ren- “ versement de tous les principes de la religion et ‘des mœurs, contre une perversité aussi funeste ‘‘ Que les Pasteurs des âmes élèvent la voix et an- ‘ noncent à leur peuple et aux enfants de l'Eglise “ leurs crimes, qu'ils ne se lassint point, qu'ils ne “craignent point les clameurs des impies et des ‘hommes pervers. ” (4ième Con. de Québec).
Après avoir signalé cette déviation des principes catholiques sur les devoirs des fidèles dans les élections, les Pères du 5ième Concile en 1873 ont
En
dénoncé nommément les funestes erreurs, causes de ces coupables prévarications, et si souvent dénoncées par Pie IX, sous le nom de libéralisme-catholique, et depuis, solennellement condamnées par Léon XIII dans sa célèbre Eneyclique sur la Hberté,
Mais en parlan uestion délivate du libéralisme, il faudra bien faire comprendre aux Fidèles qu'il s'agit ici d'une question de doctrine, d'une errear condamnée par le S, Niége et non d'un parti politique ; et que les condamnations émanées du St. Niége se rapportent aux catholiques-libéraux et à leurs principes (Discipline page 81.)
C'est cotte erreur que Mgr Taschereau, aujourd'hui Non Eminence, désigne sous ie nom de * La erande erreur des temps modernes qui tend à ban- : nir Diea de la société clv ile, et à rendre celle-ci
étrangère à la religion,” et Léon XIIT nous dit que cest l'erreur de ‘ La séparation de l'Eglise et de l'Etat. ’
Mais à quoi ont servi tous ces avertissements N
et toutes ces condamnations solennelles ?
Vous le voyez comme moi, Bien-Aiïmeés Coopérateurs, le mal n’a fait que s’agraver,' et c’est aussi ce que les Evèques ont vu avec douleur. Ils ont compris qu'il fallait donner à ces avertissemen à ces condamnations une sanction plus efficace que par le passé, en défendant sous p'ine de faute rave, les actes les plus ordinaires de la corruption flectorale, c'est-à-dire, la boisson, la violence, l’a
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‘hat et la veute du vote sous quelque texte que
ce soit, el cela pour les trois jours qui pr& ont et les trois jours qui suivrontl'élection, et aussi le jour de l'élection ; c'est-à-dire une périote de sepl Jours, et en déclarant que l’absolution de ces péchés est un cas réservé À l'Evêque ou au Vicaire-(ténéral du diocèse.
Etudiez avec soin le dispositif de cette Lettre, qui contisnt cette défense sous peine de péché grave, et qui en fait nn cas réservé à la juridiction supérieure de l'Evêque ou de Non Grand-Vicaire, et tâchez de la faire bien comprendre à vos paroissiens. Il s’agit ici d'une affaire de conscience en matière grave ; qu'ils ne se fassent pas illusion : Dieu qui sonde les reins et les cœurs leur demandera un jour un compte sévère de leurs intentions. de leurs paroles et de leurs acte: dans l'accomplisssment de ce devoir si important du suffrage électoral, et ils auront à répondre de toutes les conséquences qui s'en suivront s'ils en abusent.
Il nous reste maintenant à prier Dieu de venir en aile à notre peuple dans les circonstances diffciles que nons traversons, et de le préserver des milles danger: quels il est exposé en ce temps l’excitati I]
Le genre et ite de la maladie qui désole *s du monde vient d'attirer encore Une fois l'attention du Siéz: Apostoliqu ».
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non-seulement pour le salut de nos âmes, daigrn encore s'occuper de la santé et de la vie de nos corps, en leur procurant les secours qui sont en son pouvoir, et qui peuvent leur être utiles en ces temps de maladie que nous traversons C’est pour quoi, touchée par l'épidémie qui sévit partout, Na Nainteté, par un décret du 14 janvier dernier, en vertu de son autorité Apostolique, a permis aux évêques de dispenser lours sujets de l'abstinence et du jeûne aussi longtemps que les circonstances
le demanderont.
Sa Sainteté désire cependant que les fidèles, en usant de ce privilège, s’adonnent avec plus de soin aux bonnes œuvres qui peuvent leur mériter la clémence divine C’est pourquoi, elle les exhorte à soulager les pauvres par leurs aumônes, à assister aux prières et aux offices sacrés de l'Eglise, à fré-
quenter les sacrements, et cela dans le but d'apai-
ser la colère de Dieu, dans la persuasion où nous devons être que les maux, dont nous somines afHiœés, sont comme les instruments de la justice divine, qui châtie ainsi les hommes à canse de la corruption de leurs mœurs, et des péchés innombhrables dont ils se rendent coupables.
En conséquence, usant du pouvoir qui Nous est conféré par le décret du 1+janvier, Nous réglons ce qui suit :
10. À dater de ce jour et jusqu'à nouvel ordre, Nous dispensons tous les fidèles, le clergé et les
daigné de nos 1ten sol s en ces ‘st pour rtout, Na nier, eh mis aux »stinence
)nstances
idèles, en s de soin ériter la exhorte à . assister ise, à fréit d'apaioù nous nes afhihce divie la cor-
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qui Nous
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“el ordre,
rgé et les
onmunautés religieuses de diocèse de faire
maigre et de jeuner ; 20. Nans les \' obliger, Nous conseillons cependant à ceux qui pourront le faire, d'observer le jeune et l'abstinence les mercredis et vendredis durant le saint temps du carême, ainsi que les trois derniers jours de la semaine sainte, et l'abstinence les autres vendredis de l'année.
50. Nous désirons que tous ceux qui useront de cette dispense du jeûne »#t de l'abstinence ne mettent pas en oubli qu'iis sont toujours obligés de l'aire pénitence et de satisfaire à la justice divine pour leurs péchés, suivant la parole du Nanveur : St paænilentiam non egerilis, omnes sünililer peribitis. (Luc XITE 5.) Ni vous ne faites pas pénitence, vous
rirez tous de la même manière
C’est pourquoi nous les exhortons à s'abtenir pur esprit de mortification de tout divertissement profane et dangereux, ainsi que de l'usage des liqueurs enivrantes, et de s'adonner, pendant tout le temps que durera cette dispesne, aux œuvres de piété, surtout à la sanctification plus parfaite du dimanche et à la récitation du chapelet en famille, surtout aux jours où l’on aura usé du privilége susdit
Nous souhaitons enfin que ceux qui useront de ce privilége fassent aussi quelqu'aumône, n'oubliant point que l'auméme, au témoignage de l’Esprit-Naint, délivre de Ia mort. que c'est elle qui efface les péchés et qui fait trouver la miséricorde
et la vie éternelle. Æ/eemosyna a morte liberat, et ipsw est, quae purgat peccata, el facil invenire misericordiam el vilam aelernam. (Tob. XII. 9.)
À cette fin, Nous voulons qu'il y ait dans toutes les églises nn tronc, où les fidèles seront invités à verser leurs aurn:ônes, lesquelles seront fidelement transmises à l'Evêché pour être employées aux œuvres de charité du diocèse,
40. Les Dimanches et fêtes, au Salut du Très- Naint Sacrement, avant le Tantum ergo, on chantera le Psaume Miserere, et trois fois Pare: Domine.
NI
J'ai le plaisir de vous annoncer que le second volume de l'Histoire des Ursulines des Trois-Rivieres vient d'être publié et qu'il est en vente au monastère de ces Dames, chez les libraires de la ville, et aussi au Secrétariat de l'Evéché,
Cet ouvrage contient la biographie du saint et illustre abbé de Calonne qui a rendu de si wrands services à notre pays en général, et à la région des Trois-Rivières en particulier, tant par la puissance de sa parole que par la force de ses exemples.
Après en avoir pris connaissance, je puis dire de ce second volume ce que je disais du premier, il ya quatre an , à savoir ; que c'est un travail d’une exécution remarquable, précieux, intéressant et renfermant un riche parfum d'édification.
Ce ivre trouve naturellement sa place dans
t, el ipsw icordianr
ans touat invint fideployées
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second s-Rivieau mola ville,
saint et urands ion des issance S,
is dire remier, travail ressant
> dans
les bibliothèques paroissiales, chez les prêtres ot auprès des familles chrétiennes, à raison de l'excellente lecture qu'il leur offre. En conséquence je vous engage à eù faire l'acquisition pour vous-méme et vos bibliothèques paroissiales, et à faire en sorte qu'il se répande dans vos paroisses.
Ceux qui n'auraient nas le premier volume pourraient se le procurer aux endroits ci-dessus indiqués.
Je domeure sincèrement, _Bien-Aimés Cooperateurs,
Votre dévoué serviteur en Jésus-Christ.
TL. K Ev. Des TROIS-RIVIÈRES.
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[ Jeûne et abstinenc
[T Apostolat de Ja Prière.
[IT Association des funilles UV Oraison de man lato
Chers Coopérateurs,
Les raisons qui m'avaient eno en vertu d’un décret de la
‘agé à accorder.
Sainte [nquisition, au clergé, aux communautés et aux fidèles de ce dio-
cèse, la dispense du jeûne et de l'abstinence, ayant
à peu près cessé d'exister, je règle et je déclare que cette dispense cessera elle aussi d'exister avec ré. î ception de la présente. Vous aurez le soin d'en in-
lormer vos fidèles dès dimanche prochain, en leur
faisant bien comprendre l'obligation qu'il ya de
revenir à l'observation stri te des lois de l'Église
ur ci { u x points Importants de | abstinence ef
du jeûne, pour tous les jours où ils « nt prescrits,
ten leur rappelamt de nou comm l'ai re
cominand el ACC tant ft dispense, 11911 Oh "À où not OU) tous de faire p 1e St D)
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steurs les Curés s'empresseront de transmettre à l'Evèché les aumônes qu'ils auront recuillies durant
le carême, conformément à ce que j'avais prescrit dans ma dernière circulaire.
Je crois devoir attirer votre attention sur deux associations de piété, qui sont de nature à faire un wrand bien dans vos paroisses, en y maintenant l'esprit chrétien dans toute sa force et en y ranimant la foi et la charité. Vous le savez, mes chers voopérateurs, une paroisse où fleurit la piété ne manque jamais d'offrir à son pasteur d'abondantes consolations. Il y a plus de zèle pour le bien, plus de sounission à l'autorité, plus de charité mutuelle, C’est dans la piété bien dirigée et bien comprise que les bonnes œuvres en général trouvent leur plus solide appui. Vous devez donc avoir à cœur de la développer parmi vos ouailles en mettant cependant un sage discernement à en régler la pratique, de manière qu'il n’y ait là ni confusion, ni obstacle à l’accomplissement des obligations proprement dites.
La première de ces associations est FApostolat de la prière, la forme la plus généralement adoptée aujourd'hui de la belle dévotion au Cœur Sacré d: Jésus Vous vous rappelez qu'en 1875, sur la sugestion du Rév. Père Point, prédicateur de notre rotraite ecclésiastiqne, nous nous sommes tous en-
wagés à propager le culte du Sacre-Cœur de Jésus,
smettre à »s durant preserit
sur deux faire un intenant | y ranines chers piété ne ondantes ien, plus mutuelcomprivent leur à cœur ttant cela pratiusion, nl ons pro-
| postolat , adoptee Sacré de v la sugle notre tous eh-
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sous la forme de l'Apostolat, parmi les fidèles con: liés à nos soins. J'ai alors donné à l'œuvre une organisation régulière, et toutes les paroisses du dio: cése y ont été agrégées par la bienveillance du Rév P. Ramière, Fondateur et Directeur général de l'Association. Je regrette d'avoir à constater que Je zèle que l'on a déployé à l'origine, s'est depuis considérablement ralenti, et je désire que l'on re: prenne cette œuvre avec toute la ferveur première.
Voyez d'abord si votre Diplôme d'agrévation existe encore, Ninon, il faudra vous en procurer un autre, le faire encadrer et le placer dans la sacristie. Par le fait qu'une paroisse est agrégée, le Crré devient le Directeur de l'œuvre. Avez-vous votre diplôme de Directeur local ? Il convient que vous vous le procuriez avec une copie des Instructions particulières aux Directeurs, Vous devez avoir ensuite un régistre, solidement relié, où vous inscerirez lesnhoms de tous les associés au 1er degré : (l'inscription n'est pas nécessaire pour le 2me et pour le me degré.) Outre l'inscription, il faut pour la validité de la réception, donner un billet à chacun des associés. Les personnes inscrites jusqu'à ce jou: ont-elles toutes reçu ce billet d'admission ? Venil lez voir à régulariser ces divers points ; je prendrai connaissance de l'état du régistre à ma prochaine visite pastorale,
Je suis d'avis que tous les communiants devralent entrer dans le premier degré, qui n'impose
que la simple obligation de faire chaqne jour lof
frande de ses actions aux intentions du Sacré-Cœui
de Jésus. Qui ne peut faire cela chaane matin sans se causer le moindre trouble ? Et ren trquez le caractere surnaturel et apostolique qu ‘tte simple
oHrande donne à toutes les œuvres de Ia journée
[| serall hHecessailire de dével per O7} chiure do j r ,
temps a autre les heureux effets et fes précieux fruits
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coutume de faire entrer dans le premier degré an F inoins, chaque année, Jes enfants jui viennent de À
faire leur première communion
Quant au 2me degré, qui consiste dans la disaine du chapelet, disposée de manière à constituer
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Dieu ! Quel exercice puissant pour
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Vous pouvez au moins la mettre à Ja portée d'un
certain nombre de personnes le Ter endredi et le
ler dimanche de chaque inois
Ne redoutez pas, mes chers coopérateurs, les
latigues que cela vous lnposera Le divin Sauveur |
saura bien vous rendre les pein®s lécères, et vous
serez amplement dédommagés de votre trouble par
les bénédictions abondantes que vous attirerez
ainsi sur tout votre Ministère.
[l'est bon de remarquer que les communautés
religieuses peuvent s’aflilier à l'œuvre séparément ;
1] est même très-désirable que la chose se fasse de
cette manière. Ni done vous avez dans votre parois- *e un couvent ou une école de Frères, tâchez d'\ introduire les pratiques de l'Apostolat, en demandant une affiliation spéciale pour la communauté,
Ces maisons deviendront bientot des foyers de zèle qui propageront la dévotion au Sacré-Cœur non-
seulement parmi leurs membres, mais même en de
hors de leurs murs. dans les familles et dans
oisse entière.
la pa-
Pour obtenir de plv: ampies renseignements
sur cette œuvre, et de mé pour vous procurer les Diplômes, Billets. Messagers, ete
Vous pourrez vous adresser au Directeur diocésain, qui
Î actuellement M. 1e Chanoine F X. Cloutier. Leg Di. :
plomes de toutes sortes et les Billets
LL Ga iSS}: |
Sont fournis gratuitement sur demande.
La seconde œuvre de ce genre que je crois devoir vous recommander, est l'Association des familles pour la prière du soir en commun Bien des fois sans doute vous avez déploré comme moi l'abandon qu'un certain nombre de nos famiiles ont fait de cette pratique si chère à nos ancétres, et si propre à sanctifier le foyer domestique. Ne l'oublions pas cependant, la famille comme telle et même la société, sont tenues aussi bien que l'individu de rendre à Dieu le culte auquelila droit. Et quelle source de paix, quel gage de prospérité morale et matérielle, que cette union des parents et des enfants et même des domestiques dans une prière commune !* Ubi enim sunt duo vel tres congrecali in nomine meo, ibi sum in medio eorum." (Math. XVIII. 20) Il faut donc conserver avec un grand soin cet usage si chrétien et si salutaire de faire la prière en commun au moins le soir, et la rétablir, autant que possible dans les familles qui l'ont malheureusement abandonné. An reste, le travai! est un des plus faciles, car on voit que partout où la chose est proposée, les familles s'empressent de donner leurs noms, et de prendre un engagement qu'elles savent devoir leur être si fructueux.
L'Association fondée en France à été approuvée par le Souverain Pontife Pie [X en 1870, et par
Sa Nainteté Léon XTIT en 1800,
Elle n'impose à ses membres d'autre obligation
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que de réciter en commun Ja prière du soir devant l'image de la Ste-Famille.
Le Promoteur Général de l'œuvre dans cette province est le Rév. Père A. Valiquette O, M. 1, de St Sauveur de Québec, qui se fera un plaisir de vous envoyer sur demande des brochures contenant les explications voulues, J'ai la confiance, mes chers coopérateurs. que vous donnerez à ces deux œuvres toute l'attention qu'elles inéritent, et que vous utiliserez avec zèle ces moyens efficaces de procurer la gloire de Dieu et le bien de vos paroisses.
Pendant tout le mois de mai vous ajouterez aux oralsons de la messe, rwbrivis servalis, une oraison pour demander à Dieu un temps favorable aux travaux des champs. Cette oraison sera celle prescrite pour demander le beau temps ou la pluie, selon que le besoin s’en fera sentir. Le mois de mai terminé, vous la remplacerez par l’oraison pro Dre liarum actione que vous réciterez pendant trois jours
Je demeure bien cordialement, Chers Coopérateurs Votre dévoué Père en Dieu,
Tip. Er. des Trois- iivières.
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CIRCULAIRE AU CLERGE
| ÉVECHÉ LES TROIS-RIVIÈRES, | 5 juillet 1892,
I. Retraite eccli istique
IL. Rapport annuel aur l'état des paroisses IT, Permission de chanter des mesres de À, quiem 3 fois ln seu IV. Oraise / l
V, Bureau ‘ ia CHISE Chers { 00p raleurs,
a retraite ecclésiastique s'ouvrira au Sémi-
des Trois-Ri s le 14 d'août, sur les huit
ures du soir, et s :-rminera le 20 au matin. Tous
les prêtres du diocèse qui ne sont point désignés
sur la liste qui accompagne la présente pour pren-
dre soin des paroisses pendant ce temps, devront
assister à cette retraite, y arriver dès le commencement et en suivre les exercices jusqu'à la fin.
Ni quelqu'un pour une raison légitime, était empêché de le faire, il devra en demander la dispense en exposant cette raison, et le faire au plus tôt.
Les gardiens des paroisses auront les pouvoirs
[Lo se le
LS ML£ mis
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ordinaires des desservants pour les paroisses qui leur sont assignées et aussi pour celles où leur miuistère pourrait être requis pendant ce temps.
Préparons nous avec soin par la prière et le recueillement à bien faire cette retraite. Ante oratione prepare animam tuam. Elle sera peut-être la dernière pour plusieurs d’entre nous, en conséquence, efforçons-nous d'y bien régler nos comptes avec Dieu et de nous y renouveler dans l'esprit de l’état sublime auquel le Seigneur a daigné nous appeler. Renovamini spirilu mentis vestrae et induite novum hominem. (ph. IV. 23). N'oublions point non plus l’avertissement que l’Apôtre Si-Paul donne à son disciple Timothée : Noli neglicere gratiam que in te est, que data est tibi per prophetiam cum impositione manuum presbyterit.
Her medilare, in his esto : ut profectus tuus manifeslus sil omnibus. (1 Tim. IV. 14)
“ Ne négligez pas la grâce qui est en vous, qui vous à été donnée, suivant une révélation pr'ophétique, par l'imposition des mains des prêtres.
Méditez ces choses, soyez-en toujours occupé, afin que votre avancement soit connu de tous. ”
Liste des gardiens pour la retraite de 1892.
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l'Evêché pour los
Les paroissiens du Cap et de La Pointe du Lac s'adresseront aux Trois-Rivières, ceux de La Rivière da Loup pourront s'adresser à Maskinongé, ou à
Nt-Léon, ou à Yamachiche.
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Vous recevrez avec la présente les bancs du rapport annuel sur l’état des paroisses, Je recommande à Messieurs les Curés de ne pas y mettre de chiffres approximatifs, et d’être bien particuliers en ce qui regarde les populations catholique et protestante, le nombre de communiants et d'écoles, les dettes actives et passives de la fabrique. dont on prendra le chiffre de la dernière reddition des comptes, c'est-à-dire celle de janvier 1892, et dans le cas où elle ne serait pas faite encore, on devra la faire immédiatement ; je veux et j'ordonne en un mot que l'on prenne tout le soin voulu pour que le rapport soit de la plus stricte exactitude du commencement à la fin, et de plus j'ordonne que l'on fasse immédiatement ce travail que l’on me fera parvenir de suite, car j'en ai besoin pour la retraite que je viens de vous annoncer. Ainsi donc, à l'œuvre sans retard aucun.
IIT L'indult permettant de chanter des r«esses de Requiem, deux fois la semaine, dans les Jours de fête double majeur et mineur, étant expiré le 15 mai dernier, j'en ai demandé la rénovation, et le
ointe du Lac de La Rivie-
Kinongé, où à
les blancs du es, Je recomas y mettre de articuliers en que et protest d'écoles, les que, dont on oddition des 1899, et dans re, on devra j'ordonne en oulu pour que itude du comonne que l'on l'on me fera Jour la retrai- Ainsi donc, à
des 1uxesses de s les jours de texpiré le 15 ovation, et le
Suuverain Pontife a bien voulu nous continuer cette faveur encore pourcinq ans, et même l’étendre 4 {rois fois la semaine, comme vous le verrez paf
l'indult ci-après reproduit :
EX AUDIENTIA SSL.
HABITA DIE 154 Mar: 1892.
SSœmus Dominus Noster Leo Divinâ Providentià P. P. XIII reterente me infrascripto S. Congnis de Propaganda Fide KSecretario, R. P D. Ludovido Épiscopo Trifluvianensi facultatem benigne concessit ad aliud quinquennium Permittendi ut in eccle. siis suæ diœcesis decantari vel legi valeant Missæ de Requiem ter in hebdomadi, bus ritûs duplivis prinie et se de præcepto vileg'iatis.
exceptis tamen diecundae classis, festis servandis, vigiliis, foriis 1c octavis pri-
Datum Rome ex Aedibns dict
. ‘æ Sacræ Congnis de et anno ut suprà.
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tort aux champs, nous imposent le devoir d'im-
_blorer d'une manière spéciale ja miséricorde de
Dieu d’avoir pitié de notre peuple et de nous envoyer un temps favorabie aux biens de la terre et à la récolte du foin qui va commencer bientôt. En conséquence, à dater de ce jour et jusqu’à la fin du mois de Juillet, tous les prêtres du diocèse diront comme oaison de mandato à chacune de leurs messes, servahis servandis, l'oraison ad postulandam serenitatem ou ad petendam pluviam. suivant que le besoin s’en fera sentir, et le mois terminé, on dira pendant trois jours l'oraison pro graliarum actione.
Le Bureau de la Caisse St Thomas se tiendra au Séminaire des Trois-Rivières, jeudi, le 18 d'Août, à dix heures de l’avant-midi. Tous les membres sont invités à y assister.
Je demeure bien cordialement, Votre dévoué serviteur,
+ L. F. Ev. DES Trors-RIVIÈRES.
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CIRCULAIRE AU CLERGÉ
OO
EVÉCRÉ pes TROIS-RIVIÈRES, 25 Septembre 1892.
I Encyclique sur Christophe Colomb.
IT Mois du St Rosaire.
IT Denier de St Pierre.
IV Prop. de la Foi et 5, Frs de Sales.
V Quête de l'Enfant-Jésus.
VI Examen des jeunes prètres,
Bien-aimés Coopérateurs,
Le douze octobre
prochain sera le quatre c tième anniversaire
de la découverte de l’Amerique par Christophe Colomb. Les autorités civiles des deux mondes, mues Par Un sentiment de reconnaissance, s'apprêtent à célébrer avec tout l'éclat possible ce mémorable évènement, De son coté, Notre St Père le Pape, c
onsidérant que le principal motif de l'illustre marin était surtout l’extension du royaume de Dieu au milieu des nations infidèles, a cru qu'il
était très convenable pour l'Eglise de célébrer, elle aussi, par un tribut solennel de reconnaissance, Ja mémoire d’un fait qui peut à bon droit être consi-
on-
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déré comme le plus grand et le plus beau que le genre humain ait jamais vu s'accomplir. C'est pourquoi dans une Lettre adressée le 16 juillet dernier aux archevêques et évêques d'Espagne, d'Italie et des deux Amériques, il les invite à adresser au Souverain Maître de toutes choses leurs solennelles actions de grâces pour un si grand bienfait, et à les unir aux solennités civiles par lesquelles on veut célébrer la gloire de l'illustre navigateur, et commémorer cet évènement qui a été si remarquable et si propre à procurer la gloire de Dieu. Obéissant à la voix du Pontife suprème, Nous nous faisons un devoir de porter à votre connaissance ce document apostolique, et Nous voulons qu'il en soit fait lecture dans toutes les églises et chapelles du diocèse où se fait l'office public, le premier dimanche après sa réception, en le faisant précéder et en l’accompagnant des explications ou commentaires convenables. De plus, pour nous conformer aux intentions du Souverain Pontife, il sera chanté dans notre cathédrale, dimanche, le 16 octobre prochain, une messe solennelle en l'honneur de la T. S. Trinité. Ce sera la messe votive de Sanctissim@ Trinitale, avec ornements blancs, Gloria et Credo. À la suite de cette messe, on chantera un Te Deum solennel, lequel sera chanté également dans toutes les églises du diocèse, à l'issue de la messe paroissiale du 16 octobre.
beau que le nplir. C'est 6 juillet derigne, d'Italie e à adresser leurs solenand bienfait, ar lesquelles _ navigateur, été si remar- > de Dieu.
prème, Nous tre connalsous voulons les églises et e publie, le en le faisant plications ou Jur nous CONntife, il sera he, le 16 ocn l'honneur tive de Sanccs, Gloria et chantera un é également l'issue de la
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Le retour du mois d'octobre réunis, encore cette année, Marie. N'oublions Pas, comme le veut Notre St Père le Pape, que c’est le mois Consacré à honorer la Reine du Très Saint Rosaire, Dans ces temps malheureux que nous traversons, où l'enfer ssmble déchainé contre Jésus Christ et son E avons besoin plus que jamais de l' secours de notre puissante du ciel. Profitons donc de avec une ferveur toute Rosaire qui lui est si
doit nons trouver au pied des antels de
glise, nou:
assistance et du et miséricordiense More ce mois pour la prier nouvelle, au moyen du St agréable, afin qe par sa puissante intercession elle dissipe les nu celés sur nos têtes Ne cessons point chagrins et des épreuves de cette Pauvre vie de tendre vers Marie des mains Suppliantes, en lui adressant ces paroles de l'Eglise : “ Nous soupirons vers vous, du fond de cette vallée de larmes, en gémissant et en plenrant. Tournez vers nous vos regards miséricordieux, aCcordez-nous une vie innocente, préparez-nous un chemin sur, afin que nous nous réjouissions éternellement en Voyant Jésus.’ C'est ce qu'exprime le Souverain Pontifo lui-même dans une magnifique encyclique, donnée le 8 de ce mois pour ranimer encore la dévotion an St Rosaire, encydique qui ne respire que la plus tendre piété et la plus ferme confiance dont ce Bienheureux Père a toujour: ‘té animé envers la
ages amonau milieu des
T. S. Vierge Marie. Ne l'ayant reçue qu'aujourd'hui je pourrai vous la communiquer dans quelques jours seulement.
En attendant et pour nous conformer: aux désirs du Souverain Pontife, je vous recommande de travailler avec un nouveau zèle à répandre dans vos paroisses la dévotion au St Rosaire de Marie, de faire pieusement et dévotement les prières prescrites pour tous les jours du mois d'octuore, et d'inviter le peuple par des exhortations réitérées à y assister en aussi grand nombre que possible, et à profiter des précieux avantages attachés à ces saints exercices
Je veux aussi que l'on relise ma circulaire, No 152, où l'on trouvera le dispositif à suivre et Île cérémonial à observer pour les exercices du mois d'octobre. Il faudra cependant ajouter à ce dispositif la prière à St Joseph qui doit faire suite à celles de la Ste Vierge.
Messieurs les Curés qui n'auraient pas encore fait la collecte pour le denier de St Pierre, voudront bien l'annoncer pour qu’elle se fasse le dimanche du 16 octobre, et faire en sorte par leur annonce que la collecte soit aussi abondante que possible, vu Ja circonstance toute particulière du Jubilé Episcopal de notre Bienheureux père, Léon XIIT.
Le produit devra en être expédié sans retard au Procureur de l'Evéché.
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Comme le temps est arrivé où vous devez vous occuper plus particulièrement des œuvres dioccsaines, je tiens à vous rappeler encore que la Pro: pagation de la Foi et la St Francois de Sales sont les deux œuvres que vous devez surtout vous appliquer à faire fleurir dans vos paroisses, Dans l'état de gène et de pauvreté où nous somines réduits, nous avons besoin, de la part de ces œuvres, d'un secours puissant pour arriver à soutenir les missions et les plus pauvres établissements, ainsi que pour pouvoir préparer daus le séminaire les prêtres dout le diocèse a besoin.
Je désire done que vous apportiez le plus grand soin au développement de ces œuvres qui ne pourront qu'attirer la bénédiction de Dieu sur vos travaux et sur ceux de vos chères onailles.
Les collectes du la Propagation de la Foi doivent être adressées à M. le Procureur de l'Eveché; celles de la St François de Sales, à M. R. Caisse, Procureur du Séminaire ; toutes doivent être arrivées à destination au 15 décembre.
Je vous ai parlé dans la dernière retraite de l'œuvre de l'hôpital qu'il nous faut encourager et soutenir de toute l'ardeur de notre zèle. œuvre que nous devons avoir à cœur autant que les précédentes. En effet, cet hôpital que la nécessité uous à
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obligés de bâtir à si grands fiais est encore grevé d’une lourde dette, et vous savez comme moi que cette maison n'a aucune fondation, et qu'elle ne peut compter que sur les aumônes des fidèles pour payer ses dettes et pourvoir aux multiples œuvres de charité qu’elle a mission de remplir.
C'est pourquoi j'ordonne encore cette année que dans tuutes les paroisses du diocèse messieurs les Curés fassent la quête de l'Enfant Jésus au profit de l'hôpital. Le produit devra en être adressé à M. le Procureur de l'Evéché.
En annonçant votre visite de paroisse, il faudra faire connaître aux fidèles à quelle fin sera appliquée la quête de l’Enfant-Jésus, les engager à donner généreusement en leur faisant remarquer que cette œuvre de l'hôpital n’est pas une œuvre locale, mais une Véritable œyvre diocésaine, puisqu'elle a pour but de payer et de soutenir une maison destinée à recevoir des malades, des orphelins, des vieillards de presque toutes les paroisses du diocèse.
Je vous laisse la liberté, si vous le jugez à propos, d'inviter les Sœurs à aller faire elles-mêmes la quête de l'Enfant Jésas dans vas paroisses, mais de quelque manière qu'elle se fasse, je compte sur votre zèlé concours pour en retirer un secours vraiment efficace,
L'examen des jeunes prôtres au
séminaire des Trois Rivières, jeudi, le 1
a lien au
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, il faudra appliquée à donner que cette cale, mais lea pour destinée à vieillards g'ez à promêmes la , mais de e sur vours vrai-
lieu au lécembre
prochain. Tous les prêtres ordonnés depuis le 1er Janvier 1888 au 1er janvier 1892 devront s'y trouver présents, et apporter en même temps avec eux
les deux sermons dont les sujets leur ont été indiqués.
Agréez, je vous prie, Chers Coopérateurs,
l'assurance de mon affection et de mon dévouement.
TL F, Ev. pes TROIS-RIVIÈRES.
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N. T. S. P. LE PAPE LÉON XIII
Aux Archevéques et Evéques d'Espagne, d'Italie et
des deux Amériques
SUR CHRISTOPHZ COL.OMB
A NOS VÉNÉRABLES FRÈRES ARCHEVÈQUES ET Évf" QUES D'ESPAGNE, D'ITALIE ET D IS DEUX AMÉRIQUES.
LÉON XIII PAPE Vénérables Frères, Salut et bénédiction apostolique,
Il s’est écoulé quatre siècles, depuis qu'un homme de la Ligurie a le prem'er altordé, sous les auspices de Dieu à des rivages inconnus entraversant l'océan Atlantique : les hommes rivalisent de zèle pour célébrer joyeusement la mémoire de ce fait et en glorifier l'auteur. Il serait, en vérité, difficile de trouver nn motif plus digne d'émouvoir les âmes et d'enflammer les zèles. C'est, en effet, de
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toutes les actions qu'aucune époque ait jamais vu accomplir par des hommes, la plus grande et la plus belle ; et celui qui l'a accomplie ne doit être comparé, pour l'élévation du cœur et du génie, qu'à un petit nombre, depuis tout le temps qu'existe l'humanité. Grâce à lui, un autre continent a surgi du sein inexploré de l'Océan ; des centaines de milliers de mortels ont été tirés de l'oubli et des ténèbres, rendus à la société commune du genre humain, amenés de la sauvagerie à la douceur et à la civilisation, et—avantage de beaucoup le plus important—ont été arrachés à la mort pour entrer dans la vie éternelle par la participation aux biens que Jésus-Christ a donnés au monde.
L'Europe, d'abord étonnée par la nouveauté soudaine et le prodige de cet événement, comprit peu à peu dans la suite, tout ce qu'elle devait à Christophe Colomb, quand, après l'établissement de colonies en Amérique, des relations continuelles, des échanges de services, un commerce maritime d'importation et d'exportation, produisirent un accroissement incroyable des connaissances de la naiure, des ressources communes et des richesses, et qu'en même temps le prestige de l'Europe grandit d’une façon étonnante.
Aussi ne convient-il pas du tout qu'au milieu de si nombreux hommages et dans ce concert de félicitations, l'Eglise garde le silence, puisque, d'a.
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volontiers et s'eflorce de favoriser tout ce qui, en quelque lieu que ce soit, semble mériter des honreurs et des éloges, Sans doute, elle réserve des honneur: particuliers et très grands aux vertus sur éminentes dans le domaine de Ja morale, en tant qu'elles sont intimement unies au salut éternel des âmes ; néanmoins elle ne méprise pas les autres genres de mérites, ni n’en fait Pas peu de cas : au contraire, c'est son habitude de favoriser avec empressement, ei d'avoir toujours en honneur ceux qui ont bien mérité de la société civile, et dont le nom est passé à la postérité. Dieu est surtout admirable dans ses saints : mais l'empreinte de sa puissance divine, apparait aussi en ceux chez qui brille une force d'âme et d'esprit supérieure, car la lumière du génie et l'élévation de l'âme humaine n'ont pas d’autres sources que Dieu, père et créateur de l'humanité.
Il y à de plus une raison raison toute spéciale, qui nous engage à célébrer avec reconnaissance le souvenir de cet événement immortel : c’est que Christophe Colomb est nôtre. Pour peu que l'on considère, en effet, le. mobile principal qui l'a poussé à explorer la mer ténébreuse, et dans quel but il s’est efforcé de réaliser ce dessein, on ne saurait douter que la foi catholique a souverainement inspiré l'entreprise et son exécution, de telle sorte
qu'à ce titre aussi l'humanité entière n'est pas pen redevable à l'Eglise.
On compte à la vérité nombre d'hommes hardis et pleins d'expérience, qui, avant Christophe Colomb comme après jui, explorèrent avec ténacité des terres inconnues et des mers plus inconnues encore. La renommée, reconnaissante de leurs bienfaits, célèbre et célébrera à bon droit leur mémoire, parce qu'ils ont reculé les frontières de la science et de la civilisation, accru la prospérité commune, et cela, non par de légers efforts, mais avec la dernière opiniâtreté et assez souvent à travers les plus grands périls.
Il existe pourtant, entre ceux-ci et celui dont nous parlons, une grande différence, Le trait éminemment distinctif de Christophe Colomb, c'est qu'en sillonnant à l'aller et au retour, les surfaces immenses de l'Océan, il poursuivait un but plus élevé et plus noble que les autres. Non qu'il ne fut mü en aucune façon, par la très honorable ambition de la science et le désir de rendre service à ses semblables ; non qu'il méprisât la gloire dont le s‘imulant est d'ordinaire plus sensible aux grands cœurs, où qu'il dédaignàt com plètement ses propres intérêts; mais sur tous ces mobiles humains, le mobile de la religion de ses ancêtres l’ emportait de beaucoup en lui, car ce fut elle, à n'en pas douter, qui lui inspira ce courage et ceite volonté qui souvent, au milieu d'extrèmes diffitultés, lui donnèrent la constance avec la consolation. Il est c ertain,
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était gravée dans son âme, furent d'ouvrir les voies à l'Evangile dans de nouvelles terres, et à travers de nouvelles mers.
La chose peut présenter peu de vraisemblance pour ceux qui, concentrant toutes leurs pensées et tous leurs soins sur ce monde que perçoivent nos gens, se refusent à regarder plus haut. Mais, par contre, les esprits éminents ont comme une tendance à préférer s'élever, car ils sont de tous les mieux doués pour comprendre les impulsions et les inspirations de la foi divine. Assurément, Christophe Colomb avait joint à l'étude de la nature, celle de la religion, et il avait formé son esprit d’après les enseignements puisés aux sources intimes de la foi catholique.
C’est pour cette raison qu'après avoir découvert, à l’aide de la science astronomique et des documents anciens, que de vastes espaces de terres, jusqu'ici complètement inexplorés, s'étendaient vers l'Occident au delà des bornes du monde con-
nu, l'idée de cette grande multitude plongée dans les ténèbres lamentables, adonnée à des rites insensés et aux superstitions de vaines divinités, se présentalent à lui. Il est malheureux de vivre mistrablement et avec des coutuines féroces : il est encore plus malheureux d’être privé de la connaissance des choses essentielles, et d'ignorer un Dieu unique et vrai. Envisageant tout cela en lui-même, il demanda tout d’abord à propager en Occident le nom
chétien, les bienfaits de la charité chrétienne : ce fait est surabondamment prouvé par ivute l'histoire de l'évènement. Lorsqu'en premier lieu il alla supplier Ferdinand et Isabelle, sonverains d’'Espagne, pour les déterminer à ne pas craindre de se charger de l'entreprise, il leur en exposa le motif : Leur gloire S'accroitrait jusqu'à devenir üninortelle s'ils déridaieut de porter le Nom et la Doctrine de Jésus-Christ
dans d'aussi lointaines régions. Et lorsque non long-
temps après, ses vœux furent exaucés, il atteste vouloir obtenir de Dieu, que ces Souverains, soutenus par son aude el sa grâce, persévèrent à faire pénétrer l'Evang'ile Sur de nouveaux rivages el de nouvelles terres.
Au pape Alexandre VI, il s'empresse de demander des missionnaires dans des lettres où se trouve exprimée cette pensée : J'o le ferme espoir de Pouvoir, un jour, avec l'aide de Dieu, propager au le très saint nom de Jésus Christ et son débordait-i], ce
loin Evangile. Aussi semble, de joie lorsqu’à son premier retour des Indes à Lisbonne, il écrivait à Raphaël Sanchez que l’on devait rendre à Dieu d'immortelles àctions de grâces de lui avoir dans sa bonté accord£ de si Éélonnants succès ; que Jésus-Christ devait se réjouir et triompher sur la terre comme au ciel, à l'approche du salut des nations innombrables Qui auparavant couraient à la mort. S'il conseille à Ferdinand et à Isabelle de ne permettre qu'aux chrétiens catholiques l'accès du nouveau monde, vt l'établissement du commerce avec les indigènes, il en donne cette raison, qu'il n'a
tienne : ce ‘oute l'hislieu il alla ins d'Espaidre de se à le motif :
nortelle s'ils Jésus-Christ non longil atteste oulenus par er l'Evin- Erres., se de detres où se te espoir de eo au loin ‘ile. Aussi n premier Raphaël orlelles acrs de si réjouir et he du sulut nent à la lle de ne accès du ommerce , qu'iln'a
cherché dans sx laborieuse entreprise que l'accroissement el l'honn:-: de la religion chrétienne. Et cela était parfaitement connu d'Isabelle, qui mieux que personne, avait pénétré la pensée de ce grand homme ; bien plus, il est constant que cette femme, si recommandable par la virilité de son génie et la grandeur de son caractère, partageait pleinement le mème dessein. Car elle avait dit de Colomb qu'il devait couragensement s2 livrer au vaste océan pour accomplir en l'honneur de la gloire divine, une entreprise tout à fait insigne. Et à Colomb lui-même après son retour, elle écrit que les dépenses qu'elle avait faites et était disposé: à faire pour ces mêmes expéditions dans les Indes, étaient d'excellents placements, car il en devait sortir l'agrandissement de la catholicité.
Au reste, en dehors du motif supérieur à tout motif humain, où aurait-il pu puiser la constance et le courage à supporter tout ce qu'il a dû endurer et souffrir jusqu'au hout ? c'est-à-dire les avis contraires des savants, le retus des princes, les terribles tempêtes de l'océan, les veilles assidues où il a plus d’une fois perdu l'usage de la vue. Ajoutez les combats avec des barbares, les infidélités des amis et des compagnons, les conspirations criminelles, la trahison des envieux, les calomnies des détracteurs, et enfin les chaînes imposées à son innocence. Il eût nécessairement succombé à de si grandes peines, s'il n’eût été soutenu par la cons-
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cience de la magnifique entreprise, qu'il considérait comme devant être glorieuse au nom chrétien, et salutaire à d'innombrables multitudes.
Les circonstances du temps prêtent une lumière merveilleuse à ce fait. Christophe Colomb a ouvert l'Amérique à l'époque où une grande tempête allait fondre sur l'Eglise. Autant donc que l'homme peut juger les voies de la Providence divine d’après l'issue des évérements, c'est vraiment une préveyance paticulière de Dieu qui semble avoir fait naître cet homme, la gloire de la Ligurie, pour alléger les dommages qui menaçaient en Europe le nom catholique.
C'était assurément la tâche et l'œuvre de l'Eglise d'amener la race des Indiens aux institutions chrétiennes. Cette tâche, qui fut ébauchée dès le commencement, elle persista à s'y appliquer avec un perpétuel dévouement et elle la continne en s’avançant dans ces derniers temps jusqu'aux extrémités de la Patagonie. Cependant Christophe Colomb, assuré d'arriver le premier, et d'assurer des voies à l'Evangile, et complètement absorbé par cette pensée, employa tous ses efforts dans ce but, n’entreprenant rien à peu près, s’il n'avait Ja religion pour guide, la piété pour compagne. Nous rappelons des faits connus de tous, mais bien propres à montrer son esprit et son cœur. Sans doute, lorsque les Portuguais, les Grénois, le foreèrent à partir sans avoir achevé son œuvre et qu'il se fut
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at une lu- Colomb a ande temdonc que ‘idence dit vraiment ui semble a Ligurie, nt en Eu-
re de l’Eistitutions ée dès Île quer avec itinue en u'aux ex- ‘hristophe d'assurer t absorbé s dans ce avait Ja ne. Nous bien prons doute, reèrent à il se fut
retiré en Espagne, derrière les murailles d'un couvent, il müri, avec le concours et les conseils d'un religieux, disciple de Saint-François d'Assise, un grand projet de conquête qu'il avait médité.
Quand enfin, après sept années révolues, il va retourner sur l'océan, son premier soin est de purifier son âme : il supplie la Reine du ciel de favoriser son entreprise et de diriger sa course, et il ordonne de ne pas mettre à la voile avant d'avoir imploré le nom de la Très Sainte Trinité. Peu après, en haute mer, au milieu des fureurs des eaux, des cris des rameurs, il garde sa constante tranquillité d'âme, confiant en Dieu. Son but est démontré par les nouveanx noms qu'il a donnés aux nouvelles îles ; dès qu’il a abordé à l’une d'elles, il adore humblement le Dieu tout-puissant et n’en prend possession qu’au nom de Jésus-Christ. Quels que soient les bords auxquels il touche, il n’a rien de plus pressé que de planter sur le rivage l'image de la croix sainte ; le nom divin du Rédempteur qu'il avait fait si souvent retentir en pleine mer. au murmure des flots grondants, il l'apporte le prenier à de nouvelles iles, et c’est pour cette raison qu'à Haïti il commence à bâtir en construisant une église, et inaugure les solennités populaires par de pieuses cérémonies.
Voilà donc le but que se proposait et la conduite que tint Christophe Colomb dans les contrées d’une vaste étendue de côtes et de terres à re-
cob aaitre, Inexplorées jusqu'à ce jour et incultes, et t vourtant, la civilisation, le nom et les ri- Chosses ont erû, par Me marche rapide, jusqu'au
point où nous les voyons. Dans tout cet évènement la grandeur de l'action, l'eflieneité et la diversité des bienfaits qui en sont résultés, invitent à glorifier l'homme, en lui accordant un souvenir de reconnaissance et en lui rendænt toutes sortes d'honneurs : mais avant tout, il est nécessaire de reconnaître et de révérer très spécialement la volonté et les desseins de la Providence, à qui obtissait l'inventeur du nouveau continent et dont il était l’instrument conscient.
En conséquence, pour célébrer dignement et conformément à la vérité, les fêtes en l'honneur de Christophe Colomb, la sainteté de la religion doit s'ajouter aux honneurs des solennités civiles, Jadis, à la première nouvelle du fait, on rendit des actions de grâces publiques au Dieu immortel et très bon sous la conduite du Pontife Suprême ; Nous jugeons qu'il fant en agir de même aujourd'hui, à l’occasion de l'anniversaire de cet événement si heureux.
Aussi ordonnons-nous que le 12 octobre ou le dimanche suivant, si l'Ordinaire du lieu en décide ainsi, dans toutes les églises cathédrales et collégiales d'Espagne, d'Italie et des deux Amériques, on célèbre, après l'office du jour, une messe solennelle
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que celles qui sont énumérées ci-dessus, nor: avons l'espoir que, grâce à l'init ative des évêqns, les mêmes solennités auront lieu, ear il convient que tous célèbrent pieusement et avec reconnaissance ce qui a profité à tous.
En gage des faveurs divines et en témoignage de Notre bienveillance paternelle, nous accordons très affectueusement en Dieu à vous, vénérables Frères, à votre clergé et à vos peuples, la bénédiction apostolique.
Donné à Rome, près Saint-Pierre, le 16 juillet de l’année 1892, la quinzième de Notre Pontificat.
LEON XIII, Pape.
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{ EVÊCHÉ Des Trors-Rrvièr ES, 7 Octobre 1892.
I Lettre collective des Eviques, [IT Nouvelle Encyclique sur le St Rosaire.
Monsieur le Curé,
Vous recevrez, en même temps que la présente circulaire, une Lettre Pastorale collective de NN. SS. les Archevêques et Evèques des provinces ecclésiastiques de Québec, de Montréal et d'Ottawa, sur les devoirs des catholiques en face des accusations dont le clergé est l'objet à la suite d'un scandate récemment arrivéd Montréal. Vous pourrez lire cette lettre à vos paroissiens, en tout ou en partie, avec explications appropriées, suivant que vous croirez que cette lecture peut leur être utile ou non.
Je vous adresse aussi aujourd'hui la nouvelle encyclique sur le St Rosaire dont je vous ai parlé dans ma dernière circulaire, Vous en fere au prône de votre messe paroissiale ca
donnera l’occasion de raviver encore dans le cœur de vos fidèles la dévotion à Notre-Dame du St Rosaire.
Je demeure bien cordialement, Monsieur le Curé, Votre dévoué serviteur, f L. F, Ev. pes Trois-Rivières.
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PAPE PAR LA DIVINE PROVIDENCE
IvIÈRES. Sur le Rosaire en l'honneur de Marie.
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À nos Vénérables Frères les Patriarches, Primats, Archevêques, Evêques et autres Ordinaires des lieux, ayant paix et communion avec le Siège apostolique
LEON XIII, PAPE
Vénérables Frères, Salut et Bénédiction Apostolique,
Toutes les fois que l'occasion Nous est donnée d’exciter et d'accroître dans le peuple chretien l’aà mour et le culte de la glorieuse Mère de Dieu, Nous t sommes inondé d'une joie et d'une satisfaction merveilleuses, non seulement parce que la chose est par elle-même très importante et très féconde en bons fruits, mais aussi parce qu'elle s’harmonise de la plus suave façon avec les sentiments intimes de notre cœur. En effet, la piété envers Marie, piété que nous avions sucée avec le lait, grandit vigoureusement avec l'âge et s'affermit dans Notre âme ; car Nous voyions plus clairement combien était digne d'amour et d'honneur celle que Dieu lui-même aima le premier, et d’une telle dilection
que, l'ayant élevée au-dessus de toutes les créatures et l'ayant ornée des dons les plus magnifiques, il la choisit pour sa mère. De nombreux et éclatants témoignages de sa bonté et de sa bienfaisance envers Nous, que Nous ne pouvons Nous rappeler sans la plus profonde reconnaissance et sans que Nos yeux se mouillent de larmes, augmentérent en Nous cette même piété et l'enflammèrent plus vivement. À travers les nombreuses et redoutables vicissitudes qui sont survenues, toujours elle a été Notre refuge, toujours Nous avons élevé vers elle Nos yeux suppliants ; ayant déposé dans son sein toutes Nos espérances et toutes Nos craintes, toutes Nos joies et toutes Nos tristesses, Notre soin assidu a éte de la prier de vouloir bien se montrer en tout temps Notre mère et d’invoquer la précieuse faveur de pouvoir lui témoigner en retour les sentiments du plus tendre des fils.
Lorsque, dans la suite, par un mystérieux dessein de la Providence de Dieu, il est arrivé que nous ayons été appelé à cette chaire du bienheureux Pierre, pour représenter la personne même de Jésus-Christ dans son Eglise, ému du poids énorme de cette charge et n'ayant pour Nous soutenir aucune confiance dans Nos propres forces, Nous avons soilicité avec plus d'instances les secours de l'assistance divine, par la maternelle intercession de la bienheureuse Vierge, Notre espérance, Nous sentons le besoin de le proclamer, n'a jamais été déçue
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dans le cours de Notre vie. ni surtout dans l'exercice de Notre suprême apostolat. Aussi cette même espérance Nous porte-t-elle maintenant à demander sous les mêmes auspices et par la même intervention, des biens plus nombreux et plus considérables, qui contribuent également au salut du troupeau du Christ et à l'heureux a:croissement de la gloire de l'Eglise.
Il est donc juste et opportun, Vénérables Frères, Que nous incitions tous Nosfils et que vous les exhortiez après Nous à célébrer le prochain mois d'octobre, consacré à Notre-Dame et Roine auguste du Rosaire, avec le redoublement de piété que réclament les besoins toujours grandissants.
Par quels moyens de corruption et par combien la malice du siècle s'efforce d'affaiblir et d’extirper entièrement ja foi chrétienne et l’observance de la loi divine, qui nourrit la foi et lui fait porter des fruits, ce n’est déjà qne trop visible ; déjà le champ du Seigneur, comme sous un soufil > emporté, est Presque couvert d'une végétation d'ignorance religieuse, d'erreurs et de vices. Et ce qui est plus cruel à penser, loin qu'un frein soit imposé ou que de justes peines soient infligées à une perversité si arrogante et si coupable par ceux qui le peuvent et surtout qui le doivent, il arrive le plus
souvent que leur inertie ou leur appni semble accroître la force dun mal.
De là vient qu'on a à déplorer avec raison que
mo
les établissements publics où sont enseignés les sciences et les arts soient systématiquement orgadisés de façon que le nom de Dieu n’y soit pas prononcé, ou y soit outragé ; à déplorer que la licence de publier par des écrits on de faire entendre par la parole toutes sortes d'ontrages contre le Christ-Dieu et l'Eglise devienne de jour en jour plus imprudente. Et ce qui n’est pas moins déplorable, c’est cet abandon et cet oubli de la pratique chrétienne qui en ont résulté pour beaucoup et qui, s'ils ne sont pas une apostasie ouverte de la foi, y mènent certainement, la conduite de la vie n'ayant plus aucun rapport avec la foi. Celui qui considérera la confusion et la corruption des plus importantes choses ne s'étonnera pas si les nations afligées gémissent sous le poids de la colère divine et frémissent dans l’appréhension de calamités plus graves encore.
Or, pour apaiser la justice de Dieu offensé, et pour procurer à ceux qui souffrent la guérison dont ils ont besoin, rien ne vaut mieux que la prière pieuse et persévérante, pourvu qu'elle soit unie avec le souci et la pratique de la vie chrétienne, ce que Nous croyons devoir être principalement obtenu par le Rosaire en l'honneur de Marie.
Son origine bien connue, que glorifient d'illustres monuments et que Nous-même avons plus d'une fois rappelée, atteste sa grande puissance Eu effet, à l'époque où ja secte des Albigeois, qui
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se donnait l'apparence de défendre l'intégrité de la foi et des mœurs, mais qui, en réalité, les troublait abominablement et les corrompait, était une cauce de grandes ruines pour beaucoup de peuples, l'Eglise combattit contre elle et contre les factions conjurées, non pas avec des soldats et des armes, mais principalement en opposant la force du très saint Rosaire, dont la Mère de Dieu elle-même donna le rite à propager au patriarche Dominique ; et ainsi, maguifiquement victorieuse de tous les obstacles, elle pourvut, et alors et dans la suite pendant des tempêtes semblables, au salut des siens, par un succès toujours glorieux. C'est pourquoi, dans cette condition des hommes et des choses que Nous déplorons, qui est afHigeante pour la religion, très préjudiciable au bien publie, nous devons tous prier en commun avec une égale piété la sainte Mère de Dieu, afin d'éprouver heureusement se!on nos désirs, la même vertu de son Rosaire.
Et en effet, lorsque nous nous confions à Marie par la prière, nous nous confions à la Mère de la Miséricorde, disposée de telle sorte à notre égard que, quel que soit le besoin qui nous presse, surtout l'acquisition de la vie immortelle, elle vient aussitôt et d'elle-même, sans être apneléa. toujours à notre aide, et elle nous donne du trésor de cette grâce dont elle reçut de Dieu, dès le principe, la pleine abondance, afin de devenir digne d'être sa mère, Cette surabondance de la grâce. qui est le
plus #minent des nombreux privilèges de la Vierge. l'élève de beaucoup au-dessus de tous les hommes et de tous les anges et Ja rapproche du Christ plus que toutes les autres créatures : Ces beaucoup pour un saint de posséder une quantité de grâce suffisante au salut d'un grand nombre ; Mais, S'il en avait une quantité qui suffit au salut de tous les hommes du monde entier, ce serait le comble ; el cela existe dans le Christ et dans la Bienheureuse Vierge (1)
Lors donc que nous la saluons pleine de grâce, par les paroles de l'ange, ct que nous tressons en couronne cette louange répétée, il est à peine possible de dire combien nous lui sommes agréables et nous lui plaisons ; chaque fois, en effet, nous rappelons le souvenir de sa sublime dignité, et de la rédemption du genre humain que Dieu à commencée par elle ; par là aussi se trouve rappel: le lien divin et perpétuel qui l’unit aux joies et aux douleurs, aux opprobres et aux triomphes du Christ pour la direction et l'assistance des hommes en vue de l'éternité. Que s’il a plu au Christ, dans sa tondresse, de prendre si complètement notre ress. blance et de se dire et de se montrer à te] point fils de l'homme et notre frère, afin de mieux faire éclater sa miséricorde envers nous, #/ a dû devenir semblable en tout à ses frères, afin d'être miséricordieux (2) :
de même Marie, qui a été choisie pour être la mère
[1] S. Th, op. VZZI super salut. angelica.
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1 point fils faire éclaevenir semdieux (2) ; tre la mère
de Notre Seigneur Jésus-Christ, qui est notre frère, a été élevée par ce privilège au-dessus de toutes les mères, pour qu'elle répandit sur nous et nous prodiguât sa miséricorde.
En outre, si nous devons au Christ de nous avoir fait participer au droit qui lui appartenait en propre d'avoir Dieu pour père et de lui en donner le nom, nous lui devons également de nous avoir tendrement communiqué le droit d'avoir Marie Pour mère et de lui en donner le nom. Et comme la nature elle-même a fait du nom de mère le plus doux d'entre tous les noms, et de l'amour maternel comme le type de l'amour tendre et dévoué, la langue ne peut pas exprimer, mais les âmes pieuses sentent combien brûle en Marie la flamme d'une affection généreuse et effective, en Marie qui est, non pas humainement, mais par le Christ, notre mère.
Ajoutons qu'elle voit et qu'elle connaît beau- Coup mieux que toute autr: ce qui nous concerne : les secours dont nous avons besoin dans la vie présente, les périls publics ou privés qui nous menacent, les difficultés et les maux dans lesquels nous nous trouvons, surtout la vivacité de la lutte pour le salut de notre âme contre des ennemis ac} -rnés, en tout cela et dans les autres épreuves de ;4 vie, bien plus que toute autre elle peut etelle désire apporter à ses fils chéris la consolation, la force, les secours de tout genre, C'est pourquoi adresso
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pliant par ces liens maternels qui l'uuissent si étroitement à Jésus et à nous ; invoquons avec piété son assistance par la prière qu'elle a elle-méme désignée et qui lui est si agréable : alors nous pourrons nous reposer avec sécurité et allégresse dans la protection de la meilleure des mères.
Au titre de recommandation pour le Rosaire, qui ressort de la prière même qui le compose, il faut ajouter qu'il offre un moyen pratique facile d'inculquer et de faire pénétrer dans les esprits les dogmes principaux dela foi chrétienne: ce qui est un autre titre très noble de recommandation,
Il est de foi avant tout que l'homme monte régulièrement et sûrement vers Dieu et qu'il ap prend à révérer d'esprit et de cœur la majesté immense de ce Dieu unique, son autorité sur toutes choses, sa souveraine puissance, sa sagesse, sa providence : 1! faut, en effet, que celui qui s'approche de Dieu croie qu'il existe et qu'il récompense ceux qui le cherchent (1). Mais parce que le Fiis éternel de Dieu a pris l'humanité, qu'il luit à nos veux et se présente comm? la voie, la vérité, la vie, il est, à cause de cela, nécessaire que notre foi embrasse les profonds mystères de l'auguste Trinité des personnes divines et du Fils unique du Père fait homme : La vie éternelle consiste en ce qu'ils te connaissent toi, le seul vrai Dieu, et celui que lu as envoyé, Jésus- Christ (2).
[1] He, XI, c.
[2] Joaun. XVII, 3
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Dieu nous a gratifiés d'un immense bienfait lorsqu'il nous a gratifiés de cette sainte foi ; Par ce don, non seulement nous sommes élevés au-dessus de la nature humaine, comme étant devenus contemplateurs et participants de la nature divine, mais nous avons un principe de mérite supérieur pour les célestes récompenses : et, en conséquence, nous avons la ferme espérance que le jour viendra où il nous sera donné de voir Dieu non plus par une image tracée dans les choses créées, mais en lui-même, et de jouir éternellement du souverain bien.
Mais le chrétien est tellement préoccupé par les soucis divers de la vie et si facilement distrait par les choses de peu de valeur, que, s'il n'est pas souvent averti, il oublie peu à peu les choses les plus importantes et les plus nécessaires et qu'il arrive ainsi que sa foi languit et même s'éteint.
Pour préserver ses fils de ce grand péril de l'ignorance, l'Eglise n'omet aucun des moyens suggérés par sa scilicitude et sa vigilance, et le Ro:saire en l'honneur de Marie n'eit pas le dernier qu'elle emploie dans le but de venir en aide à la foi. Le Rosaire, en effet, avec une très belle et fructueuse prièrc revenant dans un ordre réglé, ‘amène à contempler et à vénérer successivement les principaux mystères de notre religion : ceux, en premier lien, par lesquels le Verbe s'est fait chair et Marie, mère et toujours vierga accepte avec une
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sainte joie cette maternité : ensuite les amertumes, les tourments, le supplice du Christ souffrant, qui ont payé le salut de notre race ; puis ses mystères glorieux, son triomphe sur la mort, son ascension dans le ciel, l'envoi du Saint-Esprit, la splendeur rayonnante de Marie reçue par-dessus les astres, eufin la gloire éternelle de tous les saints associés à la gioire de la Mère et du Fils.
La série ordonnée de toutes ces merveilles est fréquemment et assidû ment » résentée à l'esprit des fidèles et se déroule comme sous leurs yeux ; aussi le Rosaire inonde-t-il l'âme de ceux qui le récitent dévotement d'une douceur de piété toujours nouvelle, leur donnant la même impression et émotion que s'ils entendaient la propre voix de leur très miséricordieuse Mère, leur expliquant ces mystères et leur adressant de salutaires exhortations. C'est pourquoi 1i est permis de dire que chez les personnues, dans les familles et parmi Les peuples où la pratique du Rosaire est restée en hennour comme autre. is, il n'y a pas à craindre que l'ignorance et les erreurs empoisonnées détruisent la foi.
Mais il y a une autre utilité non moins grande que l'Eglise attend du Rosaire pour ses fils : c'est qu'ils conforment mieux leur vie et leurs mœurs à la règle et aux préceptes de la sainte foi. Si, en effet, selon la divine parole connue de tous : La foi sans les œuvres est une foi morte (1), parce que la foi tire
(1) Jac. II. 20.
s Amertumes, ouffrant, qui ses mystères on ascension la splendeur s les astres, ints associés
erveilles est à l'esprit des yeux ; aussi ui le récitent ujours nou n et émotion de leur très ces mystères ations. C'est z les personuples où la ‘our comme ignorance et foi.
1oins grande s fils : c’est 1rs mœurs à . Si, en effet, La foi sans la foi tire
sa vie de la charité et que la charité se manifeste en Une moisson d'actions saintes, Je chrétien ne tirera aucun profit de sa loi pour l'éternité, s'il ne règle sur elle sa vie Que sert À queiqu'un, mes frères, de dire qu'il a la foi, sit n'a pas les oeuvres ? 1 que la foi pourra le sauver (1)? Cette cl
mes encourra, au jour du jugeme
Est-ce asse d'homnt, des reproches bien plus sévères de la part du Christ que ceux qui oùt le malheur d'ignorer la foi et la morale chréticune ; car ceux-ci n: Con.mettent pas la faute des autres, de croire d'une manière et de vivre d'une autre, mais, parce qu'ii sont privés de la lumière de l'Evangile, ils ont une certaine excuse, ou du moins certainer:ent leur faute est moins grande
Pour que la foi que nous professons produise
l'heureuse moisson de fruits qui convient, la contemplation des mystères peut admirabiement servir, en enflammant les âmes à la poursuite de la vertu. Quel sublime et éclatant exemple ne nous offre pas, sur tous les points, l'œuvre de salut de Notre-Seigneur Jésus-Christ !
Le Dieu tout-puissant, pressé par l'excès de on amour pour uous, se réduit à l'infime condition de l'homme ; il habite et il converse fraternelle ment comme l’un de nous, au milieu de nous, il prêche et 1l enseigne toute justice aux particuliers et aux foules, maître éminent par la parole, Dieu par l'’outorité. Il se donne tout entier au bien de tous ei) (1) Jac,, IL 14.
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guérit ceux qui souffrent de maladies corporelles et sa paternelle miséricorde apporte le soulagement aux maladies les plus graves des âmes , CeUX qu'éprouve la peine ou que fatisue le poids des inquiétudes, il leur adresse les premiers le plas touchant appel : Venez à moi vous tous qui travaillez et qui êtes chargés, et je vous soulagerai (1).
Lui-même, alors que nous reposons entre ses bras, nous souflle ce feu mystique qu'il a apporté parmi les hommes et nous pénètre de cette douceur d'âme et de cette humilité par lesquelles il désire que nous devenions participants d: la vraie et solide paix dont il est l’auteur : Apprenez de moi que je suis doux et humble de cœur, et vous trouverez le repos pour vos mes (2). Et néanmoins, pour cette lumière de la sagesse céleste et cette insigne abondance de bienfaits dont il a gratifié les hommes. il a éprouvé la haine et les plus indignes outrages de la part des hommes, et, attaché à la croix, il a versé son sang et sa vie, n'ayant pas de plus vif désir que de les enfanter à la vie par sa mort.
Il n’est pas possible que l'on considère attentivement en soi-même de tels témoignages de l'immense amour pour nous de notre Rédempteur sans que la volonté reconnaissante s'enflamme. La force de la foi éprouvée sera si grande que, l'esprit de l'homme étant éclairé et son cœur vivement tou-
(1) Matth. X!, 28.
s corporelles soulagement , Ceux qu'és des inquiélas touchant ez el qui éles
…ns entre ses | a apporté cette douquelles il dé- > la vraie et nez de mot trouverez le ur cette luigne abonhommes, il es outrages OTOIs, 11 le plus vif mort.
re attentivede l'immenur sans que La force de
l'esprit de ‘ement tou-
ché, elle l'entrainera tout entier sur les pas du Christ, à travers tous les obstacles, jusqu'à pouvoir répéter cette protestation digne de l’apôtre Paul : Qui donc nous Sépartra de la charité du Christ 8 La tribulation, ou la Pauvrelé, ou la faim, ow la nudité, ou le péril, ou la Persécution, ou le glaive 2 (1)... Ce n'est plus moi qui vis, c'est Jésus-Christ qui vilen mot (2). Mais, de peur que devant les exemples si sublimes donnés par le Christ, Dieu et homme tout à la fois, la conscience de notre faiblesse native ne nous décourage, en même temps que ses mystères, ceux de sa très sainte Mère sont placés Yeux et offerts à notre méditation.
sous nos
Elle est sortie, il est vrai,de la race royale de David, mais il ne lui reste rien des richesses ou de la grandeur de ses ajeux : elle mène une vie obscure, dans une humble ville, dans une maison plus humble encore, d'autant plus contente de son obs. curité et de sa pauvreté qu'elle peut plus librement élever son esprit vers Dieu, et s'attacher à ce bien suprême et aimé par-dessus tout.
Et le Seigneur est avec elle, et il la comble des consolations de sa grâce, un message céleste lui est envoyé, la désignant comme celle qui, par ja vertu du Saint-Esprit, donnera naissance au Sauveur attendu des nations, Plus elle admire la sublime élévation de sa dignité et en rend grâces à (1) Rom, VIII, 55.
(2) Gal. I, 20.
la bonté du Dieu puissant et miséricordieux, plus elle s'enfonce dans son humilité, ne s'attribuant aucune vertu, et elle s’'empresse de se proclamer la servante du Seigneur alors qu'elle devient sa mère. Ce qu'elle a saintement promis, elle l'accomplit avec une sainte ardeur; sa vie étant dès lorsen intime communion, pour la joie et pour les larmes, avec celle de son fils Jésus.
C'est ainsi qu'elle atteindra une hauteur de gloire où personne, ni homme, ni ang», ne s'élève- Ta, Parce que personne ne pourra lui être comparé pour le mérite et la vertu : ainsi la couronne du royaume d'en haut et du royaume d'ici-bas lui est réservée, parce qu’elle deviendra l'invincible reine des martyrs ; ainsi, dans la cité céleste de Dieu elle sera assise éternellement, la couronne sur la tête, à côté de son Fils, parce que constamment pendant toute sa vie, plus constamment encore sur le Calvaire, elle aura bu avec lui le alice d’amertume.
Voici donc que, dans sa sagesse et sa bonté, Dieu nous à donné dans Marie le modèle de toutes les vertus le plus à notre portée. En la considérant et la contemplant, nos esprits ne se sentent pas comme écrasés par l'éclat de la divinité, mais au contraire, attirés par la parenté d’une commuue nature, nous travaillons avec plus de confiance à limiter. Si nous nous donnons tout entiers à cette œuvre, avec son assistance surtout, ‘il nous sera certainement possible de reproduire en nous au
lieux, plus attribuant roclamer la nt sa mère, l'accomplit senintime mes, avec
hauteur de ne s'élère- > comparé ronne du as lui est cible reine > Dieu elle r la tête, t pendant r le Cal-
ertume.
sa bonté, de toutes nsidérant itent pas mais au °ommu.ie nfiance à sà cette ous sera nous au
moins quelques traits d'une si grande vertu et d'une si parfaite sainteté, et, imitant l'admirable conformité de sa vie àtontes les volontés de Dieu, il nous sera donné de la suivre dans le ciel
Poursuivons vailamment et fcrmement, quelque pénible et quelque embarrassé de difficultés qu'ilsoit, notre pèlerinage terrestre ; au milieu du labeur et des épreuves. ne cessons pas de tendre vers Marie nos mains suppliantes, en di
sant avec l'Eglise :
Nous soupirons vers vous g'émissunt el pleurant, dans cette vallée de larmes... Tournez vers nous
VOS regards miséricordieux. Donnez nous une vie pure,
OUVrEZ nous un chemin sûr, afin que, contemplant Jésus, NOUS nOUS réjouissions à jamais avec vous ! (1)
Et Marie, qui, sans en avoir Jamais subi personnellement l'épreuve, sait comhie est faible et vicieuse, plus dévoué: des mèr
n notre nature elle qui est la meilleure et la es, avec quel à propos et quelle générosité elle viendra à uotre aide ! avec quelle tendresse elle nous consolera ! avec quelle force elle nous soutiendra ! Marchant par la route que le sang divin du Christ et les larmes de Marie ont consacrée, nous sommes certains de parvenir sans difficultés à la participation de leur bienheureuse gloire Le Rosaire en l'honneur de la Vierge Marie, dans lequel se trouvent si bien et si utilement réunis une excellente formule de prière, un moyen
(1) Ex sacr. litura.
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efficace de conserver 1x foi et un insigne modèle de vertu parfaite, est donc entièrement digne d'étre fréquemment aux mains des vrais chrétiens et d'être pieusement récité et médité
Nous adressons particulièrement ces exhortations à la confrérie de la Sainte Famille que Nous avons récemment approuvée et recommandée, Puisque le mystère de la vie longtemps silencieuse et cachée de Notre-Seigneur Jésus-Christ, entre les murs de la maison de Nazareth, est la raison d'être de cette confrérie, qui a pour but d'obtenir que les familles chrétiennes S'appliquent àse modeler sur l'exemple de la très sainte’ Famille, divinement constituée, les liens particuliers qui la rattachent au Rosaire sont évidents, spé lalement en ce qui regarde les mystères joyeux qui se sont accomplis lorsque Jésus. après avoir montré sa sagesse dans le temple, vint, avec Marie et Joseph à Nazareth, Où il leur étair soumis, Préparant les autres m ystères qui devaient le mieux contribuer à instruire el à racheter les hommes. Que tous les associés s appliquent donc, chacun dans la mesure de ses moyens, à cultiver et à propager la dévotion du Rosaire.
Pour ce qui Nous regarde, Nous confirmons les concessions d'indulgences que Nous avions faites les années précédentes en faveur de ceux qui accompliront pendant l» mois d'octobre ce qui est prescrit à cet effet, Nous comptons beaucoup, venérables Frères, sur votre autorité et votre zèle pour
rue modèle digne d'éhrétivns et
*s exhortaque Nous ndée, Puisncieuse et entre les ison d'être air que les odeler sur ivinement ratta hent ‘n ce qui accomplis esse dans Nazareth, mystères uire el à s sapplis moyens, osaire.
nfirmons vions faiceux qui > qui est Up, venéèle pour
Mais Nous voulons que la présente exhortation finisse, comme elle a commencé, par le témoignage renouvelé avec plus d'insistance de Notre reconnaissance et de Notre confiance envers la glorieuse Mère de Dieu. Nous demandons au peuple chrétien de porter à ses autels ses prières suppliantes et pour l'Eglise, ballotée par tant de contradictions et de tempêtes, et pour Nous-même qui, avancé en Âg, fatigué par les labeurs, aux prises avec les difficultés les plus graves, dénué de tout secours humain, tenons le gouvernail de l'Eglise,
En Marie, Notre puissante et tendre mère, Notre espoir va tous .es jours grandissant et Nous est de plus en plus doux. Si Nous attribuons à son intercession de nombreux et signalés bienfaits reçus de Dieu, Nous Jni attribuons avec une particulière reconnaissance la faveur d'atteindre bientôt le cinquantième anniversaire de Notre ordination épiscopale,
C'est assurément une grande chose pour qui considère une si longue durée de ministère pastoral, surtout ayant encore à l'exercer, avec une sollicitude de tous les jours, dans la conduite du peuple chrétien tout entier, Pendant cet espace de temps, en Notre vie, comme en celle de tout homm°, comme dans les mystères du Christ et de sa
mère, ni les motifs do joie n'ont manqué, ni de
que le Rosaire soit récité, avec une ardente piété, en l'honneur de la Vierge, secours des chrétiens.
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nombreuses et graves Causes de douleur n'ont été «bsentes ; des sujets de Nons glorifier en Jésus-Christ Nous ont été donnés aussi. Toutes ces choses, avec soumission et reconnaissance envers Dieu, Nous nous sommes appliqué à ]
es faire servir au bien et à l'honneur de l'Eglise,
Dans la suite, car le reste de Notre vie ne sera pas dissemblable, si de nouv
elles joies ou de nouvelles douleurs surviennent, si quelques rayous de gloire brillent,
persévérant dans les mêmes sentiments et ne demandant à Dieu que la gloire
céleste, Nous dirons avec David :
Que le nom du Seivneur SOU béni : que la gloire ne soit point pour nous, Sei: gneur, qu'elle ne soil point pour nous, mais
pour votre nom (1) !
Nous attendons de Nos fils, que Nous voyons animés pour Nous de tant de pieuse affection, moins des félicitations et des louanges que des actions de grâces, des prières et des vœux offerts au Dieu très bon ; pleinement heureux s'ils obtiennent pour Nous que ce qui Nous reste de vie et de force, ce que Nous possédons d'autorité et de grâce, serve uniquement au grand bien de l'Eglise et avant tout à ramener et à réconcilier les ennemis et les égarés que Notre voix appelle depuis longtemps.
Que de la fête prochaine ‘qui, si Dieu le permet, Nous réjouira, découlent pour Nos fils bien aimés la justice, la paix, la prospérité, la sainteté et
() PS ONIT, 2, OXIII. 1,
urn'ont été Jésus-Christ hoses, avec Dieu, Nous au bien et vie ne sera ou de nou- *s rayous de èmes sentiloire célese du Seioneur
nous, Sei-
pour volre
JUS voyons * affection, ue des acofferts au obtiennent + de force, ràce, serve et avant nis et Îles gtemps.
u le per- Ils bien aiainteté et
l'abondance de tous les biens : voilà ce que Notre cœur paternel sollicite de Dieu, voilà ce que Nous exprimons par les paroles divines : “ Entendezmoi... et fructifiez comme la rose plantée sur le ‘ bord des eaux : soyez parfumés d'un doux par- ‘fum comme le Liban. Fleurissez comme le lis, et ” donnez votre parfum, et couvrez-vous d'un gracieux feuillage, et chantez le cantique de la louauge, et bénissez le Seigneur dans ses œuvres. Glorifiez son nom, cnnfessez-le de bouche et dans Vos cantiques et sur vos cithares… Louez de cœur et de bouche et bénissez le nom du Seigneur.” (1).
Si ces résolutions et ces vœux ne rencontrent pas l'approbation des méchants qui blasphèment tout ce qu'ils ignorent que Dieu daigne leur pardonner ; que par l'intercession de la Reine du très saint Rosaire, il nous soit propice : comme augure de cette faveur et comme gage de Notre bienveillance, recevez, Vénérables Frères, la bénédiction apostolique que Nous vous accordons affectueusement dans le Seigneur, à vous, à votre clergé et à votre peuple. Donné à Rome, près Saint-Pierre, le 8 septem-
bre 1892, a quinzième année de Notre Pontificat.
LEON XIII, PAPE
(1) Eccli, XXXIX, 17-20, 41,
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CIRCULAIRE AU CLERGÉ
( EvËÊCHÉ pes TRois-RIVIÈRES, l 25 Décembre 1892.
[ Conférences pour 1893.
IT Propre des offices pour le bréviaire et le missel, III Offices nouveaux.
28 Pos Deere vus +
IV Sujets d'examen pour les jeunes prêtres en 1892. h : s $
V Au sujet de la S. Frs de Sales.
VI Souhaits pour le nouvel an.
Bien-aimés Coopérateurs,
Vous recevrez avec la présente les sujets des conférences ecclésiastiques pour l'année prochaine. Il ne faut pas oublier que cest une obligation d'as-
sister aux conférences quand on n'en est pas exemp- f té par une raison suffisante, et dans ce dernier cas, il faut en avertir le président en lui envoyant par écrit le développement et la solution de toutes les questions de la conférence à quelle on aurait dû assister. Messieurs les présidents sont chargés à leur tour de me remettre ces travaux écrits avec le procès-verbal de la conférence rédigé par le secrétaire.
ego mes
La conférence d'hiver aura lieu dans tous les arrondissements mardi, le 21 février : celle d'été, mardi le 19 septembre.
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À la demande de NN.SS. les Archevéques et Evèques de la province civile de Québec, le Propre des oflices pour le bréviaire et le missel a été réformé dans le but de régulariser et de perfectionner le calendrier en usage dans leurs diocèses. Après avoir mürement examiné ile travail sc':mis a sa considération, la Sacrée Congrégation des Rites l'a déclaré digne d’être approuvé ; et dans l’audience du 28 avril 1890, Notre Très-Saint Père le Pape a daigné confirmer cette sentence et permettre l'usage de ce calendrier uniforme dans les provinces de Québec, Montréal et Ottawa. D'après la teneur de cet indult, les fêtes particulières des saints sont placées à leur jour propre, autant que possible, et l’Ordo de 1893 est rédigé conformément à ces nouvelles dispositions du St-Siége.
On devra, en conséquence, le suivre bien fidèlement.
FI
En vertu de deux autres in4ults, le premier du 29 mai et le second du 17 juillet derniers, Sa Nainteté Léon XIIT à bien voulu enrichir nos bréviaires et nos missels de l'office et des messes 1o de l’Apparition de la Ste-Vierge, à Lourdes, Doublemajeur, 12 février ; 20 de Notre-Dame du Bon Conseil, double-majeur, 27 avril : 30 du Bienheureux Jean-Baptisie de ia Salle, doubie-mineur, 13 mai :;
evèques et ec, le Pronissel a été perfections diocèses.
ail sc' mis on des Ridans l'auint Pere le et permetns les pro- D'après la ulières des uatant que
conformé- Siège.
bien fidè-
le premier erniers, Na ir nos bréesses 10 de 8, Double- 1 Bon Conenheureux r, 13 mai;
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Les offices (pour le bréviaire et le missel) de l'Appariticn de la Ste-Vierge et du Bienheureux Jean-Baptiste de la Salle seront en vente prochainement chez M. E.$. de Carufel, libraire de cêtte ville, à qui vous devrez vous adresser pour vous les procurer.
Vous trouverez à la même fbrairie un petit cahier de 25 ou 26 pages dans lequel se trouvent les offices notés des saints nouveaux qui ne sont pas dans les livres de chant.
Ce cahier a été fait de manière à pouvoir être placé soit dans le Graduel et le Vespéral, soit dans le Paroissien Noté. Vous devez vous procurer le nombre d'exemplaires nécessaire pour que ces offces se trouvent dans tous les livres de chant. Il ne faut pas retarder à faire la demande de tous ces offices.
Les sujets d'examen pour les jeunes prêtres, en 1893, seront les suivants : dans la théologie morale, le traité De Contractibus : dans la théologie dogmatique, les traités De Extremi- Unctione, De Ordine et De Matrimonio.
Les sermons qu'ils auront à préparer seront : l'un sur la dévotion à la Ste Famille pour le jour de cette fête ; l'autre sur le danger des mauvaises lectures.
4o de Notre-Dame de Grâces, double-majeur, ler
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Je vous prie de ne pas oublier les recomman:
dations que je vous ai faites au sujet de Ja St- François de Sales lors de la dernière retraite. Ne manquez pas de vous entendre avec Messire J. E. I Caisse, Procureur du Séminaire, que j'ai nommé Directeur de la Nt-François de Sales, afin qu'il aille donner une instruction aux fidèles de votre paroisse sur celte œuvre si importante pour le Séminaire, ainsi que sur les avantages spirituels qui y sont attachés, |
La nouvelle année qui nous arrive me fait un devoir de vous adresser les souhaits et les vœux que je forme à ce nouvel an pour le bonheur et la prospérité spirituelle et temporelle de chacun de vous,
Les années s'écoulent rapidement : n'oublions pas que nous passons avec elles, et profitons bien du temps qui nous est accordé pour faire le bien, avancer de vertu en vertu et nous sanctifier en sanctiliant aussi les âmes qui nous sont confiées, Du tempus habemus operemur bonum. (Gal. VI. 10.)
C'est ce que je demande avant tout à Notre:
Seigneur dans la bénédiction toute paternelle que je vous envoie.
‘ Que Dieu vous accorde, selon les richesses de sa gloire, que vous soyez puissamment fortifiés
recommant de la Stretraite, Ne essire J. E, j'ai nommé afin qu'il *s de votre pour le Sérituels qui
me fait un
les vœux nheur et la chacun de
n'oublions fitons bien re le bien, ictifier en t confiées, . VI. 10.)
t à Notre:
rnelle que
richesses t fortifiés
par son Esprit dans l'homme intérieur ;, que Île Christ habite par la foi dans vos cœurs, et que vous soyez fondés et enracinés dans la charité. ”
UT det vobis secundum divitras glorie suæ, virtute corroborari per Spiritum ejus in interiorem hominem, Christum hibitare per fidem in cordibus vestris, in charilate radicati et fundati. (ph. HA. 16 et 17)
Avréez, je vous prie, Chers Coopérateurs, l'as: surance de ma sincère aflection et de mon parfait dévouement en Notre Sejoneur.
TL. F. Ev. pes TRrots-Rivières.
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Sujets des Conférences pour 1893
CONFERENCE D'HIVER
Sempronius parochns, dum pueros ad primam communionem preparat, dicit eos teneri postulare a parentibus, vel vicinis, condonationem damnorum illatorum per furta minuta esculentorum, fructuum vel alio modo. In concione quam facit die communionis, vehementer insurgit contra sacrilegam communionem, et narrato exemplo miserrimi Judæ, sub terribilibus minis prohibet ne quis peccati conscilus non declarati in confessione ad sacram mensam audeat accedere.
Anno sequenti, dum parochiani exereitiis spiritualibus vacant, Sempronius audit confessionem duorum ex his pueris quorum unus confitetur se sacrilege primam communionem suscepisse, quia ausus non fuerat rogare a quodam vicino condonationem pomorum quæ olim furatus fuerat à pomario ; alter vero dicit, audiendo concionem habitam ab ipso in die primæ communionis, statim recordatum fuisse mendacinm quoddaïm jocosum in confessione oblitum nec tamen ausum fuisse à loco discedere ad illud confitendum, et ità, licet reclamante conscientiâ, ad sacram communionem acces-
sisse, e
ad primam
postulare m damno- 1lentorum, quam facit
contra sa- 1plo miser- Jet ne quis essione ad
reitiis spi- 1fessionem nfitetur se pisse, quia > condona-
fuerat à concionem nis, statim jocosum in isse à loco licet recla-
Hiec audiens Sempronius intra se anxins qu HI0:
10 An adsit obligatio petendi condonationem damnorum el furlorum, quando aliter restitui non potest, ut i solel in pueris et adolescentibus ? 4
20 An expediat semper de ha pelitione condonatio-
ns loqui pueris ad primam communionem sese preparan h| libus_?
30 An prudenter egerit in casu 2 E |
40 Quomodo nunc agendum cum his duobus pueris ? sf
IT
Die natali Domini, Caius concionem habens de incarnatione et beneficiis inde creatur:e provenientibus, sequentes propositiones emittit :
10 Primi generis humani parentes ad visio-
. . . .« . | nem intuitivam et beatificam non destinabantur, ! unde, si non peccavissent, nec ipsi nec eorum pos- F teri hanc visionem unquam assequi potuissent,
quia incarnatio locum non habuisset. Û
20 Sola filii Dei incarnatio nos ad talem et tantam beatitudinem evehere potuit
nd tn na tn nie
30 Ipsi angeli, qui semper vident faciem Patris (Mat. XVIII, 10), hoc privilegio donati fuerunt intuitu incarnation:s.
Cr
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Hæc audiens Titius theologum adit quiærens quid de his propositionibus sentienénm.
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Quomodo sint intelligenda verba Sti Lucie, C. VIII, v. 10 : “ Vobis datum est nosse myslerium rexni Dei, cæteris autem in parabolis : ut videntes non videunt, el audientvs non intelligant. ”
CONFERENCE DETE.
Sempronius parochus in animo suo statuerat Petrum tanquam famulum conducere post mensem : nihil tamen Petro ant cuiquam alii dixit Jnterim Petrus Sempronio in confessione declarat se plura furta commisisse apud herum eui tune inservit. His auditis, Sempronius in corde suo voluutatem mutat, et de Paulo conducendo cogitat. Inquisitione facta apud plures personas, invenit eum optima fama honestatis et fidelitatis gaudere, Sed antequam Paulo manifestaverit suam intentionem. ex ejus confessione comperit eum esse pessimu m hominem et furem : ideireo alium famulum quærit.
Postea tamen anxius theologum adit quterens :
10 Quousque sese exlendit sigillum sacramentale 2
20 Quid in primo et secundo casu 2
30 Quid, si in secundo casu intentionem suam Pan lo manifestavisset, non absolulam sed conditionatam ?
IT
Titus moribundus in testamento jubet ut duo:
decim miss® de requien cantentur pro animä sui.
LAURE
Sti Lucie, C.
slerium rexni s non videunt,
10 statuerat : post menlii dixit Jndeclarat se | tunc insersuo voluncogitat. Innvenit eu iudere, Ned itentionem,
pessimu 1 um quéærit.
t quærens :
cramentale ?
n Suam Par onalam ?
bet ut duoanimä sui.
Frater ejus cum hoc rescivisset, Titio affirmat centum missas lectas ipsi magis profuturas, quia fruc tus sacrificiorum pendet potius a numero quam ab externa solemnitate. His auditis, Titius jubet ut arcessatur notarius qui codicillum conseribat juxta consilium fratris Ned ecce moritur antequam res confici potuerit Vidua ejus anxia a theologo quivpt :
10 Quid sentiendum de assertione fratris ?
20 An possit vel debeat sequi voluntaten sibi bené notam maritr, potins quam dispositionem in testumento scriptam ? |
IT
Ostendendum quomodo intelligi debeat Apos- :
toli effatum : Impossibile est enim, eos qui semel sut d üluminali, gustaverunt etian donum coeleste, el partiripes facti sur pirilus sancti...….…..el p'olapsi sunt rursus ren. «1 pænitentiam (Heb. VI. 4et 6)
Fiat electio Secretarii.
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No, 185 CIRCULAIRE De Mgr l'Evéêque des Trois-Rivières, ii su- |
jet du jubilé épiscopal de S.S. Léon XTTT, et annonçant son départ pour Rone.
: ( EVÈCHÉ DES TROIS-RIVIÈRES, l 12 Janvier 1892,
Bien-aimés Coopérateurs et Très-Chers Frères,
I va cinq ans le monde catholique célébrait avec une joie toute filiale, avec un religieux enthou- || siasme le jubilé sacerdotal de notre saint et glo- } rieux Pontife £éon XIII, mais Dieu qui paraît se complaire à multiplier en sa faveur les prodiges de sa providence toute particulière, veut fournir à son Église, encore cette année, une nouvelle occasion de réjouissance, comme pour tempérer la douleur des épreuves par lesquelles I] Jui plaît de la faire passer.
Encore quelques semaines, en effet, et le cours des années aura renouvelé pour la cinquantième lois le jour heureux, où l'immortel Pontife Léon XIII reçut la consécration épiscopale, et fut charge
QU
de paître une portion du troupeau de Jé-us-Christ, en attendant qu'il fût appelé par le Prince éternel des Pasteurs à paitre et gouverner avec tant de sagesse le troupeau tout entier.
À cette occasion, dans la Ville Eternelle et partout dans le monde catholique, les enfants de l'Eglise se préparent à offrir à leur Père vénéré des témoignages d'attachement, de vénération et d’amour, voulant faire de ce jour un jour de triomphe pour liliustre Prisonnier du Vatican.
Le diocèse des Trois-Rivières ne restera pas en arrière dans cette circonstance Le jour qui accomplira un évènement si rare devra être pour nous tous un jour d'actions de grâces au Seigneur pour la protection visible dont il entoure son Vicaire ici-bas. À l’action de grâces, à la louange, nous devrons joindre d'humbles et lerveutes supplications pour obtenir de Dieu la prolongation d'une vie si précieuse, et pour qu'il continue de répandre ses faveurs et sa protection sur là vieillesse de ce grand Pontife, dont la vie tout entière a été consacrée à procurer la gloire de Dieu et le salut des âmes, et qui, depuis quinze ans, dans les circonstance: ritiques que nous connaissons, dirige d'une main si sûre et avec tant de sagesse la barque de la sainte Eglise,
Je désire donc que le 14 février prochain, jour
anniversaire de a consécration épiscopale de Léon
Jé-us-Christ.
rince éternel] vec tant de
Eternelle et sS enfants de ‘e vénéré des tion et d'ade triomphe
stera pas en Jour qui devra être | grâces au lont il ende grâces, ‘humbles et de Dieu Ja pour qu'il à protection lont la vie la gloire de uls quinze > NOUS CONvec tant de
chain, jour le de Léon
XITI tous les fidèles du diocèse joignent leurs actions de grâces et leurs prières à celles que l'Eglise entière offrira ce jour là, pour remercier le Seigneur de tous les biens dont il a rempli l'épiscopat de cet incomparable Pontife, et à cette fin j'ordonne par la présente que dans toutes les églises et chapelles du diocèse où se fait l'office publie, l'on chante un Te Deum solennel à l'issue de la messe paroissiale du 19 février prochain.
Pour moi, Bien aimés Coopérateurs et Très- Chers Frères, je dois vous annoncer que j'aurai le bouheur d'aller en personne déposer aux pieds de Sa Nainteté l'hommage de la profonde vénération et du dévouement inaltérable du clergé et des fidèles de cette Eglise des Trois-Rivières. J'avais presque décidé, l'automne dernier, de profiter de cette heureuse circonstance pour faire ma visite «ad limina Apostolorum, comme nous y obligent les règles de l'Eglise, mais une maladie assez grave me força d'ajourner ce voyage sine die. Aujourd’hui que ma santé est bien rétablie, et qu'il est encore temps d: mettre à exécution mon premier dessein, j'ai résolu d'entreprendre ce pieux et consolant pèlerinage qui sera sans doute le dernier que je ferai au tombeau des SS. Apôtres.
En conséquence, je laisserai Les Trois-Rivières mercredi, le 18 du courant et je m'embarquerai à New-York, le 21 sattiedi, aÿec M. le Chanoine D. C. Bochet, curé de Ste Anne de Lapéradé, qui sera
mon compagnon de voyage. J'ai nommé pour les temps de mon absence Monseigneur Charles Olvier Caron, P. À. et Vicaire-Général, Administra teur du diocèse ; mais considérant l'affaiblissement de sa santé, je lui ai adjointe mme Co-administra: teur, M. Louis Sévérin Rheault, Chanoine et Archidiacre. Ils jouiront de toutes les facultés que leur confèrent le droit commun et les indults particuliers que je possède, et c'est à eux que l'on devra $ adresser pour tous les besoins de l'administration.
Dans les sanctuaires que j'aurai le bonheur de visiter, et surtout au tombeau des SS. Apôtres, je puis vous donner l'assurance que vous serez tous présents à mon souvenir, et quand il me sera donné de m'agenouiller aux pieds du Souverain Pontife je lui demande ai de vous béuir particulièrement, de bénir ma ville épiscopale et toutes les familles de ce diocèse. ,
De votre côté, Bien-aimés Coopérateurs et Très- Chers Frères, vous prierez pour nous aveu ferveur et fidélité, confiez-nous chaque jour à la protection de l’Ange des voyageurs, pour qu'il écarte les danwers de la route et que, sous So égide tutélaire, nous revenions vers vous en paix et avec joie. U/ cum pace et gaudio revertamur ad proprie.
L'oraison Pro peregrinantibus Sera dite comme oraison de mandat, servaltis servandis, par tous les prêtres du diocèse, et tout le temps que durera
mon absence.
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La présente Lettre sera lue au prone de la inesse paroissiale le premier dimanche apres sa re ception.
Veuillez agréer l'assurance de mon dévore:
ment et de mon affection.
+ EL. F. Ev. DES TRoIS-RIVIERES
Dirt srnlsaisrs éme ions
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No. 186
CIRCULAIRE AU CLERGE
Pour la suppression de trois fêtes d'obligution.
{ EVÊÈCHÉ DES TRois-RIVIÈRES, l 20 février 18932.
Mon cher Monsieur,
À la demande de NN.$SS. les Archevèques et Evêques des provinces ecclésiastiques de Québec et de Montréal, et par un Indult en date du ?8 janvier 1892, Notre St Père le Pape, Léon XIII à supprimé, dans les susdites provinces, trois fêtes d'obligation, savoir : celle des NS. Apôtres Pierre et Paul, la Fête-Dieu et l’'Annonciation de la Bien: heureuse Vierge Marie, et a permis d'en renvoyer la solennité au dimanch” suivant.
En annonçant cette bienveillante concession à vos fidèles, il convient de leur rappeler que l'Eglise qui a le pouvoir d'instituer des fêtes de pré-
_cepte, a aussi le droit de les supprimer entièrement
ou de diminuer les obligations qui y sont inhérentes, lorsque des raisons graves ou des circonstances particulières l'exigent. Dans notre pays, un grand nombre de catholiques sont dans la pénible
’ 12 . Q Q 4 nécessité de se livrer au travail en ces jours de fête,
nom nr
reines ma e nt À me
s'ils ne veulent point perdre une position fucrative et la plupart du temps nécessaire au soutien de leur famille. C’est à une des principales raisons qui ont porté NN. NS. les Evéques à demander an
St-Niège la suppression des trois fêtes susdites
Bien que ces trois fêtes soient supprimées, il y aura encore obligation pour tous les fidèles d'assister
LS
es jours là au Nt Sacrifice de la messe, comme par le passé, mais ils pourront ensuite s'adonner aux travaux ordinaires de ieur profession, de leur métier ou de leur emploi. Afin de rendre plus facile l'audition de la messe, Messieurs les curés chanteront ou diront la messe à l'heure la plus convenable pour leurs paroissiens. [ls seront libres de chanter, dans l'après-midi, le Nalut solennel du T.S. Sacrement en le faisant précéder de la récitation du chapelet, mais il n'y aura pas de vêpres,
Les curés et confesseurs sont autorisés à dispenser de l'obligation d'entendre la messe ces jours là, dans le cas où l’accomplissement de ce devoir serait difficile ; ils devront alors imposer aux personnes ainsi dispen-ées la récitation d'une prière. Nous réglons que cette prière sera le chapelet.
Les prêtres qui, à raison de leurs fonctions, sont tenus de dire la messe pro populo, devront le faire encore les jours des fêtes supprimées.
on lucrative | soutien de ales raisons emunder all
susdites
rimées, il y les d'assister comine par ineraux tralenr métier facile l'audiianteront ou enable pour hunter, dans , Jacrement du vhapelet,
orisés à dis- 1sse Ces jours de ce devoir ser aux perl'une prière.
hapelet,.
rs fonctions, o, devront le
nees.
Le jeûne fixé au 28 juin, veille de la St Pierre, sera renvoyé à la veille de la solennité.
Cette année, la solennité de FAnnonciation se leva le Zième Dim. du Carême, 5 mars ; celle de la Fête-Dieu, le 2ième Dim. après la Pentecôte, 2 juin ; celle des NX. Apôtres, le 6ième Dim. après la Pentecôte, 2 juillet, On suivra dans ces solennités la rubrique indiquée pour le diocèse d'Ottawa, dans l'Ordo que vous avez en mains, aux diman ches ci-dessus mentionnés.
Vous recevrez avec la présente les annonces de ces têtes et celles de leur solennité avec les modifications nécessitées par l'Indult du 28 janvier 1892. Vous aurez le soin de les äxer sans retard dans l'appendice au Rituel
Agréez, cher Monsieur, | a5s01ance de notre respectueux dévouement.
Cus. On. CARON, Prot. Apost. V. G.
Administrateur.
Ruraurr, Ptre, Chanoine, Administrateur.
ua
iTe. 187
ANNONCANT LA VISITE PASTORALE DE
a end tt th th ot ts
(Évêcné Des TRoïs-RIVIÈRES | 25 Avril 1893.
Chers Coopérateurs,
A prine de retour de mon heureux voyage à Ville Eternelle, je me dispose déjà à aller vers vons: désireux de revoir encote une fois vos bonnes populations, et de leur porter avec le secours de mon ministère les bénédictions que le Pontife Suprême a répandues sur elles avec une si paternelle bonté et qu'il m'a chargé de leur transmettre. C'est avec bonheur et consolation que je vous annonce encore cette année mon passage au milie de vous, en qualité de premier Pasteur, car outre qu'il me tarde de vous revoir ainsi que vos fidèles, mes bienaimés enfants, il me semble qu'après ce pèleritage an tombeau des SS. Apôtres où j'ai sollicité tant de faveurs pour ce diocèse et pour moi, la visite que j'entreprends aujourd'hui devra être marquée par des fruits de salut plus abondants et plus durables, L
mm tan te
Je visiterai donc cette année les comtés de St: Maurice et de Maskinongé, ainsi que la paroisse de Ste-Madeleine du Cap.
Je laisserait les Trois-Rivières dans laprès-midi du 25 mai pour me rendre au Cap de lan Madeleine, et de là suivre l'itinéraire tracé à la suite de la présente. Ceux d'entre vous qui devront recevoir la visite de l'Evèque prépareront les choses avec le plus grand soin, et tel que le veut l'appendice au Rituel. Outre le personnel ordinaire de la visite, j'aurai cette année un prêtre de plus qui me prévcèdera on m'accompagnera pour m'aider dans la révision des comptes auxquels je veux donner une attention tonte particulière, de méme qu'à tous les actes, contrats, obligations ou autres papiers
concernant les fabriques. Il sera du devoir de Messieurs les Curés de nous exhiber avec leurs livres de compte tous ces papiers ainsi que tous les registres, soit de baptèmes, marisges et sépuitures, soit de première communion et de confirma-: tion, de documents à cohserver ou des délibérations de la fabrique.
Les Supérieures des couvents érigés dans les paroisses que je visiteral devront en faire autant. Elles auront le soin de tenir prèt, pour le temps de la visite, un état de tout le temporel de leur maison Les contrats et obligations qui se rattachent à leur établissement dans là paroisse, ceux en vertu desquels elles perçoivent des revenus.
comtés de St:
la paroisse de
ns l'après-mi- » de Ja Made- ‘6 à la suite de devront receont les choses veut l'appenrdinaire de la e plus qui me m'aider dans
veux donner eme qu'à tous tutres papiers du devoir de er avec leurs insi que tous “ges et sépuit de confirmades délibéra-
rigés dans les faire autant.
our le temps porel de leur qui se rattaparoisse, ceux des revenus.
les livres de compte en recette et en dépense telles qu'elles y sont consignées jour par jour, et cela pour toutes les années où ces comptes n'ont pas éte révisés par l'Evêque, en un mot tous les documents relatifs au temporel de ces maisons religieuses devront mètre présentés ; j'en donne par la pré-ente l’ordre exprès et formel.
Durant cette visite une indulgence plénière pourra être gagnée par tous les fidèles dans chaque paroisse où mission pourvu qu'ils se confessent avec contrition, communient et prient pour la propigation de la Foi et aux intentions du Souverain Pontile. Messieurs les Curés en préviendront leurs ouailles en les engageant à s'approcher des sacremnents pendant ces jours de grâce et de salut, et à s'y préparer à l'avance par la prière et la fuite des occasions du péché.
Il importe aussi beaucoup d'apporter un grand soin à la préparation des enfants pour la confirmation. [lune suffit pa: qu'ils soient bien instruits sur la grandeur et l'excellence du sacrement qu'ils vont recevoir, mais il faut encore que leurse soient bien purifiés et préparés par la prière et is sacrements pour que l'Esprit divin ne rencontre pas d'obstacles à descendre dans leur âme avec l'abondance de ses dons. Recommandez donc dès à présent cotte visite aux prières des fidèles, et pour vous, chers Coopérateurs, unissez aussi à l'avance vos prières aux micnnes pour attirer les bénédi:-
en ne + nn me dB mm ms Re + +
Lions célestes sur le travail que nous allons entre:
prendre.
Je désire encore que l'on fasse des prières pour obtenir du bon Dieu un temps favorable aux tra* | |
à cette fin je prescris pour les
vatix des champs, et aison de mandulo,
mois de mai et de juin, comme 07
rubricis servalis, l'oraison ad postulandim serenttalent, \
« È ou celle «d petendam pluviam, suivant les besoins N Hs | Le mois de juin terminé, on dira pendant trois ù jours l'oraison pr6 graliarum artione.
| Veuillez agréer les assurances de ma sincère affection et de mon parlait dévouement.
l,, F. EV, DES TROIS RIVIÈRES.
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No, 188.
CIRCULAIRE AU CLERGE
{EvÈCHÉ Des Trois RIVIÈRES, 15 juillet 1898.
1 Retraite ecclésiastique.
il Statistiques relatives au mouvement de la popakition exkiées par Ja loi civile.
{IT Bureau de la caisse.
Chers Coopérateurs,
La présente lettre est pour vous inviter aux exercices de la retraite ecclésiastique qui s'oûvrira au Séminaire des Trois-Rivières, le 20 du mois prochain, sur les huit heures du soir, pour se terminer dans la matinée du 26. Tous les prêtres qui ne sont point désignés sur la listé qui accompagne la présente pour prendre soin des paroisses pendant ce temps, devront assister à cette retraite, et disposer les choses de manière à pouvoir y arriver pour l'ouverture et en suivre les exercices jusqu'à la fin.
Si quelqu'un pour une raison légitime était en vêché de le faire, il devra en demander la dis: pense ct le faire au plus tôt.
Les gardiens des paroisses auront ies pouvoirs
de desservant pour les paroisses qui leur sont assignées et aussi pour celles où leur ministère pourrait être requis pendant ce temps.
Préparons-nous avec soin par la prière et le recueillement à bien faire cette retraite, afin que ces quelques jours soient véritablement des jours de salut pour nous, et qu'ils servent à nous renouveler dans l'esprit de l’état sublime auquel il a plu à Dieu de nous apeler.
Renovamini spiritu mentis veslrae el imluile rovum
hominem. (Eph. IV. 23).
Liste des gardiens pour la retraite de 1893.
MM. L LAMOTHE
| Les Trois-Rivières.
O, ÉÉRLANS. .
Mont-Carmel.
O. S. DE CARUFEL..... 14 ont-C L mel St-Maurice.
= St-Luc.
T. GRAVEL ..... dre St-Narcisse.
{ Champlain.
\ Ste-Geneviève.
BR. A. Norseux...……. 4 St-Stanislas.
(l Batiscan.
{ Ste-Anne.
CRE LILELL l St-Prosper.
{ St-Tite.
| St-Séverin.
J. B. Grenier... 4 Ste-Adelphe.
| Ste-Thècle.
= | St-Jacques.
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MM. Cas. BELLEMARE...... 4 Tu
St. Mathieu.
\ St Paulin.
. LAFLÈCHE.... « St. Elie.
St. Alexis.
\ Yamachiche.
St. Sévère.
St. Barnabé
\ La Rivière-du-Loup.
Ts. CARON.uesocoseee Let Léon.
Nap. COMEAU....... .
St. Ursule.
St. Justin.
Maskinongé.
St. Didace.
Les paroissiens du Cap et de La Pointe du-Lac s'adresseront aux Trois-Rivières.
IT Une nouvelle loi des statistiques sur le mouvement de la population a reçu l'approbation de la législature pendant la dernière session et est entrée en force le premier juillet courant.
Les évêques de la province civile de Québer, après avoir étudié cette loi, ont constaté qu'elle ne pourrait que produire de grands avantages pour l'état sanitaire de notre pays, et eu conséquence, ils ont accepté de la faire fonctionner dans leurs diocèses respectifs, en comptant sur la bonne volonté habituelle du clergé. .
Vous aurez donc le soin de lire attentivement
D. GÉRIN sie ooonces
cette loi dont une copie est annexée à la présente circulaire et d'en remplir fidèlement les prescriptions. Il sera bon de la placer dans le registre de votre paroisse pour y recourir au besoin.
Ce que la loi demande peut se résumer comme suit
Avant de priesier à une inhumation, le curé exige la production d'un certificat de décès signé par le médecin oppelé. et à défaut de médecin par deux personnes dignes de foi ou par le curé Iuiméme, À la fin de chaque 1015, :e curé met sous enveloppe (adressée et affranchie d'avance par le Conseil d'Hygiène) les certificats reçus pendant le mois et les expédie par la malle au Conseil.
Quant aux rapports des mariages et des naissances, ils sont réduits à leur plus simple expression. et MM. les Curés n'auront à y inserire que le total des mariages et des naissances de l'année ainsi que le sexe pour les naissances, La loi n'exice l'envoi de ces rapports de nais-ances et de mariages qu'une seale fois par année.
Le Bureau de la Caisse St Thomas se tiendra au Séminaire des Trois Rivières, jeudi le 24 d'Août, à dix heures de l'avant midi. Tous le mbres sont invités à y assister.
Agrées, chers Coopérateur:, l'assurance de mon dévonement.
MES CHERS COOPÉRATEURS
Dans sa remarquable Encylique sur la Conti.
tion des Ouvriers, du 15 mai 1891, Ka Sainteté Léon À TITI recommande, comme l'un des moyens d'améliorer Le sort des travailleurs, la fondation et le dévelop pement des sociétés de secours mutuels. Ce vœu du Souverain Pontife est déjà realisé au milieu de nons dans une mesure qui nous a permis d'en apprécier les heureux résultats. Il reste, cependant, encore quelque chose à faire de ce ‘ôté. Voilà pourquoi je désire aujourd'hui attirer tonte votre attenüon sur l'une de ces associations, qui ont pour but de porter lenrs membres à se secourir les uns les
autres dans leurs nécessités morales et physiques. Cette siéte, que je choisis entre plusieurs autres. pour en fair. l'objet de votre zèle et de vos envouragements, Union Nt Jo-eph,”’ foudée aux Trois-Rivières li Octobre 1864
Le but de PAssociation est exprimé au Cha-
pitre IT de sa Constitntion dans les termes sui.
ms 008
vaits : Le but moral et religieux de la société est : lo De poursuivre l'accomplissement du bien sous toutes ses formes ; notamment, en encourageans ou en prenant l'initiative de toute création à l'eflet de répandre parmi les membres et le public en wéuéral, par l'exemple et par la propagande, l'ensvionement ou les ordres de l'Eglise catholique 0 De s'édifisr et de se soutenir réciproquement dans l'accomplissemant ds devoirs de la religion soit en avertissant charitablement ceria'us confrèr.s en défaut, soit en facilitent aux membres en général l’accomplissement de tous leurs devo'rs.— Le but matériel prochain et déterminé est d'assu rer à ses membres, moyennant des cotisations ct des formalités fixées par les règlements, le droit à des bénéfices appropriés dans les cas de maladie, iufirmité, sénilité, accidents, ou autres circonstances prévues par les dits règlements.”
Durant les 29 années de son existence, l'Union St Joseph a poursuivi avec zèle et constance le but si chrétien et si utile qu'elle s'était proposé, et, aujourd'hui, ceux qui ont vu de près son action, sont
eu mesure d'attester que le bien qu'elle a accomp! est considérable, Les membres, soutenus par Ja {force de l'association et par les prescriptions @» leurs règlements, ont toujours été de vrais et solides chrétiens, animés du meilleur e:prit, dévoués
à toutes les œuvres de bienfaisance et de piété. Les sommes qu'ils ont généreusement versées au fonds
socièélé es : u bien sons hecouragennt sation à l'efle public en iwaude, l'encatholique iproquement » la reliciou *eria'us conmembres en rs devoirs. — * est d'assu cotisations et ts, le droit à as de malautres circons- ..ence, l'Union istauce le but roposé, et, aun action, sont Le a accomp' tenus par la scriptions d»
yrais et soliprit, dévoués + de piété. Les rsées au fonds
de lassociation s'élèvent an montant d'environ 20.000 piastres, sur lesquelles 16.000 piastres ont été dépensées au profit des malades, des venves et des orphelins. Combien de famill:s ont été par là soutenues au milieu de l'épreuve, combien de veuves alarmées sur l'avenir de leurs enfants, combien l’orphelins laissés sans appui, combien de bras visoureux brisés par la muladie ont trouvé dans l'Union assistance sympathie force et consolation !
Cet honnête citoyen, qui est à la tête d'une famille, qui travaille couragensement pour donner à sa femme et à ses enfants le pain de chaque jour, sait qu'il tient leur sort entre ses mains. Tout dépend de lui et de sa prsévérance au travail. Mais voilà qu'un jour, ilest victime d'un accident, ou frappé par une maladie soudaine ; il est forcé de suspendre ses travaux pour de longs mois. Qui va pendant ce temps pourvoir à sa subsistance et à celle de sa famille ? Devra-t-11 dé ‘hoir de son rang, et se résigner à recevoir le névessaiie de la main parfois si parcimonieuse de la charité publique ? Ce serait pour lui un coup mortel Mas il a eu a prévoyance de faire partie d'une société de seccurs nutuels, il est devenu membre de l'Union St Joseph, par exemple. Alors la société vient à son aide ; ce n'est pas une chari:é proprement dite qu'on va lui faire ; c'est un secours auquel par ses sacrifices 1l s’est créé un droit strict, qu'on va lui
procurer sous forme d'alloca ion hebdoinaduire ; ei
i] pourra recevoir ce secours sans avoir à baisser le front devant celui qui le lui apportera au nom de tous ses co-soclétaires,
Plus tard, Ja maladie s'aggravant toujours, ou l'accident se déclarant fatal, il Jui faut se résismer à mourir, à quitter sa lemme et ses enfanis, sar avoir pu leur assurer un patrimoine convenable, Vont ils donc, ces êtres qu'il chérit tant, se trouver, au milieu même de la douleur de la séparation plongées dans toutes les rigueurs de l'indigence et de la mendicité ? Quelle ‘preuve ee serait pou: eux ! L'Union vient encore ici à son secours, et les économies qu'il à placées dans la caisse de la s0clété, vont être rendues à sa femme et à ses en‘ants par un intérêt qui sera peut-être le centuple. C'est pour lui une grande consolation, à son heure de:nière, d'avoir assuré, ne füt-ce que pour un temps: la vie de sa famille,
L'Union St Joseph, il est vrai, n'offre pour lo moment qu'une dotation de quelques centaines de piastres, bien insuflisante pour assurer l'avenir d'une famille, Mais c'est un premier pas de fait, et, advenant le développement de la so“iéte, la dotation augmentera en proportion du nombre des membres sans qu'il soit nécessaire d'angmenter Ja contribution mensuelle ou les autres cotisations, L'expérence à prouvé, en efleut, que plus les membres sont nombreux, moins grande est la proportion des
déboursés à faire et, en conséauence, 11 duvient }
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loisible de doter plus largement, sans élever la mise. Dans quelques localités, l'Union St Joseph en est rendue à donner 1,000 piastres aux héritiers du défant
On objectera peut-être que plusieurs sociétés de secours mutuels, qui ont eu cours par le passé, ont indignement trompé Ja confiance publique, et causé des pertes considérables. La chose est malheureusement trop certaine. Maisil y a une @ifférence essentielle entre ces sociétés et celle dont 1l s'agit présentement. Les premières étaient basées sur un principe d'intérêt commercial ; les secondes sur un principe de religion. D'un côté, c'était affaire d'argent et de spéculation ; de l'autre, œuvre de bienfaisance et de charité. Aussi, dans le pre. mier cas, il y avait toute l'instabilité et le risque des opérations commerciales, tandis que dans le second, on trouve autant de stabilité et de garanties qu'il peut y en avoir dans les affaires humaines.
Au reste, il est toujours utile d’ porter le travailleur à faire des économies, pour parer aux éventualités souvent contraires de l'avenir. La prévoyance n'est pas toujours sa vertu dominante ; i] aime trop souvent à vivre au jour le jour. Qu'il s'accoutume à retrancher quelque chose sur le present, qui ne s'en portera pas plus mal, pour mettre en réserve ce que peut requérir la mauvaise fortune des jours à venir Puis, quand il sera porte à né-
ir. quand le démon de l'ivrognerie,
par exemple, viendra tenter de lui ravir avec son argent son bonheur domestique, sa santé et ses sentiments religieux, 1l trouvera dans les règlements de J’association un appui pour le soutenir, et dans la perspective de perdre ses bénéfices un frein puissant, à l’aide duquel il saura réprimer le penchant mauvais et rester fidèle à Dieu et à sa conscience.
Je désire donc, mes chers collaborateurs, que vous fassiez ce qui est en votre pouvoir pour favoriser au milieu de votre peuple l'établissement et le bon fonctionnement de l'Union St Joseph. Jusqu'aujourd'hui, l'Association a eu un caractère local, ses opérations se bornant à la ville des Trois- Rivières. Désormais, elle sera diocésaine, et étendra même son champ d'action jusqu'aux limites du district judiciaire. Vous recevrez bientôt un exemplaire de ses règlements, que je vous invite à étudier, et dans lesquels vous verrez quel mode vous devez suivre pour l'établir dans votre paroisse si vous le jugez à propos.
Recevez, chers coopérateurs, l'expression de ion entier dévouement en M.
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CIRCULAIRE AU CLERGÉ
de DES TROIS-RIVIÈRES, 8 octobre 1893.
1 Nouvelle Encyclique sur le S, Rosaire.
II Association de la Ste Famille.
TITI Prop. de la Foi et la S. Frs de Sales.
IV Le Droit paroissial. V La société diocésaine d’une messe, VI Brochure sur les Congrégations enseignantes. VII Examen des jeunes prêtres.
MES CHERS COOPÉRATEURS
Je m'empresse de vous communiquer une nouvelle et admirable Encyclique sur le St-Rosaire qui vient de m'arriver et que vous trouverez à la suite de la présente. Le Souverain Pontife noûs offre là une instruction de la plus haute importance et des mieux appropriée aux circonstances du temps où nous vivons. En nous mettant sous les yeux les véritables causes du mal qui fait souffrir le monde, le St Père n'a pas manqué de nous four-
nir en même temps le moyen de faire disparaitre ces causes de souffrance, Avec cette profonde sagesse qui le caractérise, l’illustre Pontife nous donne le remède le plus sûr d’enrayer le mal dont souffrent les sociétés comme les individus, et ce remède, il le trouve dans les mystères du St-Rosaire dont la méditation a tant de force pour porter les hommes à la piété et à la pratique des vertus, de celles surtout qui viennent en Opposition aux maux qu'il signale.
Je veux que cette Encycliqne soit lue textuellement dans toutes les chaires du diocèse le premier dimanche après sa réception ; puis sachez, de votre côté, chers Coopérateurs, par des commentaires appropriés, faire bénéficier vos populations de l'importante instruction qui ressort de ce remarquable document pontifical.
Profitez aussi de la circonstance pour ranimer dans le cœur des fidèles, pendant le cours de ce mois, la dévotion au St-Rosaire de Marie, en les exhortant à suivre en grand nombre les exercices qui se font chaque jour dans vos églises, et à réformer de plus en plus leur conduite par la digne réception des sacrements de Pénitence et d'Eucharistie,
Îl
Dans une circulaire que j: vous adressuis l'année dernière, j'attirais votre attention sur l'Asso-
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ciation de la Ste-Famille, en vous engageant à l'établir régulièrement dans vos paroisses, et j'ai constaté depuis avec bonheur que ma parole avait été entendue, car l'Association est déjà sur un trèsbon pied dans un bon nombre de paroisses.
Je reviens aujourd’ ui sur le sujet pour rani: mer votre zèle en favew de cette grande et universelle Association, et vous presser de poursuivre l'œuvre si bien commencée, en travaillant avec ardeur à répandre parmi vos ouailles cette belle dévotion de la Ste-Famille, de laquelle le St Père attend les plus heureux fruits de salut et de bénédiction pour le peuple chrétien. En effet, cette admirable dévotion qui, avec le St-Rosaire, répond si bien aux besoins de notre époque, est certainement destinée à opérer le plus grand bien, car elle sera Un puissant moyen de sauvegarder ou de régénérer les familles, de les rendre vraiment chrétiennes, et par là même de procurer le plus grand bonheur des peuples et des sociétés. C'est la pensée qui a guidé le Souverain Pontife dans l’établissement de cette pieuse Association qu'il vient de faire pour l’unir:rs catholique, comme vous pourrez en juger par is iux Brefs de Sa Sainteté que je me fais un devoir de vous communiquer aujourd'hui.
“ Plus la vertu aura jeté de profondes racines ‘au sein de la famille, dit Lécn XIII, plus aura ‘été grande la sollicitude des pare uts pour incul-
‘“’quer aux enfants par l'enseignement et par “ l'exemple les préceptes de la religion, plus il en “ résultera de fruits pour le bien commun.”
C'est afin d'arriver à ce but que Sa Sainteté propose la Sainte Famille de Nazareth comme modèle à toutes les familles chrétiennes, convaincu qu'elles y trouveront de puissants stimulants pour l'accroissement de leur foi, et pour l'imitation des vertus qui ont brillé dans le divin Maître, dans la Mère de Dieu et son très-saint époux. C'est toujours en vue du bonheur éternel et temporel des individus qui composent la famille et de la prospérité de la société civile que le St Père veut que toutes les familles chrétiennes se consacrent à la Ste Famille de Jésus, Marie, Joseph ; qu'elles honorent et prient avec confiance cette divine Famille, en faisant leur prière en commun, au moins une fois le jour, devant son image bénie.
Efforçons-nous donc, chers Coopérateurs, d’entrer pleinement dans les vues du Souverain Pontife qui nous offre un si puissant moyen de sanctifier nos familles et nos paroisses ; faisons en sorte que d'ici à quelques mois toutes les familles de ce diocèse soient enrolées sous la bannière de la Ste Famille de Jésus, Marie, Joseph, et s'efforcent de faire briller dans leurs mœurs et dans toute leur conduite cette ensemble de vertus qui ont été l'apanage de celle de Nazareth.
Pour seconder efficacement les désirs de Notre
Lt et par us il en Fi Sainteté ame mo- )uvaincu nts pour tion des dans la ’est touorel des la pros- ‘eut que ent à la les horine Fau moins
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St Père le Pape, voici ce que je règle relativement à cette Association :
lo Je veux et j'ordonne que la pieuse Association de la Ste Famille soit établie régulièrement dans toutes les paroisses de ce diocèse, et je prie MM. les curés de s'en occuper activement aussitôt après réception de la ::‘sente.
20 Dans toutes les paroisses on donnera lecture au prône des Lettres Apostoliques ci-jointes, renfermant les Statuts de l'Association et le tableau des indulgences dont elle est enrichie. Cette lecture et les commentaires que vous jugerez à propos d’y apporter feront mieux connaître partout les désirs du St Père et l'esprit de l'Association, en même temps qu'ils contribueront à ranimer la ferveur et à amener de nauvelles familles à s'enroler.
30. Dans l'établissement et la régie de l’Association on devra suivre à la lettre les statuts et règlement que je communique aujourd'hui, et dans les paroisses où elle existe déjà, on verra à corriger ce qui n'aurait pas été fait régulièrement et conformément aux règles établies par le St-Siège.
40 Comme les Lettres Apostoliques prescrivent aux Ordinaires de nommer un Directeur diocésain, je nomme par les présentes à cette fonction le Revd. H. Baril, déjà Directeur de la S. François de Sales, avec lequel MM. les curés auront à s'entendre pour tout ce’qui concerne l'Association.
50 D’après une décision de la 8. C. des Rites, en date du 13 février dernier. et approuvée par le St Père, le 18 du même mois, les séminaires, les collèges et maisons religieuses pourront s'affilier à l'Association pouryn qu'ils en observent les règlements,
60 À la suite de Ja présente et des deux Brefs de Sa Sainteté, on trouvera le règlement promulgué le 8 janvier dernier par $. E. le Cardinal Parocchi, Président de l'Association.
On devra l'étudier avec soin et Sy conformer
fidèlement pour tout ce qui concernera l'Association.
10 Par une lettre datée du 19 février dernier, de $. E, le cardinal Parocchi, le Souverain Pontife manifeste le désir qu'il y ait une image de la Ste Famille à l'un des petits autels de toutes les églises paroissiales, afin d'entretenir chez les fidèles la dévotion à Jésus, Marie, Joseph. On devra donc partout se procurer une image convenable de la Ste Famille, et la placer soit à l'un des petits autels, soit À un antre endroit de l'église ou elle pourrait être plus &n vae pour les fidèles.
80 La corsiration de toutes les familles du diocèse à la “te l'amille se fera chaque année, au jour même de la fête de la Ste Famille, immédiatement après la messe paroissiale.
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Voici le temps arrix où il faut vous o: L plus particulièr: ment des œuvres diocésaine: , je veux dire de la Propagation de la Foi et de la St- François de Sales. Déjà dans le cours de la retraite je vous en ai entretenu assez longuement, vous faisant voir combien il est important que ces deux
œuvres soient developpées le plus possible, à raison de la gêne et de la pauvreté où se trouve le diocèse et le séminaire en particulier. ‘ ‘UX œuvres sans doute ont été bien enco s jusqu'ici, mais, je vous le répète, elles so sceptibles d'un bien plus grand développemeu, et c'est
à votre zèle et à votre amour du bien que je m'adresse de naveau pour y arriver. C'est un fait reconnu que : succès de ces œuvres dans une paroisse dépend surtout du zèle et du travail qu'apporte le curé à les promouvoir et à les cultiver. Organisez donc avec soin ces deux sociétés dans vos paroisses ; choisissez dans chaque rang et dans chaque canton des zélateurs et des zélatrices qui pourraient être les mèmes pour les deux œuvres. On pourrait même confier cette charge aux Zélatrices de l'Apostolat de la Prière. Ces personnes dans leurs visites à domicile pour la collecte des contributions auront occasion de vous aider
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à stimuler le zèle de tous les membres, et vous seconderont puissamment dans le développement de ces œuvres.
C’est surtout dans vos visites de paroisse que vous pourrez plus facilement établir ou tenir sur un bon pied cette organisation, après avoir donné en chaire les explications convenables et y avoir fait connaître les avantages spirituels que ces sociétés offrent à leurs membres et qui sont très précieux.
Je tiens à ce que toutes les familles du diocèse soient représentées dans l'œuvre de la Propagation de la Foi ; les familles moins à l'aise par un membre au moins, tandis que les familles plus favorisées des biens de la fortune pourraient l'être par deux ou trois membres et même plus, suivant les moyens de chacun. Comptant sur les secours de cette œuvre, j'ai placé cette année un prêtre à St Matthieu et un avtre à St Théophile, ce qui nécessite absolument une collecte plus abondante qu'à l'ordinaire pour pouvoir aider les missionnaires, et tenir sur un pied convenable ces nouveaux établissements religieux qui en ont si grand besoin.
Quant à l'Association de St François de Sales, il faut que vous fassiez en sorte que tous les communiants sans exception, même les enfants, en fassent partie, [l n’est personne assez pauvre pour n'être pas en état de faire une offrande de 12 sous par année, surtout lorsqu'elle est demandée pour
et vous seppement de:
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s de Sales, s les comts, en fas- Lvre pour le 12 sous ndée pour
une bonne œuvre. Recommandez à vos paroissiens de retrancher ces quelques centins sur les dépenses considérables quise font la plupart du temps pour des choses inutiles et bien souvent criminelles, et de les offrir à Dieu de qui ils tiennent tous leurs biens. Ce sera là un puissant moyen de prévenir les malheurs et les châtiments que peut leur mériter l'abus des biens que le Seigneur leur donne, et d'attirer sur leurs travaux et entreprises les bénédictions du Ciel puisqu'il est dit que celui qui donne à Dieu. préte à usure.
Le Directeur de la St François de Sales est le Revd. M. H. Baril ; je vous engage à lui fournir l'occasion d'aller dans vos paroisses pour travailler avec vous à la diffusion de l’œuvre et à son org'anisation aussi parfaite que possible. C'est à lui que l'on devra remettre ou faire parvenir les collectes de la S. Frs de Sales, tandis que celles de la Propagation de la Foi devront, comme d'habitude, être expédiées à M. le Procureur de l’'Evéché.
J'attire votre attention sur un nouvel ouvrage, intitulé “ Le Droit paroissial ”, que vient de publier à Montréal Mons. l'avocat P. B. Mignault. C'est un ouvrage considérable qui a demandé beaucoup d'étude, de recherches et de travail, écrit dans le sens vraiment catholique et remarquable de clarté.
L'auteur fait d'aboad l'historique de l’origine et du développement de l'Eglise au Canada, puis il étudie ensuite, dans tous ses détails, l'érection religieuse et civile des paroisses, leur gouvernement, leur mode d'administration, leurs biens, etc.
Jusqu'ici nous n'avions pas de traités bien complets sur le droit paroissial : la législation civile que nous avons sur cette matière est, comme vous le savez, fort abrégée et souvent fort vague. Cependant malgré ces difficultés et bien d’autres M. Migneault a réussi à faire un ouvrage à peu près complet et qui mérite d’être accueilli avec la plus grande faveur, car il sera de la plus haute utilité à tous ceux qui ont à s'occuper de l’admi-
nistration temporelle des paroisses. C’est pour cela que j'engage tous les prêtres du diocèse à se procurer cet ouvrage afin qu'ils puissent en faire une étude sérieuse, et je recommande aussi à MM. les Curés d'en acheter, aux frais de la fabrique, un exemplaire qui sera déposé aux archives de la paroisse.
Dans la dernière retraite j'ai invité fortement les jeunes prêtres à entrer dans ‘“ l'Association de Prières pour les prétres défunts du diocèse des Trois-Rivières,’ communément appelée ‘ {a sociélé diocésaine d'une messe”. J'ai le regret de constater que six seulement se sont fait inscrire au catalogue de
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n d’autres ‘age à peu [li avec la lus haute de l’admit pour cela à se procuun faire une à MM. les brique, un s de la pa-
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la société. Comme je ne vois pas d'autre cause à cette abstention que l'oubli ou la négligence, je crois devoir leur réitérer mon invitation et mon
désir de les voir sens retard partager les avantages que leur assure cette pieuse société.
Dans le mois prochain je communiquerai à tous les membres, et à tous les prêtres du diocèse qui n’en feront pas alors partie, une copie du règlement
de l'Association et la liste des associés qui sont aujourd'hui au nombre de 102.
La plupart d’entre vous avez lu les remarquables articles publiés il y a quelque temps, dans le Courrier du Canada, sur les congrégations enseignantes et le brevet de capacité, par l'Hon. Thos. Chapais, membre du Conseil de l'instruction publique. On a eu la bonne pensée de réunir en brochure ces divers articles, et je me permets de
vous en offrir un exemplaire que vous recevrez avec la présente.
Dans le temps actuel il est bon d'étudier et d'avoir auprès de soi un travail «e ce genre, à raison de l'importante question des écoles, débattue de nos jours, et que l’auteur y traite d'une manière si solide et avec tant de compétence et de clarté.
L'examen des jeunes prêtres aura lieu an S6-
minaire des Trois-Rivières, mardi, le 19 décembre prochain, dans l’avant-midi. Tous les prêtres ordonnés depuis le 1er janvier 1889 jusqu’au ler janvier 1893 devront y être présents, et apporter avec eux les deux sermons qu'ils ont dû préparer.
Agréez, chers Coopérateurs, les assurances de mon entier dévouement.
+ L. F. Ev. pes TRoIS-RIVIÈRES.
DU ROSAIRE DE MARIE
À Nos Vénérables Frères les Patriarches, les Primats, les Archevêques et Evéques et aux autres Ordinaires en paix el en communion avec le Siège Apostolique,.
LÉON XIII PAPE
Vénérables Frères, Salut et Bénédiction Apostolique.
La sainte allégresse que Nous éprouvâmes à l'ouverture de ce cinquantième anniversaire de Notre consécration épiscopale, s’est encore agréablement accrue, quand Nous vimes les catholiques du monde entier s'unir à Nous, comme des fils à leur Père, dans une commune et éclatante manifestation de foi et d'amour. Pénétré de reconnaissance,
Nous découvrons et Nous relevons dans ce fait, de la part de la Providence divine, un dessein spécial à la fois de haute bienveillance pour Nous et d'une grande bénédiction pour l'Eglise. De ce bienfait, Nous éprouvons aussi un désir non moins vif de remercier et d’exalter l'Auguste Mère du Sauveur, Notre très bonne et puissante médiatrice auprès de Dieu. Toujours et en toutes manières, durant les longues années et les péripéties de notre existence, Nous l'avons sentie Nous couvrir de sa maternelle et exquise charité, qui continue à se manifester à Nous avec un éclat de plus en plus resplendissant. Elle répand dans notre âme une suavité céleste et la remplit d'une confiance toute surnaturelle. Il Nous semble entendre la voix même de la Reine du ciel, Nous encourageant au milieu de Nos traverses ; Nous aidant de ses conseils dans les mesures à prendre pour le bien commun des fidèles ; Nous avertissant d’exciter le peuple chrétien à la piété et à la pratique de toutes les vertus. Plusieurs
“fois, dans le passé, il Nous a été doux et Nous Nous
sommes fait un devoir de répondre par Nos actes à ces désirs de Marie. Parmi les heureux fruits que, sous ses auspices, Nos exhortations ont produits, il convient de signaler les grands développements de la dévotion du Saint Rosaire, les nouvelles confréries érigées sous ce nom et la reconstitution des anciennes ; les doctes écrits publiés à cette fin, au grand profit des fidèles, et jusqu’à certaines œuvres
1s ce fait, de sein spécial ous et d’une ce bienfait, oins vif de du Sauveur, ce auprès de , durant les re existence, \ maternelle nanifester à plendissant.
lé céleste et iturelle. Il le la Reine de Nos traans les medes fidèles ; irétien à la s. Plusieurs Nous Nous r Nos actes à x fruits que, it produits, loppements uvelles contitution des cette fin, au ines œuvres
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d'art, d'un mérite et d’une richesse remarquables, inspirées par cette même pensée.
Aujourd'hui pressé par la voix de la Bienheureuse Vierge Mère Nous répétant : Clama ne cesses, ‘* Crie et ne cesse de crier,” Nous venons avec bonheur, Vénérables Frères, vous entretenir de nouveau du Saint Rosaire de Marie, à l'approche de ce mois d'octobre que Nous avons consacré à cette tou- Chante dévotion, en l'enrichissant d’indulgences et degrâces nombreuses. Notre parole toutefois, n'aura Pas présentement pour but immédiat de décerner de nouvelles louanges à cgtte forme si excellente de prières, ni d’exciter principalement les fidèles à y recourir avec piété. Nous voulons plutôt vous rappeler certains avantages très précieux découlant de cette dévotion et répondant à merveille aux circonstances actuelles des hommes et des choses : car Nous sommes très persuadé, que de la récitation du Saint Rosaire, pratiquée de façon à produire son plein effet, découleront, non seulement pour les individus en particulier, mais pour toute la République chrétienne, les avantages les plus précieux.
Il n’est personne qui ne sache combien pour obéir au devoir de Notre suprême apostolat, Nous Nous sommes efforcé, comme Nous sommes prêt à le faire encore avec l’aide de Dieu, de travailler au bonheur et à la prospérité des sociétés. Souvent Nous avons avérti ceux qui détiennent le pouvoir
ER res
de ne faire des lois et de ne les appliquer, que dans le sens de la pensée divine. Ceux que leur génie, leurs mérites, la noblesse du sang ou la fortune ont élevés au-dessus de leurs concitoyens, Nous les avons exhortés à unir leurs lumières et leurs forces, pour travailler d'autant plus efficacement à fortifier et à détendre les intérêts ccramuns.—Mais, dans la société civile, telle que Nout la voyons constituée aujourd’hui, il est des caus s nombreuses et multiples qui affaiblissent les lieus de l'ordre public, et détournent les peuples de la voie de l’honnéteté et des bonnes mœurs. Ces causes Nous paraissent surtout être les trois suivantes, à savoir, l'aversion pour la vie humble et laborieuse ; l'horreur de tout ce qui fait souffrir ; l'oubli des biens futurs, objet de notre espérance.
Nous constatons, avec douleur, et ceux même qui ne jugent toutes choses qu'à la lumière de la raison humaine et d’après les principes d'utilité, le reconnaissent et le déplorent avec Nous, qu’une plaie profonde a frappé le corps social, depuis qu'on y voit négligés et comme dédaignés les devoirs et les vertus qui font l’ornement de la vie simple et commune. De là, en effet, au foyer domestique, cette résistance opiniâtre des enfants à l’obéissance que la nature elle-même leur impose, et cette impatience à supporter tout joug, autre que celui de la mollesse et de la volupté. De là, chez l'homme condamné au travail, cette recherche à écarter et à
r,que dans leur génie, ortune ont Nous les urs forces, nt à forti- Mais, dans ns constibreuses et ’ordre pue de l'hons Nous pa- , à savoir, l'horreur de ulurs, objet
*ux même ière de la d'utilité, le 18, qu’une puis qu'on devoirs et simple et omestique, ’obéissance cette ime celui de z l'homme écarter et à
fuir tout labeur pénible, ce profond mécontentement de son sort, ces visées à un rang supérieur, ces aspirations inconsidérées vers un égal partage des biens, et autres ambitions du même genre, qui font déserter la campagne pour aller se plonger dans le tumulte et les jouissances des grandes villes. De là, cette rupture de l'équilibre entre les diverses classes de la société ; cette inquiétude universelle ; ces haines et ees poignantes jalousies ; ces violations flagrantes du droit ; ces efforts incessants, enfin, de tous les déçus à troubler par des séditions et par des émeutes la paix publique, et à s'attaquer à ceux même qui ont mission de la protéger.—Le remède à ces maux, qu'on le demande au Rosaire de Marie, à cette récitation coordonnée de certaines formules de prières accompagnée de la pieuse méditation des mystères de la vie du Sauveur et de sa Mère. Que dans un langage convenable et adapté àl'intelligence des simples fidèles, on leur explique les mystères joyeux en les leur mettant devant les yeux, comme autant d'images et de tableaux de la pratique des vertus ; et chacun voit quelle admirable et riche mine il y a là d'arguments faciles et capables, par leur suave éloquence, de persuader les bonnes mœurs et l'honnêteté. Nous voici en présence de la Maison de Nazareth, le domicile de la sainteté divine et terrestre. Quelle perfection de vie commune ! Quel modèle achevé de la société domestique ! Il y règne la candeur et
la simplicité ; une perpétuelle concorde ; un ordre toujours parfait ; un respect mutuel, et un amour ‘ réciproque, un amour non point faux et mensonger, mais réel et actif, qui, par l’assiduité de ses bons offices, ravit même les yeux des simples specta-
teurs. Un zèle prévoyant y pourvoit à tous les besoins de la vie ; mais cela, in sudore vultus, “ à la sueur du front,” à la façon de ceux, qui sachant se contenter de peu, s'efforcent moins de multiplie: leur avoir que de diminuer leur pauvreté, Pardessus tout, ce qu'on admire dans ce foyer domestique, c'est la paix de l'âme et la joie de l'esprit, double trésor de la conscience de tout homme de bien.—-Or ces grands exemples de modestie et d'humilité, de patience dans le travail, de bienveillance envers le prochain, d’un parfait accomplissement des menus devoirs de la vie privée et de toutes les vertus ne sauraient être médités ni se fixer ainsi peu à peu dans la mémoire, sans qu’insensiblement il n’en résulte une salntaire transformation dans les pensées et dans les habitudes de la vie. Alors les obligations d'un chacum cesseront de lui peser et de lui inspirer le dégoût ; il les aimera, et trouvera à les remplir une jouissance qui lui sera un
nouveau stimulant pour le bien. Par suite aussi \ les mœurs deviendront plus douces ; la vie de famille plus agréable et plus chère ; le commerce sa avec le prochain plus pénétré de sincérité, de charité et de respect. Et si ces transformations de:
le ; un ordre et un amour t mensonger, de ses bons iples spectat à tous les vultus, ‘à la ai sachant se e multiplie: ivreté. Paroyer domesde l'esprit, homme de estie et d'huienveillance mplissement de toutes les fixer ainsi ensiblement nation dans , vie. Alors le lui peser era, et troului sera un suite aussi a vie de fae commerce ité, de chamations de
l'homme privé s'étendent aux familles, aux cités, au peuple et à ses inst’.utions, l’on voit aisément quels immenses avantages en retirera la chose publique tout entière.
Un second mal extrêmement funeste et que jamais Nous ne saurions assez déplorer parce qu'il ne cesse de se propager de jour en jour au grand détriment des âmes, c'est la volonté arrêtée de se soustraire à la douleur, d'employer tous les moyens pour éviter la souffrance et repousser l’adversité. Pour la grande majorité des hommes la récompense de la vertu, de la fidélité au devoir, du travail soutenu, des obstacles surmontés, n’est plus, comme il le faudrait, dans la paix et la liberté de l'âme ; ce qu'ils poursuivent, comme perfection dernière c'est un état chimérique de la société, où il n’y aurait plus rien à endurer, et où l’on goüterait, à la fois, toutes les jouissances terrestres. Or, il est impossible que les âmes ne soient pas souillées sous l’action de ce désir effréné des jouissances ; si elles ne vont pas jusqu'à en devenir les complètes victimes, il en résulte toujours un énervement tel, que les maux de la vie venant à se faire sentir, elles fléchissent honteusement et finissent par misérablement y succomber.—Ici encore, il est permis d'espérer que par la vertu de l'exemple, la dsvotion du Saint Rosaire donnera aux âmes plus de force et d'énergie ; et pourquoi en adviendrait-il autrement, quand le chrétien, dès sa plus tendre
enfance et constamment depuis, s’est appliqué, dans le silence et le recueillement, à la suave contemplation des mystères appelés douloureux. Dans ces mystères nous apprenons que Jésus-Crist, l’auteur et le consommateur de notre foi, a commencé simultanément par faire et par enseigner ; afin que nous trouvions en lui, réduit en pratique, ce qu'il devait nous enseigner touchant la patience et la générosité dans les douleurs et les souffrances, au point de vouloir endurer lui-même tout ce qu’il peut y avoir de plus crucifiant et de plus pénible à supporter. Nous le voyons accablé sous le poids d’une tristesse, qui comprimant les vaisseaux du cœur en fait sortir une sueur de sang. Nous le contemplons lié à la façon des malfaiteurs ; subissant le jugement des scélérats, injurié, calomnié, accusé de faux crimes, frappé de verges, couronné d'épines, attaché à la croix jugé indigne de vivre et méritant que la foule réclamât sa mort. À tout cela nous ajoutons la méditation des douleurs de sa Très Sainte Mère, dont un glaive tranchant, n’a pas seulement eflleuré le cœur, mais l’a transpercé de part en part, afin qu'elle devint et méritât d'être appelée la Mère des douleurs.—Quiconque contemplera fréquemment non pas seulement des yeux du corps, mais par la pensée et la méditation, d'aussi grands exemples de force et de vertu, comment ne brülerait-il pas du désir de les imiter ! Que la terre se montre à lui couverte de ses malédictions
st appliqué, a suave conureux. Dans as-Crist, l’aumencé simulfin que nous ce qu'il dence et la géiffrances, au out ce qu'il plus pénible ous le poids raisseaux du _Nous le cons ; subissant mnié, accusé ronné d'épivivre et mé- À tout cela leurs de sa anchant, n’a ’a transpercé t et méritât —Quiconque ulement des a méditation, > vertu, comimiter ! Que malédictions
et ne produisant que des ronces et des épines ; que son âme soit oppressée de peines et d'angoisses, son corps miné par les maladies ; il n'y aura pas de souffrance lui venant soit de la méchanceté des hommes, soit de la colère des démons, pas d’adversité soit privée soit publique, dont sa patience ne finira par triompher. D'où le proverbe facere et pati fortia christianum est, ** agir et sotffrir c’est le propre du chrétien ; ” car quiconque veut avoir droit à ce nom, ne saurait se dispenser de suivre Jésus patient.—Mais quand Nous parlons de patience, Nous n’entendons nullement cette vaine ostentation d’une âme endurcie à la douleur, ce qui fut le propre de certains philosophes de l'antiquité ; mais bien cette patience qui prend modèle sur Celui qui proposito sibi gaudio sustinuit crucem confusione contempta, (1) “ qui au lieu de la joie qu'"" lui proposait a souffert la croix en en méprisans 1a confusion ; ’ Nous entendons cette patience qui après avoir demandé à Dieu le secours de sa grâce, ne récuse aucune souffrance, mais s'en réjouit, et nuelle qu'elle soit, la considère comme un gain. L'Eglise catholique a toujours eu et compte présentement, et en tous lieux, d'illustres disciples de cette doctrine, des hommes et de pieuses femmes de tout rang, qui pour marcher sur les traces du Seigneur supportent avec courage et en esprit do
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religion toutes sortes d'injures et d'amertumes en redisant plus encore par leurs actes qu'en paroles avec l’apôtre saint Thomas : Eamus et nos et moriamur cum e0 (1) “* Allons nous aussi et moarons avec lui.”—Plaise à Dieu de multiplier de plus en plus ces exemples d’insigne constance ! 1ls sont un soutien pour la société civile, et pour l'Eglise une gloire et une vertu.
Le troisième genre de maux auxquels il faut porter remède est particulièrement propre aux hommes de notre temps. Ceux, en effet, des siècles antérieurs, alors même qu'ils aimaient parfois plus passionnément les choses de la terre, n'avaient pas cependant un dédain absolu pour les choses célestes ; ainsi à entendre les sages d’entre les paiens eux-mêmes, cette vie leur apparaissait comme une hôtellerie et une maison de passage, plutôt que ( comme une demeure fixe et durable.
Les hommes de nos jours, au contraire, quoique nourris de christianisme, poursuivent de telle sorte les biens périssables de la vie présente, qu'ils voudraient non seulement oublier mais, par un excès d’avilissement, effacer même le souvenir d'une patrie meilleure dans l'éternelle béatitude, comme si saint Paul nous avait avertis en vain que nous n'avons pas ici de demeure permanente, Mais que nous cherchons une habitation future.
ee
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Non habemus hic manentem civilatem, sed futuram inquirimus (1). Que si l’on scrute quelles sont les causes de cette aberration, la , emiêre qui se présente, c’est la persuasion d’x: grand nombre, que la préoccupation des choses futures éteint l'amour de la patrie terrestre et tourne au détriment de la prospérité de l'Etat ; calomnie odieuse et insensée. Et de fait les biens que nous espérons ne sont pas de nature à absorber la pensée des hommes jusqu’à les détourner du soin des choses présentes. Jésus- Christ lui-même, en nous recommandant de chercher tout d’abord le royaume de Dieu, a insinué par là même que cela ne devait pas nous faire négliger tout le reste. L'usage, en effet, des biens présents et la jouissance honnête qui s’y attache, quand la vertu y trouve un stimulant ou une récompense ; comme aussi les décors et les embellissements de la cité terrestre, quand on y voit une image des splendeurs et des magnificences de la cité céleste n'offrent rien de contraire à la raison humaine ou aux conseils divins ; car Dieu est auteur à la fois de la nature et de la grâce, et il n’a pas voulu que l’une nuise à l’autre, ni qu'elles se combattent mutuellement, mais qu'unies par une fraternelle alliance, elles nous conduisent toutes les deux plus aisément à cette immortelle béatitude pour laquelle, hommes mortels, nous sommes ve-
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nus en ce monde. Cependant les voluptueux et les amateurs d'eux-mêmes, ceux dont les pensées se perdent dans les choses basses et périssables aw point qu'il leur devient impossible de s'élever plus haut, ceux-là plutôt que de sentir naître en eux, par la jouissance des créatures visibles, le désir des biens invisibles et éternels, perdent complètement de vue l'éternité elle-même, et tombent jusqu'au dernier degré de la plus infime abjection. Aussi bien Dieu ne saurait-il infliger à l'homme une punition plus terrible qu'en le laissant de la sorte oublier les biens supérieurs pour passer sa vie dans Ja jouissance des basses voluptés.—Or à un danger pareil ne sera certainement jamais exposé le chrétien qui, le pieux Rosaire à la main, en méditera souvent les mystères glorieux. De ces mystères, en effet, jaillit une lumière qui nous découvre ces célestes trésors et beautés, que notre œil corporelne saurait atteindre, mais que nous savons par la foi être préparés à ceux qui aiment Dieu. Nous y apprenons que la mort n'est pas une ruine qui en laisse rien derrière elle, mais le passage d'une vie à une autre, et que le chemin du ciel est ouvert à tous. Quand nous y voyons monter le Christ Jésus, nous nous rappelons sa promesse de nous y préparer une place : vado parare vobis locum. Le Saint Rosaire nous fait souvenir qu'il y aura un temps où Dieu sèchera toute larme de nos yeux, où il n’y aura plus de deuil ni de gémissement, ni
lueux et les
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aucune douleur, où nous serons toujours avec le Seigneur, semblables à Dieu parce que nous le verrons comme il est ; enivrés du torrent de ses délices, concitoyens des saints, en conséquence de la bienheureuse Vierge Notre Mère.—Comment une âme qui se nourrit de semblables pensées, ne se sentirait-elle pas brûler d'une sainte flamme et ne s'écrierait-elle pas avec un grand saint : ‘ Que la terre me paraît vile quand je regarde le ciel : Quam sordet tellus dum cælum aspicio !” Comment ne se consolerait-elle jas, en songeant qu'une légère tribulation momentanée produit en nous un poids éternel de gloire : “ Momentaneum et leve tribulationis nostræ æternum gloriæ pondus operatur in nobis.”’ En vérité, là seulement est le secret d’unir, comme il convient, le temp: à l'éternité, la cité terrestre à la cité céleste, et de former des caractères nobles. Si ces caractères sont le grand nombre, la société sera sauvegardée dans sa dignité et sa grandeur ; on y verra fleurir le bien, le vrai, et le beau, à l’image de Celui qui est le principe et l’intarissable source de toute vérité, de toute bonté et de toute beauté.
Et maintenant, qui ne voit, comme Nous l'avons observé en commençant, combien grande et féconde est la salutaire vertu du Saint Rosaire de Marie, et quels admirables remèdes la société actuelle peut y puiser, pour guérir ses maux et en prévenir Île retour ? Mais cette vertu, ceux-là na-
turellement en éprouveront avec plus d'abondance les bienfaits qui, ayant donné leurs noms à quelqu'une des pieuses confréries du Rosaire, y auront acquis, grâce à cette fraternelle union et à lewr consécration spéciale au culte de la Très Sainte Vierge, un titre nouveau et particulier. Ces confréries, en effet, approuvées par les pontifes romains et enrichies par eux de privilèges et d'indulgences ont leur constitution propre et leur discipline ; elles tiennent leurs réunions à des jours déterminés, et sont pourvues des moyens les plus aptes à faire fleurir la piété et à se rendre utiles même à la société civile. Ce sont comme autant de bataillons militants, qui combattent les combats du Christ par la vertu de ses sacrés mystères, sous les auspices et la conduite de la reine du ciel, et Marie, en tous les temps, et plus encore à la journée de Lépante, leur a prouvé manifestement combien elle agréait leurs prières, leurs fêtes et leurs suppliantes processions.—Il est donc bien Juste que, non seulement les fils du patriarche saint Dominique, qui le doivent par état et par vocation, mais encore tous les prêtres qui ont charge d'âmes et qui notamment exercent leur ministère dans les églises où déjà ces contréries sont canoniquement érigées, s'app.iquent avec zèle à les multiplier et à les maintenir dans toute leur ferveur. Nous désirouns de plus, et cela très vivement, que ceux aussi travaillent avec joie à cette même
bondance à quely auront t à leur is Sainte Ces contifes roet d'inleur disles jours les plus re utiles utant de combats mystères, e du ciel, re à la 2stement fêtes et ne bien atriarche t par vot charge ninistère ; canoniles mulferveur.
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bonne œuvre, qui s'adonnent aux Missions et à la prédieation de la Foi soit dans les pays chrétiens, soit chez les infidéles et les nations barbares.— Leurs exhortations, Nous n’en doutons pas, porteront leurs fruits, et de nombreux fidèles s'empresseront de se faire inscrire dans ces Confréries et s’efforceront à l’envi de retirer du Saint Rosaire les précieux avantages que Nous venons d’énumérer et qu'on en doit regarder comme l'essence et la raison d'être. L'exemple ensuite de ces Confréries et associés entraînera insensiblement le reste des fidèles à les imiter dans leur estime et leur dévotion au Rosaire de Marie, et à leur tour ceux-ci se montreront, ainsi que nous le désirons vivement, plus soucieux de recueillir à leur profit des trésors aussi salutaires.
Telles sont les espérances que nous entrevoyons ; elles Nous sont un soutien et une consolation, au milieu des maux et des tristesses de l'heure présente. Qu'il plaise à Marie, la Mère de Dieu et des hommes, l’institutrice et la Reine du Saint Rosaire, de les réaliser en exauçant Nos prières et Nos supplications ; Nous avons la confiance, Vénérables Frères, que par le soin de chacun c'entre vous ces enseignements et ces vœux produiront toutes sortes de bons effets et contribueront notamment à la prospérité des familles et à la paix générale des peuples.—En attendant comme gage des faveurs célestes et de Notre particulière bien-
veillance, Nous vous accordens à chacun de Vous, à votre Clergé et aux fidèles confiés à vos soins, la Bénédiction Apostolique.
Donné à Rorhe, près S. Pierre, le 8 septembre de l’année 1893, la seizième de Notre Pontiflcat.
LÉON XIII, PAPE
BEREF
POUR PERPÉTUELLE MÉMOIRE
Personne n'ignore que la prospérité privée et publique dépend principalement de la constitution de la famille, Plus, en effet, la vertu aura jeté de profondes racines au sein de la famille, plus aura été grande la sollicitude des parents pour inculquer aux enfants par l’enseignement et par l'exemple les préceptes de la religion, plus il en résultera de fruits pour le bien commun. C’est pourquoi, il importe souverainement que la société lomestique non seulement soit saintement constituée, mais encore qu'elle soit régie par de saintes lois et que l'esprit de religion et les principes de la vie chrétienne y soient développés avec soin et constance, C’est évidemment à cette fin que le Dieu miséricordieux voulant accomplir l’œuvre de la réparation humaine, attendue depuis des siècles, en disposa de telle sorte les éléments et l'ordre, que dès le principe cette œuvre présentât au monde la forme auguste d’une famille divinement constituée, dans laquelle les hommes puissent tous contempler un exemplaire très parfait de la société domestique et un modèle de toute vertu et de toute sainteté,
Telle fut la famille de Nazareth, où se cachait, avant d'apparaître aux nations dans sa pleine lumière, le soleil de justice, le Christ Dieu Notre Sauveur, avec la Vierge Mère et Joseph son très saint époux qui, à l'égard de Jésus, remplissait l'office de père. On ne saurait douter que la perfection résultant, dans la société et dans la vie domestique, de la fidélité réciproque aux devoirs de charité, de la sainteté des mœurs et de la pratique des vertus, n'ait brillé du plus grand éclat dans cette famille sacrée, qui devai’ être le modèle de toutes les autres. Aussi, par une bienveillante disposition de la Providence, cette Famille est constituée de d manière que tous les chrétiens de quelque condition et pays qu'ils soient, puissent facilement, avec un peu d'attention, y trouver un motif et une invitation de pratiquer toute vertu. En effet, les pères de famille possèdent en Joseph un modèle accompli de la vigilance et de la prévoyance paternelle ; la très sainte Vierge, Mère de Dieu, est pour les mères un admirable modèle de l’amour, de la modestie, de l'esprit de soumission et de la foi parfaite ; dans la personne de Jésus qui leur était soumis, les enfants ont un modèle divin d'obéissance à admirer, à vénérer, à imiter,
Les personnes de condition noble apprendront dans cette Famille de sang royal la modération dans la prospérité, et la. dignité dans l'afliction ; les riches y verront combien la vertu est préférable aux biens terrestres. Quant aux ouvriers et à tous ceux que, principalement à notre époque, la pénurie des ressources et l'infériorité de la condition mettent : dans une si vive irritation, ils n'ont qu’à porter leurs regards
sur les très saints membres de cette société domestique, pour y trouver un motif de se réjouir de leur sort plutôt que de Let s’en plaindre. Ils partagent, en effet, avec la Sainte Famille les mêmes travaux, les mêmes soucis de la vie quotidienne,
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ait, avant le soleil de ierge Mère Jésus, reme la perfec- 1estique, de la sainteté lé du plus être le moillante dispstituée de ion et pays ttention, y oute vertu, un modèle ernelle ; la res un adrit de soue Jésus qui d'obéissan-
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Joseph, lui aussi, dut pourvoir aux besoins de la vie par le fruit de son travail ; bien plus, les mains divines elles-mêmes durent s'appliquer aux travaux matériels de l'artisan. Dès lors, il ne faut pas s'éto.ner si des hommes très sages, Comblés de richesses, ont voulu s'en dépouiller, pour partager de préférence ia pauvreté de Jésus, da Marie et de Joseph, C'est donc avec raison et pour de justes motifs que, chez les catholiques, le culte de la Sainte Famille, introduit de bonne heure, prend tous les jours un nouvel accroissement, Ce qui le prouve, ce sont les Associations chrétiennes instituées sous le vocable de la Sainte Famille et les honneurs particuliers qui lui sont rendus ; ce sont surtout, de :la part de Nos prédécesseurs, les grâces et les privilèges accordés dans le but d’exciter à son égard, le zèle de la piété. Ce culte a été en grand honneur dès le XVIIe siècle, et, après s'être largement propagé en Italie, en France eten Belgique, il s'est répandu dans presque toute l'Europe. Franchissant ensuite la vaste étendue de l'Océan, il s'est implanté en Amérique, dans la région du Canada, où il devint très florissant, grâce principrlement à la sollicitude et à l’activité du Vénérable Serviteur de Dieu François de Montmorency de Laval] premier évêque de Québec, et de la Vénérable Servante de Dieu Marguerite Bourgeois, Dans ces derniers temps, Notre cher fils François-Philippe Francoz, de la Compagnie de Jésus, établit à Lyon la pieuse Association de la Sainte Famille, qui promet, avec le secours de Dieu, des fruits heureux et abundants, Cette Association si heureusement fondée se propose le but salutaire d’unir plus étroitement à la Sainte Famille, par les lieus de la piété, les familles chrétiennes, ou plutôt de les lui dévouer totalement, afin que Jésus, Marie et Joseph prennent soin de ces familles qui leur seront ainsi consacrées, et les protègent comme leur appartenant, D'a.
A LA M A RE
ms Lt
près les statuts, les membres de l'Association doivent, avec ceux qui habitent sous le même toit, se réunir devant l’image
de la Suiwte k mil in de se livrer à des exercices de piété d eminés ; ils nt de plu avoir soin, avec le secours de ceflé Mint Famille, d'unir leurs intelligences pur la foi, leurs volontés par la charité dans l'umour de Dieu et des hotilmes, et reproduire ainsi dans leur vie ce divin exemplaire, Uotte Asswchation pieuse, érigée à Bologne à l'instar de celle de Lyom, a été approuvée par des lettres semblables de Notre prédécesseur, d'henreuse mémoire, le Mouverain Pontife
Pie IX. Le méme Pontife, plus tard, dans une Lettre du 5 janvier 1870, adressée au pieux fondateur, a comblé l'Association d’éloges tout particuliers, Quant à Nous, comme Nous recherchons souverainement et que Nous aimons tout ce qui peut-être d’une grande, utilité pour le saiut des âmes, Nous n'avons point voulu la laisser manquer de notre louanvo, et de notre recommandation, Par une lettre adressée à Notre cher fils Augustir. Bausa, cardinal de la Sainte Eglise Romaine, archevêque de Florence par la faveur du Siège Apostolique, Nous lui avons notifié que cette Association est utile et salutaire et en harmonie avec les besoins de notre époque,
Quant à la formule de consécration des familles chrétiennes et à la prière à réciter devant l'image de la Sainte Famille, elles nous avaient été proposées par lu S. Congrégation des Rites avec l'approbation de Notre cher fils Cajetan-Louis Masella, cardinal prêtre de la sainte Eglise Romaine et Préfet de la même Congrégation : Nous les avons approuvées et Nous les avons fait transmettre toutes deux aux Ordinaires des diocèses, Ensuite, de peur qu'avec le temps le véritable esprit de cette dévotion ne vint à languir, Nous avons ordonné à la même Congrégation des S, Rites de rédiger des Sta-
ivent, avec vant l’image ices de piété « le secours s pur la foi, Dieu et des exemplaire.
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tuts, en vertu desquels les pieuses Associations de la Sainto Famille à ériger dans le monde catholique tout entier seraient liées entre elles de telle sorte qu'elles n'eussent q l'un seul et même président les régissant toutes de sa souveraine autorité, Ces statuts rédigés après un examen sérieux par la S, Con grégation sont de la teneur suivante :
Statuts de la pieuse Association universelle des familles
consacrées à la Sainte Famille de Nazareth.
°1,) Le but de la pieuse Association est que les familles chrétiennes se consacrent à la Sainte Famille de Nazareth et qu’elles la proposent à leur propre vénération et imitation, en l'honorant devant son image par la prière quotidienne et en prenant pour mouèle de leur vie les sublimes vertus dontelle a donné l'exemple à toutes les classes sociales et, notamment, à la classe ouvrière,
2.) La pieuse Association a son centre à Rome, auprès de l'Eme Cardiral-Vicaire pro tempore de Sa Sainteté, qui en est le protecteur, C’est lui qui, avec l’aide de Mgr le secrétaire de la S. Congrégatlon des Rites et de deux autres prélats à son choix, ainsi que d’un ecclésiastique remplissant les fonctions de secrétaire, dirige cette même Association dans toutes les parties du monde, en veillant à ce qu'elle conserve l'esprit et le caractère de son institution et qu'elle se propage de plus en plus.
3.) Dans chaque diocèse ou vicariat apostolique, l'Ordipaire, pour mieux propager la pieuse Association parmi les fidèles, se servira d’un ecclésiastique à son choix, avec le titre de Directeur diocésain,
4.) Les directeurs diocésains se mettront en correspondance avec les curés auxquels est exclusivement confiée l’ins-
cription des familles de leur paroisse respective. Au mois de mai de chaque année, les curés Communiqueront aux directeurs diocésains et ceux-ci, sous la dépendance de l'Ordinaire, au siège central de Rome, le nombre des nouvelles familles agrégées à la pieuse Association.
5.) La consécration des familles se fera selon la formule approuvée et prescrite par le Souverain Pontife Léon XIII. Elle peut-être faite en particulier par chaque famille, ou bien par plusieurs familles, auprès de leur propre curé ou de son délégué.
6.) L'image de la Sainte Famille de Nazareth devra se trouver dans chacune des familles inscrites, et leurs membres, au moins une fois par jour, et autant que possible le soir, prieront en commun devant la même image, On recoumande à cet effet d'une manière spéciale la formule de prière approuvéo par le Souverain Pontife régnant, ainsi que l'usage fréquent des trois jaculatoires bien connues :
Jésus, Marie, Joseph, je vous donne mon cœur et ma vie,
Jésus, Marie, Joseph, assistez-moi à ma dernière ago-
nie,
Jésus, Marie, Joseph, que mon âme expire en paix en votre compagnie (*),
7.) L'image de la Sainte-Famille peut-être ou celle qui est mentionnée dans la lettre de Pie IX, de sante mémoire, en date du 5 janvier 1870, ou toute autre image représentant Notre-Seigneur Jésus-Christ dans la vie cachée qu'il mena avec la Bienheureuse Vierge sa Mére et avec le très chaste
(*) Indulgences toties quoties de 300 jours pour les trois jaculatoires reunies, et de 100 jours pour chacune d'elles, ape Pie VII, 28 Avril 1807.
ctive.
jueront aux direcance de l’Ordinaire, nouvelles familles
ra selon la formule ontife Léon XIII.
ue famille, ou bien pre curé ou de son
Nazareth devra se s, et leurs memit que possible le 0 image. On reale la formule de régnant, ainsi que connues :
mOn cœur et ma
ma dernière ago- 'xpire en paix en t-être ou celle qui le sainte mémoire, mage représentant
sachée qu'il mena rec le très chaste
ur les trois jaculatoi-
Au mois de
époux de Marie, saint Joseph. Cependant l'Ordinaire garde toujours le droit, d’après les règles du Concile de Trente, d'exclure les images qui ne seraient pas conformes au concept propre de cette Association. ee
8.) Les familles inscrites à l'Assosiation jouissent des indulgences et des avantages spirituels accordés par les ROuve* rains Pontifes, ainsi qu’il est indiqué dans le bulletin d’agré- Fe Le Cardinal protecteur avec son Conseil, adoptera et publiera un râglement où l’on trouvera des dispositions particulières sur ce qui peut être plus utile à la pieuse Association, avec l'indication notamment de ses fêtes propres, du jour de la fête titulaire, du renouvellement annuel de l'acte de consécration à faire collectivement, des réunions à tenir, etc. :
Ces Statuts Nous ayant été soumis pur le Cardinal Préfet de la S. C. des Rites, Nous les avons approuvés de Notre autorité apostolique, ratifiés et confirmés ; et tout et avait été réglé sur la matière, notamment par les Lettres ne liques du 3 octobre 1865, écrites et publiées en favour : L première association de Lyon, Nous y dérogeons, et Nous l’abrogeons. Nous voulons et ordonnons en que que toutes les associations de la Sainte Famille aujourd'hui existantes sous n'importe quel nom et quel titre, se fondent dans ue unique Association universelle. Nous exceptons cepen ant les Congrégations religieuses de ce nom eyant des te tions approuvées par le St-Siège et les NL A 0 dites, pourvu qu’elles soient canoniquement UE . po dirigées d’après les règles et les statuts prescrits pee es Sou verains Pontifes, nommément par Clément VII i dans la constitution Quæcumque du 7 Décembre Le Mais ces . ries et congrégations religieuses qui jusqu’à présent se son
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complues à agréger les familles chrétiennes, doivent désormais s'en abstenir, ce soin étant réservé désormais aux curés. Toutefois il n est pas nécensaire que les familles déjà inscrites dans ces congrégations et confréries, se fassent inscrire de nouveau pour jouir des indulgences et autres faveurs spirituelles, pourvu qu'elles observent ce qui est établi dans les présents statuts.
Nous nommons le Cardinal Vicaire de Rome pro tempore protecteur perpétuel de l'Association et Nous lui conférons tous les droits et facultés jugés nécessaires pour remplir sa charge, Nous voulons aussi qu'il soit assisté d’un Conseil de Prélats romains parmi lesquels le Secrétaire pro tempore de la S. Congrégation des Rites,
Du reste, Nous avons le ferme espoir que tous ceux à qui est confié le soin du salut des âmes, principalement les Evêques, partageront nos intentions et Nos vœux dans l'établissement de cette pieuse Association et Nous aideront de leur concours pour la faire prospérer. En effet ceux qui convaissent et déplorent avec Nous la dépravation et la corruption des mœurs chrétiennes, l'extinction dans les familles de l'esprit de religion et de piété, le réveil effréné des cupidités des choses terrestres, ceux-là désireront vivement apporter à tant et à de si grands maux des remèdes opportuns.
Or, on ne saurait concevoir rien de plus efficace et de plus salutaire pour les familles chrétiennes que de leur proposer l'exemple de la Sainte Famille qui renferme la perfection et le complément de toutes les vertus domestiques. Ils auront done soin que le plus grand nombre possible de familles, surtout d'ouvriers, contre lesquels sont dirigées avec plus de force les embûches des ennemis, donnent leurs noms à la pieuse Association, Mais ils veilleront surtout à ce que l’Association ne s’écarte pas de sa fin et que son esprit ne vienne
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pas à s’altérer, mais que l’on y observe et pratique exactement les prières et autres exercices de piété fixés par les statuts, Que Jésus, Marie, Joseph invoqués au foyer domestique nous soient done propices, qu'ils entretiennent la charité, qu'ils règlent les mœurs, qu'ils excitent les cœurs à la vertu par leur imitation, et qu'ils adoucissent et rendent plus supportables les misères dont les hommes sont accablés de toutes parts.
Nous décrétons que toutes ces dispositions et leurs détails,tels qu'ils sont édictés plus haut, soient stables et confirmés à perpétuité, nonobstant les constitutions, les lettres apostoliques, les privilèges, les indults, les règles émanées de Nous et de la Chancellerie apostolique, et toutes autres choses contraires.
Donné à Rome près de $. Pierre, sous l'Anneau du Pécheur, le XIV juin MDCCCXCIT, en la XVe année de No-
tre Pontificat S. CARD. VANNUTELLI,
BREF ENRICHISSANT D'INDULGENCES L'ASSOCIATION UNI- VERSELLE DE LA STE-FAMILLE
LÉON XIII PAPE
POUR PERPÉTUELLE MÉMOIRE
Ayant eu récemment occasion d'approuver et de confirmer par Lettres Apostoliques les nouveaux Statuts de l'Association de la Sainte Famille, Nous avons cru que Nous remplirions un devoir de notre Charge, si Nous faisions avec toute l'ampleur possible l'éloge de cette même Association et la recommandions avec instance aux familles chrétiennes, Nous l'avons louée en effet et Nous l'avons recommandée, avec le désir et dans le dessein de ramener, par l'exemple de la Sainte Famille et par un appel opportun de notre part, à la pratique des vertus chrétiennes, le peuple chrétien dont l'éternel salut nous est confié.
La vertu chrétienne est en effet si efficace et si puissante, qu'on doit pour bearcoup en attendre, soit Ja guérison des maux présents, soit l'éloignement des dangers à craindre, Or, l'exemple excite merveilleusement les hommes à la vertu ; et plus une personne est parfaite et sainte, plus aussi l'exemple qu’elle donne est jugé digne d'imitation, On ne s'étonnera donc pus—si Nous, qui ne désirons et ne souhaitons rien autre chose que de pouvoir, en stimulant partout la vertu chrétienne, remédier aux maux présents et conjurer les dangers de l’avenir-si nous faisons de l'Association de la Sainte Famille l'objet de notre particulière bienveillance et de notre zèle, puisqu'elle se propose pour modèle la sain-
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teté de cette divine Famille, Tous ceux en effet qui font partie de cette Association, devront nécessairement, à la vue des vertus si admirables de Jésus, de Marie et de Joseph, en prendre quelque ressemblance et s’efforcer de devenir meilleurs en les imitant.
Donc, qu’elle grandisse, cette Association pieuse et qu'elle fleurisse, autant par le nombre de ses membres que par la pratique du bien ! Qu'elle s'accroisse et s'étende davantage chaque jour, puisque sous sa bienfaisante influence renaitront comme naturellement dans les familles, la foi, la piété et toute la pratique chrétienne.
Mais, comme d'ordinaire les hommes se laissent surtout entraîner par l'espoir de quelque récompense, Nous leur offrons pour attrait la récompense des biens spirituels en notre pouvoir ; et certes cette récompense n'est ni fragile ni périssable. Au reste qu'ils attendent encore davantage de ceux auxquels ils se sont consacrés : savoir de Jésus, de Marie et de Joseph—dont la présence sera favorable, pendant la vie, à leurs fidèles serviteurs, à qui ils aceorderont ensuite d’expirer en prononçant leurs noms très saints et très doux. C'est pourquoi voulant promouvoir une œuvre si bonne et si sainte, si glorieuse à Dieu et si avantageuse au salut des âmes, en vertu de notre autorité apostolique, Nous voulons et ordonnons, par les présentes Lettres, que tous et chacun des membres présents et futurs %e l'Association de la Sainte Famille, puissent bénéficier des rémissions de peines ou indulgences, et des privilèges énumérés au catalogue ci-joint.
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PIEUSE ASSOCIATION DE LA SAINTE FAMILLE
INDULGENUES PLENIERES
Tous les fidèles de l'un et de l'autre sexe, agrégés à l'Association de la Sainte Famille, qui se seront purifiés de leurs fautes en les confessant selon le rite chrétien, qui auront fait la Ste, Communion et auront visité l'église paroissiale où un oratoire public en ÿ priant quelque temps à nos intentions, auront droit à une indulgence plénière, aux jours suivants :
I. Au jour de leur agrégation, en récitant la formule de consécration, que Nous avons approuvée par notre Congrégation des Rites, et qui se trouve à la fin du présent catalogue,
IT. Au jour de la réunion générale annuelle, pour la rénovation des engagements des associés, selon la coutume du lieu où l'Association est en vigueur,
TACHÉS À LA E FAMILLE
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11. De St-Joseph, Epoux de la B. V. M. le dix-neuviéme jour du mois de Mars,
12. Du Patrunage du même saint, le troisième dimanche après Pâques.
13, Des Epousaiiles de la B, V, M., le vingt-troisième jour du mois de janvier.
IV. A Ia fête titulaire de l'Association universelle
V. A un jour de chaque mois, au Choix des associés, pourvu que dans ce même mois, on ait, en présence d’une image de la Sainte Famille, récité en commun dans les familles, les prières prescrites,
VI. A l’article de la mort, si, incapables de se confesser et de cornmunier, les associés regrettent sincèrement leurs fautes et implorent de bouche—ou, s'ils ne le peuvent, au moins de cœur—le Saint nom de Jésus.
INDULGENCES PARTIELLES
Tous les fidèles de l'un et de l’autre sexe, agrégé: à l'Association de la Sainte Famille, qui, au moins contrits de cœur, auront visité l’église paroissiale où sera établie l'Asso- Ciation, ou quelque autre église ou sanctuaire, et y auront prié pour la sauvegarde des intérêts chrétiens, pourront gagner l’indulgence partielle de sept ans et sept quarantainese
et au jour du Patronage
4, Tous les jours où les mêmes associés, réunis ensemble dans leurs propres familles agrégées, réciteront d'un cœur
contrit, les prières prescrites, devant une image de la Sainte Famille,
5. Aux jours où les associés assisteront à leurs diverses réunions.
IT
Les mêmes associés gagneront l’indulgence de trois cents jours, chaque fois que d’un cœur contrit ils réciteront, en quelque langue que ce soit, devant une image de la Sainte Famille, la prière suivante :
‘ O très aimant Jésus, qui, par vos ineffables vertus et “ par vos exemples de vie domestique, avez consacré la Fa- ‘ mille que vous aviez choisie sur la terre, daignez regarder “ avec bonté notre f.mille qui, agenouillée à vos pieds, vou « supplie de lui être favorable. Souvenez-vous que cette fa- 4 mille vous appartient, puisqu'elle vous a été particulièr ‘“ ment consacrée et dévouée, Dans votre bonté protégez- “ Ja, retirez-la des dangers, aidez-la dans ses épreuves, ac- “ cordez-lui la force de toujours persévérer dans l’imitation “ de votre sainte Famille, afin qu'après avoir été fidèle à “ vous obéir et à vous aimer pendant sa vie mortelle, elle ‘ puisse enfin vous louer éternellement dans le ciel.
‘4 O Murie, très douce mère, nous implorons votre se- “ cours, certains que votre divin Fils unique exaucera vos prières,
“ Et vous aussi, très glorieux Patriarche Saint-Joseph, “ accordez-nous votre puissant secours, et par les mains de “ Marie, présentez nos prières à Jésus-Christ.”
Si les associés sont empêchés, par maladie ou quelque autre cause, de réciter cette prière, ils pourront gagner la même indulgence, en récitant cinq fois avee dévotion, l'Oraison dominicale, la Salutation Angélique et le “Gloria Patri.”
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l'indulgence de deux cents jours, en récitant, en quelque langue que co soit, l'oraison jaculatoire suivante :
“Jésus, Marie, Joseph, éclairez-nous, secourez-nous, fauvez-nOus, Ainsi soit-i].”
Les associés gagneront l'indulgonce de cent jours, en travaillant à agréger les familles chrétiennes à cette pieuse Association universelle,
Les associés gagneront l’indulgence de soixante jours, chaque fois :
1. qu'ils assisteront dévotement au très saint sacrifice de la messe et aux autres offices divins, dans l'église paroissiale où sera établie l'Association ;
2. qu'ils réciteront cinq fois l'Oraison dominicale et la Salutation angélique pour les associés défunts ;
3. qu'ils rétabliront la paix dans les familles ou qu'ils travailleront à cette fin ;
4. qu'ils s’efforceront de ramener dans la voie du salut les familles qui s’en seront écartées :
5. qu'ils emploicront leur zèle à inculquer à l'enfance les préceptes chrétiens ;
6. qu’ils feront quelque bonne œuvre au bénéfice de l’Association.
Il est loisible aux Associés d'appliquer à l'expiation des fautes ct des peines des défunts, toutes et chacune des indulgences susdites, soit plénières, soit partielles,
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PRIVILEGES POUR TOUS LES ASSCCIÉS
Les messes, célébrées à quelque autel que ce soit pour les associés défunts,leur seront appliquées dans la même mesure quo si elles étaient célébrées à un autel privilégié.
POUR LES OURÉ3
I. Le privilège personnel de l'autel, trois fois chaque semaine, pourvu qu'ils ne jouissent pas déjà par ailleurs, de semblable privilège.
II, La faculté de bénir, en dehors de Rome, les chapelets, rosaires, croix, crucifix, statuettes et médailles ; et de leur appliquer toutes et chacune des indulgences que les Souverains Pontifes ont cuutume d'y attacher—et relatés à l'index ci-joint *; lesquelles facultés ne devront toutefois être exercées que pour les membres agrégés de l'Association, le jour —où Lo ils entrent dans la pieuse Association, et 20 le jour où ils renouvellent solennellement l'engagement de l’Association.
*Ce sont les /ndulgences dites Apostoliques—On peut en avoir l'éElenchus” dans Beringer, (Les Indulgences, Tome I, pag. 339 et suiv.)
FORMULE
À RÉCITER PAR LES FAMILLES CHRÉTIENNES QUi VEULENT SE CONSACRER À LA SAINTE FAMILLE,
“ O Jésus, notre très aimable Rédempteur, qui, étant en- “ voyé du ciel pour éclairer le monde par votre doctrine et
it pour les 16 mesure
chaque seleurs, de
es chapees ; et de Le les Soutés à l’inis être exon, le jour 20 le jour le l'Asso-
t en avoir pag. 339 et
ois-Rivières.
VEULENT
i, étant enloctrine et
“vos exemples, avez passé la plus grande partie de votre vie “ mortelle dans l'humble demeure de Nazareth, soumis à “ Marie et à Joseph, et avez consacré cotte Famille qui de- “ vait servir d'exemple à toutes les familles chrétiennes, daignez accepter avec bonté notre demeure qui se dévoue tout entière à Vous, Protégez-la, gardez-la, affermissez-y votre ‘sainte crainte, avec la paix et la concorde de la charité ‘chrétienne, afin qu'elle devienne semblable au modèle divin ‘de Votre Famille et que tous ses membres, sans exception, ‘participent à son bonheur éternel,
‘ O Marie, mère très aimante de Jésus-Christ et aussi notre mère,faites par votre affection et votre clémence que “ Jésus accepte cette consécration que nous lui faisons et ‘qu'il nous prodigue ses bienfaits et ses bénédictions.
“0 Joseph, très saint gardien de Jésus et de Marie, secourez-nous par vos prières dans toutes les nécessités de notre âme et de notre corps, afin qu'avec vous et avec la Bienheureuse Vierge Marie, nous puissions louer éternellement Jésus-Chrisé notre divin Rédempteur."”
Toutes ces dispositions et leurs détails, ainsi qu'ils sont édictés plus haut, Nous voulons qu'ils soient fermes, stablos et confirmés à perpétuité ; nonobstant les Constitutions et Ordonnances Apostoliques, et toutes autres choses contraires.
Donné à Rome, près de S. Pierre, sous l'anneau du Pécheur, le XX Juin MDCCCXCIL, en la XVe année de notre Pontificat.
S. CARD. VANNUTELLI.
DE LA PIEUSE ASSOCIATION DE LA SAINTE FAMILLE
I. Bur—Dans le bref Apostolique Meminem fugit, promulgné dans tout l'univers par N.8. P. le Pape Léon XIII, à la date du 14 Juin 1892, il est dit que le .but proposé à la Pieuse Association de la Sainte Famille est ‘“ d'unir plus & étroitement à la Sainte-Famille, par les liens de la piété, ‘ les familles chrétiennes, on plutôt de les lui dévouer totu- “ Jement, afin que Jésus, Marie, Joseph prennent soin de ces & familles qui leur seront ainsi consacrées, et les protègent “ comme leur appartenant— ; que tous ceux qui font partie “ de cette Association, doivent en conséquence s’efforcer “ d'unir leurs intelligences par la foi, leurs volontés par la & charité dans l'amour de Dieu et des hommes, et reprodui- & re ainsi dans leur vie ce divin exemplaire. ” Afin de parvenir plus facilement et plus sûrement à ce résultat, le Cardinal Vicaire de Rome, choisi comme président et protecteur de toute l'Association par le Souverain Pontifo Léon XIII luimême, a, de l'avis de son conseil, établi les règles suivantes,
IT. CHARGES À REMPLIR—AÀ) Il appartiendra au Cardinal président de convoquer son conseil—quand il en verra l’apropos—et de le présider, de signer les lettres adressées en référence à l'Association aux Evêques des divers diocèses, les diplômes d'agrégation et autres pièces de ce genre. Il lui appartiendra aussi de recevoir le nombre des paroisses et des familles inscrites au catalogue de la Pieuse Association dans les diverses contrées du monde. Soit par lui-même, soit par un autre Prélat à désigner par lui, il présidera aux assemblées et solennités religieuses que la Pieuse Association célèbrera à Rome. Enfin, il devra recevoir de ses conseillers
MILLE
fugit, proéon XIII, “oposé à la unir plus e la piété, vouer totasoin de ces protègent font partie _ s'efforcer ntés par la t reproduin de parve- , le Cardiotecteur de XIII lui- , suivantes, à au Cardilen verra \ressées en ; diocèses, genre, Il Jaroisses et Association même, soit TA AUX a8- Association conseillers
toutes les informations concernant la pieuse société, particulièrement sur ce que ceux-ci pourraient faire en vertu de leur Charge ou sur les affaires qui présenteraien. ‘jieique difficulté,
B) Le Cardinal Président s'est adjoint trois Prélats de Rome (l’un d'eux est le Secrétaire pro tempore de la S, Congrégation des Rites) : ils auront à assister fidèlement aux réunions du Conseil, à donner leur avis, à porter à la connaissance du Président ce qu'ils sauront être avantageux à la pieuse société, à s'appliquer avec zèle à tout ce qui peut la faire prospérer.,
Ces officiers auront !e concours d’un prêtre, choisi par le Cardinal Président et remplissant les fonctions de Secrétaire. Celui-ci aura scin de prendre note des affaires importantes à traiter dans les réunions, de proposer ce qai contribuerait à promouvoir l'œuvre, de donner +a diligence aux écrits à publier par la Pieuse Association, de les communiquer tous et chacun au Président, afin qu'ils soient dûment approuvés, signés et contresignés,
Ce Secrétaire pourra être aidé d'un autre prêtre à titre de Vice-Secrétaire, lequel devra être approuvé par le Président. Le Vice-Secrétaire sera chargé d'écrire et de répondre aux Evêques et autres sous la direction du Président ; lettres et réponses qu'il devra faire signer par le Président et le Secrétaire, Il aura la garde du coffre ou des archives et y conservera les écrits, les livres, les saintes images, les diplômes d’agrégation et autres choses de ce genre à l'usage des associés, suivant que le règlera le conseil de la Pieuse Association, Il fera l’estimé des dépenses qu’il devra faire et le présentera au Président, à qui il devra aussi en rendre compte, à
IT. EN pEHoRs DE Rome —AÀ) L'Evêque du diocè-
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se choisira un de ses prêtres parmi les plus dignes comme directeur ; il l'exhortera à être plein de zèle pourle bien de la Pieuse Association et à mettre un vrai empressement à s’acquitter en tout de sa charge ; l’Evêque apportera toute sa vigilance à la prospérité de la Pieuse Association et se fera renseigner par le Directeur sur tout ce qui peut la promouvoir.
B.) Le directeur diocésain aidera de ses soins et de ses conseils les directeurs paroissiaux, afin qu'ils agissent en tout avec zèle et prudence, Il leur demandera fréquemment le nombre et les noms des familles inscrites dans la Pieuse Association afin de s'en rendre bien compte, De ces familles ainsi que des paroisses enrôlées, il dressera un catalogue dont il enverra un exemplaire à Rome,
C.) Le Curé de chaque paroisse aura et remplira la charge de directeur parmi ses ouailles, 11 communiquera, coucernant les intérêts de l'Association dans sa paroisse, avec le Directeur diocésain qui pourra l'aider de son autorité, de ses conseils, de son concours,
I] tiendra un catalogue des familles de la paroisse désireuses d’être admises au nombre des associés et le fera connaître au Directeur diocésain, Chaque année, au jour qu'il aura déterminé, il aura soin de faire le recensement des familles de la paroisse, et, s’il se peut, d’en inscrire de nouvelles au registre de la société.
De temps à autre, afin de favoriser de plus en plus le culte et l'honneur de la Sainte Famille de Nuzareth, il entretiendra ses ouailles de la Pieuse Association, soit aux fêtes particulières de N,S$,, de la Mère de Dieu et de $. Joseph, soit surtout quand les associés renouvelleront solennellement leur engagement, ou même lorsque dans l'Eglise paroissiale ou célébrera qnelque solennité religieuse de la Sainte-Famille—solennité dont l'annonce et la direction sont laissées à sa
comme dibien de la nent à s’aCtoute sa vise fera renomouvoir,
ns et de ses ent en tout iemment le Pieuse Ases familles logue dont
mplira la nuniquera, oisse, avec utorité, de
roisse dési- » fera conjour qu’il ent des fade nouvel-
en plus le 1, il entre-
aux fêtes S. Joseph, inellement Jaroissiale ate-Familssées à sa
iles
prudence et à son jugement, S'il le croit opportun, il pourra faire partager son travail par des auxiliaires, hommes et femmes, lesquels devront se faire remarquer par leur piété et leur conduite et donneront tout leur zèle à l'avancement de l’œuvre
D.) Ces zélateurs de l'œuvre choisis dans les deux sexes, les uns pour la répandre parmi les hommes, les autres parmi les femmes, s’efforceront avec grande ardeur et prudence, Association, employant à cette fin les moyens les pl s eflica ces, la prière, les exhortations, l'exemple des vertus, De plus ils montreront une docilité entière en toutes les choses où le curé jugera bon de se servir de leur concours,
IV, À OBSERVER PAR LES FAMILLES ENROLÉES—A,) En l'honneur de la Famille de Nazareth, tous ceux qui se sont inscrits doivent s’efforcer de retracer en eux-mêmes quelque chose des vertus dont Jésus, Marie, Joseph ont donné sur la terre les plus illustres exemples, soit pour tous les hommes soit principalement pour ceux qui gagnent leur vie du travail de leurs mains. Qu'ils s'appliquent en premier lieu aux vertus propres à sanctifier la société domestique, comme sont les devoirs mutuels de charité, surtout entre époux, la bonne éducation des enfants —et à développer chez ceux-ci l’obéissance et le respect envers leurs pareuts—la paix la concorde et autres vertus, qui doivent régner au
wurde contre les vices,
foyer, Qu'ils se tiennent bien en g avant tout contre les vices particulièrement infamants pour un chrétien et qui portent le plus outrage à la Sainte Fa mille : tels que les paroles in pies ou obscènes, livrownerie, les mœurs dérérlées et autres vices,
B,) Qu'ils s'approchent religieusement des sacrements de Pénitence et de l'Euchuristie au moins aux grandes fêtes
il | \ |!
(| ‘WE || î |
de l’année, surtout au jour où sera renouvelée la consécration des familles.
C.) Qu'iis observent de bon cœur les commandements de l'Eglise si négligés au milieu de la corruption et d’une si grande décadence des mœurs ; qu'ils gardent avec le plus grand soin ceux qui contribuent à la bonne édification, comme l'audition de la messe aux jours de fête, l'abstinence d’aliments défendus dans le temps prescrit et autres préceptes de ce genre,
D.) Is s’efforceront de célébrer avec une dévotion toute spéciale les fêtes propres de la Pieuse Association, que le Souverain Pontife a enrichies d’indulgences plénières, et tout particulièrement la solennité établie en l'honneur de la Sainte Famille et dont le jour sera, par tout l’univers, le dimanche dans l’octave de l’Epiphanie ; en ce jour on renouvellera la cérémonie de la consécration générale, à moins que les directeurs paroissiaux ne jugent mieux de faire autrement,
E.) Qu'ils aient soin, au moins une fois le jour, de faire devant l’image de la Sainte Famille des prières en commun : parmi ces prières, on recommande surtout la récitation du Rosaire en l'honneur de la Mère de Dieu.
F.) Les pratiques de piété que nous avons mentionnées, sont instamment recommandées à ceux qui font partie de la Pieuse Association, sans pourtant leur en faire aucune obligation de conscience,
Donné à Rome, au Palais du Vicariat, le dimanche dans l'octave de l'Epiphanie, 8 janvier 1893,
C. MaNoiNi, Secrétaire
là consécration
mmandements on et d’une si avec le plus ification, comabstinence d’atres préceptes
dévotion toute lation, que le énières, et tout ur de la Sainte , le dimanche enouvellera la s que les direcremeni, à jour, de faire s en Commun :
récitation du
s mentionnées, it partie de la e aucune obli-
dimanche dans
, Président,
CIRCULAIRE AU CLERGÉ
{ EvÊCHÉ DEs Trois-Rivières.
l 25 Décembre 18983.
1° Conférences pour 1894.
IT Société diocésaine d'une messe, Liste des membres. IIT Société provinciale « we “e IV Dispenses matrimoniales.
V Sujets d'examens pour les jeunes prêtres.
VI Souhaits de bonne année.
BIEN-AIMÉS COOPÉRATEURS
Les conférences ecclésiastiques, en 1394 auront lieu dans tout le diocèse jeudi, le 22 février, et jeudi le 20 septembre. Vous recevrez avec la présente les sujets que vous aurez à y traiter. Ayez le soin de les bien préparer à l'avance, si vous vou-
lez retirer tout le fruit possible de ces réunions.
sn di IT
Ainsi que je vous l’ai annoncé dans ma dernière circulaire je crois devoir vous remettre sous les yeux le règlement de La société diocésaine d'une messe et la liste des membres qui en font partie, tout en répétaut mon appel, pour la troisième fois, aux prêtres du diocèse, de se faire inscrire sans retard au régistre de la société. Cette reproduction du règlement, pour les prêtres qui sont déjà agrégés, leur rappellera les obligations auxquelles ils sont tenus et dont ils doivent s'acquitter scrupuleusement s'ils ne veulent pas être privés, après leur mort, des secours précieux qu'ils pourraient en retirer, car il ne faut pas oublier que l’on se servira envers nous de la même mesure dont on se servi envers les autres.
Pour les prêtres qui ne sont pas encore agrégés, et qui cependant devraient l'être, par charité pour eux-mêmes et leurs confrères, l'exposé de la règle et de la liste déjà nombreuse des membres devra leur servir d'encouragement et d'appel définitif à s'enrôler de suite dans la société et à y persévérer fidèlement jusqu'à leur mort.
Sanctu et salubris est cogitalio pro defunctis exorare ut a percalis solvantur. (2 Macch. XIT. 46.)
Voici le règlement de l'Association :
ns ma dermettre sous océsaine d'une font partie, roisième fois, crire sans rereproduction it déjà agréixquelles ils itter scrupu- Drivés, après s pourraient ae l’on se serdont on se
encore agré- _ par charité exposé de Îla les membres d'appel défité et à y per-
funclis exorare
li :
Association de Prieres
POUR
LES PFRÈTERES DEFUTINTS.
10 Cette association a : our but d'obtenir le repos éternel aux âmes des associés défunts, par l'union et l’offrande des prières et des bonnes œuvres des associés, et surtout par l'offrande du St-Sacrifce de la Messe.
20 Chacun des associés s'oblige à dire une messe pour le repos de l'âme de chaque confrère associé, aussitôt qu'il aura été informé de son déves; il devra avoir pour seconde intention d'obtenir de Dieu la grâce d’une bonne mort pour chacun des associés, et en particulier pour celui qui mourra le premier.
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30 Tout prêtre qui aura été inscrit dans l'association devra dire immédiatement après son inscription une messe pour les associés défunts.
40 L'agrégation se fait au Secrétariat de l'Evêché.
SEPTEMBRE
Mgr L. F. Laflèche Baillargeon, Chs. Flavien Baril, Hermyle Barolet, Charles Adélard C. SS. R.
Beauchèêne, Alexandre Beaudet, Charles Beaudet, Félix Béland, Jos. Arthur Béland, Jos. Ferdinand 10 Béliveau, Arsène Béliveau, Edouard éliveau, Gédéon Bellemare, Charles Bellemare J. B. Hercule Blais, Joseph A.
Bochet, B. Cyrille Boucher, Mer Joachim
Boucher, Thomas LE
Boulay, François 20 Brassara, ‘hilémon Brunel, reorges
tIÈRES POUR SE DES
Caisse, J. E. Raymond Carufel, =, Damase S. de de Nicolet, Carufel, D. Ovide $. de Carufel, Victor S. de Champagne, Pierre B.
Chapdelaine, Henri Charest, F. Venant Chrétien, Jean-Buptiste 30 Cloutier, François-Xavier \ Cloutier, Joseph Cloutier, Prosper di Comeau, J. Dosithé id Comeau, Jean-Baptiste Connolly, Félix
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Dauth, Elie Déguise, Eloide ; Denoncourt, Louis Désaulniers, Alexis 40 Désaulniers, Joseph Is.
Dupont, P. Emmanuel Dussault, F. X. Epiphane
Forcier, Joseph
EN
Gauthier, Ferdinand Gélinas, Mgr Isaac, V. G.
Gélinas, Désiré Généreux, Edmond Grenest, Oscar
(Grérin, Denis
Gingras, Charles Olivier
Godin, Elphège, S. M.
Gouin, Auguste Gravel, Télesphore Grenier, Hercule
Hamel, O1. Israël Hébert, Philippe Héroux, Euchariste Héroux, J. Napoléon Houde, Désiré
Janelle, Michel E.
Jourdain, L. Joseph Joyal, Théophile
Lacerte, Odilon H.
Lacroix, P. Onésime Laflèche, Edouard Laflèche, J. Edouard Laflèche, Louis Laflèche, J. Télesphore
Lamothe, Léon Lamy, Antoine Lamy, laul
Landry, Adolphe Larue, Nestur 0.
Lassiseraye, Arthur H. B.
Leblane, Casimir Lebrun, P. Amable Leclair, Jean-Baptiste Legris, J. Agapit Lizé, François-Xavier
Marchand, Majorique V. F Marchand, Ubald Marquis, Mgr J. Calixte Martel, Thomas
Masson, Ls Aimé Mayrand, J. Arsène Mayrand, Eugène
Milot, Adélard
Moreau, Alexandre
Nobert, Ephrem Noiseux, R. Alfred
Panneton, J. Elie Panneton, Elisée Parent, Jean-Baptiste Pothier, Louis
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Prince, J. Octave Proulx, Prudent
Quinn, Patrick Quinn, Thomas
Rainville, Alphonse 100 Rheault, Ls. Séverin
ticard, Narcisse Ed.
Richard, Julien
Richard, Louis
Roy, Médéric
Savoie, À. Olivier Smith, Alfred Suzor, Philippe Hyp. V.G.
Tessier, J. Narcisse Thibodeau, Hilaire 110 Trahan, Hyacinthe Triganne, Onésime
Vaillancourt, Georges 113 Verville, Ferdinand
Les prêtres dont les noms auraient pu être oubliés dans la liste ci-dessus voudront bien en donner avis à M. le Chancelier, de même que tous ceux qui désireront y être ajoutés.
Membres défunts depuis le 7 septembre 1887
Désilets, Luc décédé le 30 Août 1888
Fréchette Wenceslas ‘ ‘ 28 Déc. “ Marcoux, M. Denis ‘ ‘ 22 Mai 1889 Trahan, Luc ee ” L Bois, Ls. Edouard 6 9 PH Proulx, Moise + D Co, “ Biron J. H. Athanase ‘“ ‘* 22 Mars 1890 Dostie, L Mon |“ “- 9 Oct, \ B aabien, Ovide "98 Janv, 1992 Fortin, Damase ‘ 4 18 Mars 1893
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Les prêtres du diocèse des Trois-Rivières qui font partie de la société d'une messe, section provin-
ciale, sont très-peu nombreux aujourd'hui. Voici les.
noms de ceux qui Sont sur la liste que nous avons en mains, et qui nous a été transmise, il y a déjà assez longtemps, par Mr. le Necrétaire de l'Archevêché, où se trouve le catalogue complet des mera-
bres des divers diocèses appartenant à la société-
provinciale :
pu être ou- Boucher, Mgr. Jo (Gélinas Désiré Mayrand Arsèn Noiseux Réné Altred Prince Jean Octave.
en en done tous ceux
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S'il se trouvait parmi vous quelques prêtres dont les noms auraient été omis, on qui désireralent faire partie de la société provinciale, ils vou- -dront bien en donner avis à mon Chancelier.
Lorsque vous demandez des dispenses d'empêchement dirimant, vous devez toujours exposer vous-même par écrit les raisons canoniques, et ne pas laisser ce soin aux parties elle-mêmes, car l'Evêque ou le Grand-Vicaire n’est pas en état de contrôler et vérifier l'exactitude des raisons données par les parties. C’est au curé, qui connait ses paroïssiens, à faire cette enquête, de même que c'est au curé aussi à établir régulièrement et elairement, par l’arbre généalosique, les degrés de consanguinité ou d'affinité qni existent entre les parties.
Je vous rappellerai aussi que les demandes pour mariages mixtes ou pour dispenses de trois bans doivent toujours être motivées par de graves raisons ;—que les suppliques pour dispenses du ler degré d'affinité, ou du second de consanguinité ou d'affinité, doivent être accompagnées d'une piastre pour frais de bureau et de poste, ex que les dispenses qui peuvent être accordées sans recourir at St. Siège doivent être accompagnées de la componende entière. Ni vous trouvez qu'il y ait quelque
les prêtres ui désiree,ils voulier.
ses d’'em- S exposer ues, et ne mes, Car n état de sons donnnait ses ême que t et clais de con- : les par-
lemandes
de trois le graves nses du ngulinité une piase les discourir au à coMpoquelque
raison de faire une remise, vous devez l’exposer, onerala super hoc parochi conscientia.
De plus. comme j'ai remarqué qu'il peut y avoir de graves inconvénients à accorder des dispenses soit par le télégraphe, soit par le téléphone, j'ai décidé de n'en accorder aucune à l'avenir, excepté s’il s’agit d'un ou de deux bans, mais seulement dans le cas de nécessité absolue.
Ne perdez point de vue cette règle que je pose aujourd’hui, non plus que les remarques ci-dessus.
Les sujets d'examen pour les jeunes prêtres, en 1894, seront les suivants: dans la théologie ï morale, les traités. De stalibus partuularibus, De Sacramentis in genere, De Baptismo, De Confirmatione et De Eucharistia ; dans la théologie dogmatique, les traités De Deo divinisque attributis et De SS. 1 Trinitate. «11
Les sermons qu'ils auront à préparer seront : J'un sur la dignité sacerdotale ; l’autre sur l’obligation et la manière de sanctifier le dimanche.
Permettez-moi de ne pas terminer cette lettre sans vous adresser mes meilleurs souhaits ad multos annos, et les vœux que je forme pour votre bonheur et votre prospérité dans la nouvelle année que nous allons commencer. C’est du fond de mon cœur que
je vous bénis tous, pasteurs et troupeaux, ainsi que
toutes vos entreprises pour la gloire de Dieu et le salut des âmes.
Et benedictio Dei Omnipolentis, Patris, et Filii, et Spiritus Sancti descendat super vos el
maneat semper.
Amen,
Dans ces sentiments veuillez me croire, chers. Coopérateurs, votre tout dévoué Père en Dieu.
T L. F. Ev, pes Trots-RIVIÈRES,
ainsi que
lieu et le
el Filii, et ul semper.
re, chers.
Jieu.
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Conferences Ecclesiastiques FOUR 1894
CONFÉRENCE D'HIVER
Titius, dives mercator et innumeris implicitus negotiis, paschali tempore ad pœnitentiæ sacramentum accedens, interrogatus priæter alia a confessario, qua ratione dies festos sanctificaverit, respondet se in more habuisse, singulis dominicis et festis, unam dumtaxat missam audire, et quidem studiosè quæren: :1esbyterum, qui eam quam citissime absolv: : quin alio quovis modo per illos dies vel mente, vel opere Deum præterea coleret. Sciscitante rursus confessario, an saltem attente missæ interfuerit, reponit se, cum sacro adesset, flexis quidem genibus semper mansisse, nullatenus tamen orasse ; sæpè etiam voluntarie ad sua negotia divertentem, supputationes de datis et acceptis per integrum fere sacrum mente instituisse ; imo et quandoque, dum sacerdos in altari operaba-
tur, tam acri et assidua pragna, ob protractam in sabbato vigiliam, cum somno decertasse, ut incerta sibi visa sit victoria. Tande.n concludit, se, si forte aliquando diebus festis ad communionem : accederet, ad temporis lucrum faciendum, intra missam discussisse conscientiam et peccata fuisse confessum quin aliam missam sive antea, sive postea audierit.
His a Titio declaratis, confessarius ut eum corrigat et quid in posterum ab eo sit agendum Opportune prtecipiat, secum quirit :
lo An ad dies festos sanctificandos, præler missæaudilionem, aliquid aliud a fidelibus ex præcepto positivo: praslandum sit ?
20. Quenam altentio requiratur ut precepto denisse audilione satisfiat ?
80. An Tilius in singulis, de quibus in casu, requi-silam altentionem habuerit ?
Quid agendum cum Titio
IT
Albertus, sacerdos, priter multas proprias.
opes et Vasa argentea, depositam etiam apud ge habebat pecunite sammam Caïi pupilli, cujus erat tutor. Quadam nocte duo, simulato amicorum nomine, illius cubiculum ingressi, armata manu mortem minitantes pecuniam exigunt. Perterritus. Albertus, ut suis rebus parcat, pupilli pecuniam ex integro latronibus offert, qui ea arrepta aufugiant. Tum Albertus clausa porta ad fenestram
tractam in ut incerta se, si forte m :accedera missam confessunx a audierit.
teum corurn oppor-
æœlér misse
pto postlivo:
ræcepto de:
Asu, requi--
proprias.
n apud 8e ujus erat orum noa manu erterritus.
Jecuniam pta aufu- ‘enestram
accurrit magnisque vocibus fures inclamat. Qui, cum eo ipso momento & domo se proriperent, Albertus arripit unum ex vasibus in quibus flores alebantur, et ita ad perpendiculum in eos jactat, ut prior, qui egressus est, ictu perculsus, illico exanimis in terram corruerit, dum alter, qui pupilli pecuniam secum ferebat, longè aufugit incolumis.
Die sequenti Albertus missam celebraturusanxius dubitatan peccaveritet irregularitatem incurrerit. Hinc ad confessarium accedit, quierens:
lo. An, quando et quousque liveat oceidere invasu-
rem bonorum, sive ea sint propria, sive proximt ?
20 Utrum ipse sit reus homicidii et irregularis
evaseril ?
30 An licite potuerit furibus pro re sua pupilli pe-cuniam offerre ; vel, si secus, an ad aliquid erga illum modo teneatur ?
JTI
Quid intelligilur per defectum substantialem in SS. Missæ sacrificio ?
Quomodo emendandus est defectus substantialis pa-- ‘à
ms ?
Qua ratione efficax est sacramentum non realiter,
sed in volo susceptum et specialim communio sprritualis?"
Indica significationem vestium sacrarum quibus sa-cerdos induitur ad SS. Misseæ sacrificium celebrandum.
CONFÉRENCE D'ÉTÉ
Nicolao confessiones audienti tempore exercitiorum spiritualium occur runt plurimi corruptelæ <lectoralis casus quos solvi vellet.
Primus casus est alicujus qui, conscientia prius in favorem cujusdam candidati formata, deinde suffragiunm suum alteri candidato impertivit, quia ab eo pecunite summam acceperat.
Secundus casus est illius qui pecuniam ac-
! cepit ad suffragandum alicui candidato, sed deinde ; illam pecuniam retinens, suffragium nullatenus tulit.
Tertius casus est illius qui pecuniam ab ultroque candidato accepit, a primo scilicet ut ipsi suffragaretur, ab altero autem ut a suo suffragio ferendo abstineret.
Quartus casus est _illins qui suffragium suum alicui impertivit. non quidem quia ipse sed quia uxor e,us quamdam pecuniæ summam acceperat, et his in cireumstantiis positus, juravit se nihil,
sive directe, sive indirecte accepisse,
Quintus casus est illius qui pecuniam accepit,
sed contrarium juramento affirmavit, contendens se illam accepisse veluti temporis issi compensationem, non vero tanquam sui si ragli pretium.
Sextus casus est alicujus qui maximam pecuniæ summam accepit ut suam auctoritatem influ-
ipore exerci- 1 corruptelæ
conscientia ti formata, »>impertivit,
cuniam ace sed deinde nullatenus
m ab ultrout ipsi sufragio feren-
œium suum e sed quia | aCCeperat, it se nihil,
im accepit, contendens si compenli pretium.
nam pecuitem influ-
xumque pro aliquo candidato exerceret, at post: à unicum suum suffragium tulit, afferens tanquam rationem utramque candidatum esse æque commendabilem, vel etiam suam cons ientium hujusmodi rationem agendi non sinere,
Septimns casus est illius qui suffragium tulit contrà candidatum quem eligendum esse existimabat, sed ità egit quia dives mercator quocu mn n'gotiabatur, ei litem statim minabatur.
Octavus casus est cijusdam mercatoris ditissimi, qui omnes debitores suos contrà ipsoru m conscientiam constrinxit ad suffragandum candidato quem eligi volebat.
Nonus casus est alicujus candidati qui confitetur se vi et fraude electum fuisse, quum ejus adversarius hoc officio indigens ad suam suæque familiæ sustentationem. remota hac injusta agendi ratione, certissime electus fuisset.
Decimus casus spectat ad illum qui calumnias sparsit adversus aliquem candidatum, et qui ità ausa fuit cur hic electus non fuerit.
Undecimu: casus illos respicit qui se a suffra giis ferendis abstinuerunt, et qui hoc modo effe erunt ut dignior electus non fuerit,
Nunc quærit confessarius :
10 Qumodo cum his pænitentibus agere debeat 2?
20 Quodnam sit medium hisce corruptelis Jinem imponendi ?
An diebus quibus adultorum funus prohibetur, proparvulis elium velilum sit ?
Quare crux sine hasta in parvulorum funeribus ef- Jeratur et flores cadiveribus Superimponere permittitur?2
An benedicendum sit incensum quo adolendi sunt immediale defuncti ?
Thus cadaveribus quid prestet ?
Henricus et Rosa, cathoïici ac Cana lenses, per tres ant quatuor annos morati sunt in Statibus Fœderatis, ibique matrimoninm coutraxeru: & coram ministro acatholico.
Reversi in quamdam parœæciam hujus diœvesis, ibique domivilio vero acquisito, omnia haec in sacramentali confessione parocho manifestant, qui anceps hæret secum ipso quierens :
lo An validum sit matrimoninm ?
20 An Henricus et Rosa, pænam excommunivationts ab Episcopis Statuum Fed. contra sie contrahentes latam. incurrerint ?
30 St tacurrerint, a quo absolvendi sunt ?
FIT ELECTIO SECRETARII PER SCRUTINIA $E- CRETA.
+ L.F. EPUS TRIFLUVIANUS.
ANUS
CIRCULAIRE AU CLERGE
ne
Fee DES TROIS-RIVIÈRES,
10 février 1894.
I Encyclique sur l'étude de l'Ecriture Sainte. II Lettre Pastorale collective, III Décision au sujet de la Ste Famille.
IV Approbation d'instituteurs non diplômés.
Chers Coopérateurs,
Je me fais un devoir de vous transmettre avec la présente la magnifique Encyclique de Notre St- Père le Pape Léon XIII sur l'étude de l'Ecriture Sainte. Il ne serait pas opportun d'en faire lecture à vos fidèles mais vous devrez l'étudier vousmême avec soin. C'est en effet aux Evèques et aux Prètres que ce document est adressé, parce que le livre de la Sainte Ecriture doit être le livre par excellence du prêtre, celui qu'il doit méditer sans cesse, celui avec lequel il doit être le plus familier, s'il veut assurer l'utilité et l'efficacité du saint ministère dont il est chargé, J'espère done
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que la lecture attentive que vous ferez de cette admirable document, vous portera à vous donner avec plus d'ardeur encore que dans le passé à l'étude de nos livres sacrés, et qu'il en résultera un grand profit pour vous-même et pour les ouailles que vous avez mission de nourrir du pain de la parole évangélique.
IT
Je vous ai adressé la semaine dernière une Lettre Pastorale collective des Archevéques et Évéques des Provinces ecclésiastiques de Québee, Montreal et Ottawa, établissant l'œuvre des Missionnaires agricoles. Vous aurez à en donner lecture à vos paroissiens si vous ne l'avez pas déjà fait,
Messieurs les Curés auront le soin de faire chaque année la quête qui y est ordonnée, et cela, au dimanche qu'ils jugeront le plus convenable. Le produit devra être envoyé au Secrétariat de l'Évêché, dans la semaine qui suivra la collecte,
Vous aimerez sans doute à lire et à conserver l'excellente Lettre Pastorale que Mgr. l'Archevéque de Montréal vient d'adresser à son Clergé et à ses fidèles sur l'État actuel de la Société. Je m'en suis procuré un certain nombre d'exemplaires et je crois vous faire plaisir en vous en adressant à cha’un une copie pour votre utilité personnelle.
Je me fais un devoir de vous communiquer
. de cette 18 donner “sé à l'étuultera un *s ouailles pain de la
ère une es et livô- Québeer, les Missier lecture déjà fait, de faire 2, et cela, ivenable.
tariat de collecte.
‘onserver Archevéergé et à Je m'en olaires et ressant à nnelle.
uniquer
La
ei les points suivants, concernant l'Association de Ja Ste. Famille, qui ont été décidés par le Cardinal Vicaire à la date du 12 décembre dernier :
10. Dans le régistre le curé doit inscrire le nom du chef de famille et indiquer combien il va de membres dans la famille :
20 Ni le père néglise ou refuse, la mère ou une des principales personnes de la famille, le grand'père par exemple, peut faire agréger la famille :
30 Les enfants, les serviteurs doivent se faire inscrire avec leur famille, avec les leurs ; si ceux-ci négligent ou refusent, ils peuvent se faire séparément ;
inscrire
40 On ne peut s'agréger que dans sa paroisse : le curé ne peut agréger que ses paroïssiens : ceux qui se seraient agrégés ailleurs auraient à s'agréger de nouveau dans leur propre paroisse :
50. Le curé ne peut pas même agléger ses proches, qui ont ailleurs leur domicile :
60. Le directeur diocésain no peut pas agréger indistinctement et à l'insu des curés les fidèles du diocèse: l'agrération appartient aux curés ;
seuls To. Pour être agrégé, il suffit d'avoir quasidomicile,
Au mois de septembre dernier, lors de la réunion du comité catholique du C'onsail de l'Instrue-
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tion Publique, il a été résolu que désormais les instituteurs et institutrices nou diplômés seront approuvés par l'Hon. Surintendant de l'Education sur certificats du curé et de l'inspecteur du lieu où ces personnes se présentent pour tenir des écoles.
Vous ne devrez donc plus vous adresser à l'Evêché pour obtenir cette sorte d'approbations qui sont maintenant du ressort du Surintendant.
Veuillez agréer, Chers Coopérateurs, l'assurance de mon dévouement.
+ L. F. Ev. DEs TRoIs-RIVIÈRES,
mais les s seront ducation du lieu des éco-
dresser à -obations endant.
, l'assu-
DE L'ÉTUDE DE LA SAINTE ÉCRITURE
A tous Nos Vénérables Frères les Patriarches, Primats, Archevéques et Eviques du monde Catholique, ayant grâce et communion avec le Siège Austolir, de,
LÉON XIII, PAIE
Vénerables Frères, Snlut et Bénédiction Avstolique.
Dieu qui, dans sa Providence, a, par un admirable dessein d'amour, élevé dès le commencement, le genre humain à ja participation de la nature divine, et qui, le délivrant ensuite de la tache commune et l’arrachant à sa perte, l’a rétabli dans sa première dignité, lui a donné, à cette fin, un précieux secours, en lui découvrant, par une voie surnaturelle, les secrets de sa divinité, de sa sagesse et de sa miséricorde. Car, bien que la divine révélation comprenne aussi des vérités qui ne sont
Es om hé 00 eg
Te
" pisse M D CE 2 di
D Cndagtine pemahpi re RAR cr a AM
Tr RAR
FRERES
pas inaccessibles À la raison humaine, et qui ont été révélées aux hommes, afin qu'elles pussent être connues de tous facilement, en toute certitude et sans aucun mélange d'erreur, ce n'est pourtant pas de ce chef que la révélation doit être dite absolument nécessaire, mais parceque Dieu, dans son infinie bonté, a destiné l'homme à une fin surnaturelle (1).
Cette révélation surnaturelle, selon la foi de l'Église universelle, est contenue, soit dans les traditions non écrites soit aussi dans des livres écrits que l'on appelle saints et canoniques, parce qu'écrits sous l'inspiration de l'Esprit-Saint, ils ont Dieu pour auteur et ont élé transmis comme tels à l'Eglise elle-même (2).
Telle est la doctrine que l'Église n'a cessé de tenir et de professer publiquement au sujet des livres des deux Testaments; et ils sont bien connus, les témoignages des anciens où il est dit que Dieu, ayant parlé par les prophètes d'abord, ensuite par lui-même, enfin par les apôtres, nous a donné aussi l'Écriture qu'on appelle canonique (8), et que, dans cette Écriture, il nous faut voir des discours divins (4), une lettre adressée par le Père céleste et transmise par les auteurs sacrés au genre humain voyageant loin de la patrie (5).
{1) Conc. Vat. sess. II, cap. II de revel.
(2) Ibid,
(3) S. Aug. de civit Dei, XI, 3.
(4) S. Clen:, Rom. I ad Cor. 45; S. Polycarp. ad Phil 7.8. Iren, c. hwr. II, 28, 2,
(5) S. Chrys. in Gen. hom. 2, 2; S. Aug. in Ps. XXX, serm. 2, L:S, Greg. M. ad Theod. ep..IV, 31,
+ qui ont nt étre conans aucun hef que la NAS parl'homme à
de l'Églilitions non on appell'inspiraeur el ont 2).
cessé de: et des li- 1 CONNUS, jue Dieu, suite par nné aussi jue, dans cours diéleste et humain
. S. Iren, c.
rm 2, LiDE
Te
Si telle est l'excellence et la valeur des crie tures, qu'ayant pour auteur Dieu lui-même, elles contiennent ses mystères, ses desseins, ses œuvres les plus augustes, il s'ensuit que la partie aussi de la théologie sacrée qui a pour objet la défense ou l'interprétation des mêmes divins Livres, est d'une importance et d'une utilité extrêmes.
Aussi, après Nous être appliqué, avec le secours de Dieu et non sans succès, à promouvoir, par de nombreuses lettres et allocutions, certaines branches de la science qui Nous paraissaient intéresser davantage la gloire divine et le salut des hommes, voilà déjà longtemps que Nous songions à faire de cette noble étude des saintes Lettres l'objet de Nos exhortations et de Nos encouragements, en lui donnant, en même temps, une direction mieux appropriée aux nécessités des temps actuels. Nous sentons en effet, la sollicitude de Notre charge apostolique, qui Nous engage, et, en quelque sorte, Nous pousse, non seulement à vouloir que cette précieuse source de la révélation catholique s'ouvre plus sûrement et plus largement pour l'utilité du troupeau du Seigneur, mais encore à ne pas souffrir qu'elle soit violée en aucane de ses Parties, soit par ceux dont l'audace impie s'attaque ouvertement à la Sainte Écriture, soit par ceux qui introduisent daus son etude des nouveautés fallacieuses et imprudentes,
Certes. Nous n'ignorons pas, Vénérables Frères,
petit
qu'il y a beaucoup de catholiques, éminents par l'esprit et le savoir, qui se consacrent avec ardeur, soit à défendre les Livres Saints, soit à en développer la connaissance et l'intelligence. Mais, tout en louant à bon droit leurs travaux et les résultats qu'ils obtiennent, Nous ne pouvons pourtant Nous dispenser d'adresser à d’autres aussi, dont letalent, la doctrine et la piété donneraient à cet égard de si belles espérances, l'exhorjation pressante de s'appliquer à une si glorieuse tâche. Oui, c'est Notre vœu et Notre désir, de voir augmenter le nombre de ceux qui entreprennent comme il convient et soutiennent avec constance la cause des Saintes Lettres : maïs ce sont particulièrement ceux que la grâce divine a appelés dans les ordres sacrés que nous voudrions voir apporter, comme ilest bien naturel, à la lecture, à la méditation et à l'explication de ces Livres un soin et un zèle de jour en jour plus grands.
Et si cette étude est digne à ce point de recommuandation, ce n’est pas seulement à cause de son excellence et du respect dû À la parole de Dieu : un motif plus pressant encore, c'est la multiplicité des avantages qui en découlent et dont nous avons pour gage assuré le témoignage de l'Esprit Saint : “Toute l'Écriture divinement inspirée est utile pour instruire, pour convaincre, pour reprendre, pour façonner à la justice afin que l'homme de Dieu soit parfait, armé
nents par ec ardeur, à en déve- Mais, tout s résultats tant Nous t letalent, ; égard de ‘ssante de , c'est No- 2r le noml convient es Saintes
ceux que sacrés que lest bien l’explicae jour en
int de recause de de Dieu :
altiplicité )uUs avons rit Saint :
e pour insfaçonner à fail, armé
pour toute bonne œuvre (6). ” C'est dans ce dessein que Dieu a donné aux hommes les Écriturés ; les exemples de Notre Seigneur Jésus-Christ et des Apôtres le montrent Celui-là même en effet, “ qui par ses miracles acquit l'autorité, par l'autorité mérita la foi et par la foi gagna la multitude (7) avait coutume dans l'exercice de sa mission divine d'en appeler aux Saintes Ecritures : c'est par elles qu'il montre à l’occasion, qu'il est envoyé de Dieu
et Dieu lui-même ; c'est à elles qu’il emprunte des
arguments pour instruire ses disciples et appuyer sa doctrine ; c'est leur témoignage qui le venge
des arguties de ses adversaires. qu'il oppose en ré-
ponse aux Sadducéens et aux Pharisiens, et qu’il retourne contre Satan lui-même au milieu de ses sollicitations impudentes ; enfin c’est à elles qu’il
recourt à la fin de sa vie, Les erpliquant à ses disciples après sa résurrection, jusqu'au jour où il
monta dans la gloire de son Père.
Les Apôtres se sont conformés à la parole et aux préceptes du Maitre, et quoiqu'il eût accordé que des prodiges et des miracles se jissent par leurs mains (8), ils ont tiré des Livres divins un puissant moyen d'action pour répandre au loin et persuader aux nations la sagesse chrétienne, pour briser l'obs-
tination des Juifs, et pour étouffer les hérésies
(6) IX, Tim. II, 16-17.
47) S. Aug. de uti. cred. XIV, 32.
(8) Act. XIV, 3.
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naissantes. C'est ce qui ressort de leurs discours et, en première ligne, de ceux de saint Pierre, qu'ils composent presque entièrement des paroles de l’Ancien Testament comme étant l'appui le pius ferme de la loi nouvel'e ; c'est ce qui ressort aussi des Evangiles de saint Matthieu et de saint Jean, et des lettres appelées catholiques, et plusévidemment encore du témoignage de celui qui “se giorifie d'avoir appris aux pieds de (amaliel la loi de Moise et les prophètes” et de s'y être muni des armes spirituelles, qui lui donnaient ensuite la confiance de pouvoir dire: Les armes de notre mice ne sont pas des armes charnelles mas elles tiennent leur puissance de Dieu (9).
Par ces exemples de Notre Seigneur Jésus- Christ et des Arôtres, que tous, mais surtout les jeunes soldats de la milice sacrée, comprennent bien quelle estime ils doivent avoir pour les Livres Saints, avec quel amour et quelle religion ils doiveut venir à eux, comme à un arsenal. Nulle part, en effet, ceux qui ont à exposer, aux savants comme aux ignorants, la doctrine de la vérité catholique, ne trouveront, sur Dieu, le bien suprême et souverainement parfait, et sur les œuvres qui nous révèlent sa gloire et sa bonté, une matière plus riche et de plus amples enseignements. Quant au Sauveur du genre humain, quoi de plus fécond et
(2) S. Hier, de studio Script. ad Paulin. ep. LIIT, 3.
1rs discours Pierre, qu'ils oles de l'Anplus ferme t aussi des nt Jean, et videmment giorifie d'ai de Moise s armes spionfiance de > sont pas des puissance de
ieur Jésussurtout les nnent bien les Livres on ils doi- Nulle part, vants comité catholisuprème et ès qui nous re plus ri- Quant au s fécond et
de plus expressif que ce que nous présente le tissu de la Bible entière, et n'est-ce pas à bon droit que saint Jérôme a pu dire que “ignorer les Ecritures. c'était ignorer le Christ (10)?) C'est de ces Ecritures, en effet, que nous voyons ressortir son image, virante en quelque sorte et animée, et dont le rayonnement porte au loin d'une facon merveilleuse le soulagement dans le malheur, l’exhortation aux vertus et les invitations de l'amour divin. En ce qui concerne l'Eglise, si fréquente s'y voit la mention de son institution, de sa nature, de sa mission, de ses dons ; si nombreux et si forts s'y produisent les arguments en sa faveur que le même saint Jérome a pu dire en toute vérité : * Quiconque a été fortifié par les témoignages des Ecritures, celui-là est le rempart de l'Eglise (11). Que si l'on cherche des 1ègles pour la formation de la vie et des mœæurs, c'est encore là que les hommes apostoliques trouveront les plus larges et Les plus efficaces secours : prescriptions pleines de sainteté, exhortations eme preintes à la fois de douceur et de force, exemples remarquables de toutes sortes de vertus ; et à tout cela, se joignant au nom de Dieu lui-même et par sa propre parole, la promesses des récompenses et la menace des peines éternelles.
C'est cette vertu propre et singulière des Ecritures, provenant du souflle divin du Saint-Esprit,
(10) Znis. Prol.
(11) Zn is. LIV, 12.
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c'est elle qui donne l'autorité à l'orateur sacré, inspire la liberté apostolique de sa parole et rend son éloquence nerveuse et entratnante. Celui, en effet, qui porte dans son discours l'esprit et la force de la divine parois, celui-là »e parle pas seulement en discours, mais en puissance, et par l'Esprit-Saint, et en toute plénitude (12). Aussi, doivent-ils être regardés comme bien inconsidérés et agissant à rebours de ce qui convient, les prédicateurs qui, ayant à parler de la religion et des préceptes divins, n'apportent presque rien que les paroles de la science et de la prudence humaine et s'appnient sur leurs propres arguments plus que sur les arguments divins En effet, quelque brillante que soit l'éloquence «le tels orateurs, elle est nécessairement languissante et froide, étant privé: du feu de la parole de Dieu (1:;. et elle est bien loin de cette puissance que possède la parole divine : car {a parole de Dieu est vivante, elle est efficace et pénétrante plus qu'aucun glaive à eux tranchants, pénétrant jusqu'à la division de l'âme et de l'esprit (14). D'ailleurs, et les plus habiles eux-mêmes doivent en convenir, ilexiste dans ies saintes Lettres, une éloquence absolument variée, riche et en rapport avec les plus grandes choses : c'est ce que saint Augustin a
(12) I Fhes. I. 5.
(13) Jerem, XXIII, 29.
(14) Hebr. IV, 12.
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compris et a parfaitement prouvé (15), et ce que confirme l'expérience des orateurs sacrés les plus célèbres qui, avec un sentiment de reconnaissance envers Dieu, ont proclamé qu'ils devaient principalement leur gloire à la fréquentation assiäne et à la pieuse méditation de la Bible.
Couvaincus de tout cela et par la théorie et par l'expérience, les Saints Pères n'ont jamais cessé de célébrer les divines Écritures et ies fruits qu'on en peut tirer. Dans maints passages de leurs œuvres, ils les appellent le très riche trésor des doctrines célestes (16), des fontaines intarissables de
salut (17) ; ils les comparent à des pra‘-ies fertiles, a de délicieux jardins dans lesquels le troupeau du Selgneur trouve, d'une façon merveilleuse, et sa nourriture et son charine (18).
Bien à propos viendraient ces paroles de Saint- Jérôme au clerc Népotien : ‘“ Lis souvent les Saintes Écritures, ou plutôt que jamais ce livre sacré ne sorte de tes mains ; apprends ce que tu devras enseigner ; que la parole du prêtre soit toujours nourrie de la lecture des Écritures (19). ” Pareil aussi est le jugement de Saint Grégoire le grand, qui a défini plus sagement que personne les devoirs
(5) De doctr. chr. IV,6,7 (16)S. Chrys. in Gen. hom. 21, 2 2; hom., 60,3; S, Aug, de sud chr. 2 (17) S. Athan, ep. fest. 39,
(18) S. Aug. serm. 26, 24 ; S. Ambr. in Ps. CX VIII, serm. 19, 2. (19) $. Hier, de vit cleric. ad Nepot.
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des pasteurs de l'Église : ‘“ I] est nécessaire, dit-il, que ceux qui s'appliquent an ministère de la pré: dication ne cessent jamais d'étndier les Saints Livres ” (20).
Mais il Nous plait de citer ici saint Angustin, nous avertissant que ‘ celui là tentera vainement de manifester au dehors la parole de Dieu, qui ne l'aura pas écoutée an-dedans de lui-même (21), ‘et le même saint Grégoire pres: ivant aux orateurs sacrés d'être fidèles ‘ à se chercher eux-mêmes dans les divins oracles, avant de les porter devant les autres, de peur qu'en poursuivant les actes d’antrui, ils ne s'abandonnent eux-mêmes (22). ” Déjà d'ailleurs, par l'exemple et l'enseignement du Christ, qui rommenra par agir el puis ensejvner, 1a voix de l’Apôtre avait porté au loin cet avertissement, quand, s'adressant, non pas au seu! Timothée, mais à l'ordre entier des eleres, il lui preserivait : Veille sur toi et sur la doctrine, et fais-le avec insistance ; car, en agissant ainsi, tu te sauveras loi-méme aree ceut qui l'écouteront (28), Nous trouvons, en effet, dans les saintes Lettres, soit pour notre salut et notre perfection, soit pour ceux des autres, dos secours toujours prêts, dont les Psanmes ont sou. vent célébré l'excellence : mais pour cela, il faut
(20) S. Greg. M, Requl., past. IT, 11 (41.22) : Moral, XVIII, 26 [al.14] (21) S. Aug. serm. 179, 1.
(22) S. Greg, M. Regul. past. ITT, 24 [ul 48].
(23) I Tim. IV, 16.
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apporter aux divins oracles non seulement un esprit docile et attentif, mais la disposition d'une volonté pieuse et parfaite. Caril ne faudrait Pas assimiler ces livres aux livres ordinaires. Dictés par lEsprit-Saint lui-même, ils contiennent des vérités de la plus haute importance, et, par beaucoup de côtés, obscureset difficiles : ce qui fait que, pour les comprendre et les exposer, nous avons toujours “* besoin de l'assistance (24) ” de ce même Esprit, c'est:A-dire de sa lumière et de sa grâce qui suivant la recommandation Pressante que nous en fait si souvent le divin Psalmiste, doivent être implorées par l'humilité de la prière et conservé la sainteté de la vie
Et c'est en ceci qu'apparatt merveilleusement la prévoyance de l'Église, qui, “ pour empêcher que ce céleste trésor des Livres Saints, que la souveraine libéralité de l'Esprit-Saint a livré aux hommes, restât négligé (25), ” a multiplié par ses institutions et ses lois les plus sages précautions. Elle
es par
ne s’est pas contentée d'établir qu'une grande partie en serait lue et pieusement méditée par tous les ministres dans l'office de la sainte psalmodie ; mais elle a voulu encore que l'exposition et l'interprétation en fût faite par des hommes compétents dans les églises cathédrales, dans les monastères, dans les couvents des autres réguliers, où les études peu-
(24) S. Hier, in Wich. E, 10.
(25) Conc. Trid. sess, V, decret, de reform, 1.
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vent aisément fleurir ; d'autre part, elie a rigoureusement prescrit qu'au moins les dimanches et les jours de fêtes solennelles tous les fidèles fussent nourris des paroles salutaires de l'Évangile (26). Ainsi, grâce à la sagesse et à la vigilance de l'Église, ce culte de la Sainte Écriture s'est maintenu vivant à travers les âges e! ‘on multiples bienfuits.
Et, pour confirmer, sur ce point, Notre enseignement et Nos exhortations, il Nous plaît de rappeler comment, dès les premiers jours du christianisme, tous les hommes qui brillèrent par !4 a1uteté de leur vie et la science des choses divines, se sont toujours montrés fervents et assidus auprès des Saints Livres. Si les plus proches disciples des Apôtres, et parmi eux Clément de Rome, Ignace d'Antioche, Polycarpe, si les Apologistes ensuite, et nommément Justin et [rénée, ont entrepris, dans leurs lettres où dans leurs livres, soit la défense soit la propagation des dogmes catholiques, c'est surtout dans les divines Lettres qu'ils puisent et la foi, et la force, et toute la grâce de leur piété. Et quand surgissent, en beaucoup de sièges épiscopaux, ces écoles de catéchisme, de théologie, notamment celles si fréquentées d'Alexandrie et d'Antioche, leur programme ne contenait guère avire chuse que la lecture, l'explication et la défense de
(26) Zbid. 1-2.
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dèrent pendant environ trois siècles, si nombreux, que cette période fût à juste titre appelée l'âge d'or de l’exégèse biblique.
Parmi ceux d'Orient, la première place revient à Origène, cette homme si merveilleux par la vivacité de son esprit et la constance de son labeur, et c'est dans ses nombreux écrits et dans son immense ouvrage des Hexaples que presque tous sont allés puiser. Il faut en ajouter plusieurs qui ont reculé les frontières de cette science : ainsi, parmi les meilleurs, Alexandrie a produit Clément, Cyrille ; la Palestine, Eusèbe et l’autre Cyrille ; la Cappadoce, Basile le Grand, les deux G lui de Nazianze et celui de Nysse ; Antioche enfin, ce Jean Chrysostôme, en qui la connaissance de cette science le disputa à Ja pl Et cela n'est pas
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naire de la Bible, et pour les grands travaux accomplis afin d'en rendre l'usage plus facile, a été honoré par l’acclamation de l'Eglise du titre de Docteur très Grand.
Depuis cette époque jusqu'au XIe siècle, bien que cette sorte d'étude n'ait pas été cultivée avec autant d'ardeur et de fruit qu'auparavant, elle l'a été néanmoins, grâce surtout au zèle des hommes de l'ordre sacerdotal., Que de soins, en effet, soit pour recueillir ce que les anciens avaient laissé de plus profitable sur ce sujet et pour le répandre convenablement classé et accru de leurs propres études, comme ont fait surtout Isidore de Séville, Bede et Alcuin ; soit pour munir de gloses les textes sacrés, comme Valafride Strabon et Anselme de Laon ; soit pour pourvoir par des procédés nouveaux à leur intégrité même, comme Pierre Damien et Lanfranc.
Au XIIe siècle, la plupart entreprirent d'une manière digne d'éloges l'interprétation allégorique de l’Ecriture : dans ce genre, saint Bernard se distingua facilement parmi tous les autres, et ses sermons empruntent presque toute leur saveur aux divines Ecritures.
Mais de nouveaux et plus heureux progrès fu:
rent faits grâce à la méthode des scolastiques. Ils s'appliquèrent à l'établissement du véritable texte de la version latine : les variantes bibliques qu'ils firent paraître l’attestent assez ; néanmoins iis con-
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siècle, bien tivée avec nt, elle l'a 5 hommes effet, soit it laissé de andre conopres étuéville, Bes les textes nselme de cédés nourre Damien
rent d’une allégorique 1ard se diset ses seraveur aux
progrès fu tiques. Ils table texte es qu'ils fiüs iis con-
et une clarté qu'on n'avait pas auparavant dépassées, ils distinguèrent les divers sens des textes sacrés, apprécièrent la valeur de chacun au point de vue théologique, établirent la division des livres et le sujet de chaque partie ; et, en recherchant ln pensée des auteurs, ils expliquèrent le lien et la connexité des pensées entre elles : et de tout cela, il n'est personne qui ne voie quelle lumière fut apportée dans les points les rlus obscurs. D'ailleurs l'abondance de doctrine puisée par eux dans l'Ecritura: se manifeste pleinement, soit dans leurs livres de théologie, soit dans leurs commentaires exégétiques ; et à ce titre aussi Thomas d'Aquin a obtenu parmi eux la palme.
Mais après que Clément V, Notre prédécesseur, eut créé, à l’Athénée de Rome et dans les plus fameuses universités, des chaires de langues orientales, on commença à étudier avec plus de soin le texte original de la Bible et la traduction latine. Bientôt la renaissance de l'érudition hellénique en Occident et surtout l'invention merveilleuse de l'imprimerie donnèrent à la sulture biblique un immense développement. Il faut admirer en effet combien se multiplièrent en peu de temps les exemplaires du texte sacré, principalement ceux de la Vulgate. Ils remplirent en quelque sorte le monde catholique, tellement, même à cette époque, en dé--
sacrèrent encore plus de soins et d'activité À l'interprétation et à l'explication, Avec une méthode
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pit des allégations calomnienses des ennemis de l'Eglise, les livres divins étaient honorés et aimés!
Comment ne pas rappeler le grand nombre de savants qui, du Concile de Vienne au Concile de Trente, et print ipalement dans les ordres religieux. ont servi la cause des études bibliques ? Ils mirent en œuvre des ressources nouvelles et, par la contribution de leur talent et de leur vaste savoir, non seulement ils accrurent les richesses accumulées par leurs predévesseurs, mais encore ils préparèrent la brillante époque qui suivit le Concile de Trente et qui sembla faire revivre la gloire de l'âge patristique.
Et en effet personne ne l'ignore et Nous aimons à le rappeler, Nos prédécesseurs, de Pie IY à Clément VIII, Brent préparer ces remarquables éditions des anciennes versions, la Vulgate et les Septante. Publiées ensuite par l'ordre et sous l'autorité de Sixte Quint et du même Clément VIII, ces éditions sont entrées dans l'usage commun. A Ja même époque, on le sait, d'autres versions anciennes des Livres Saints, sur.out les Polygloites d'Anvers et de L’aris, furent éditées avec le plus grand soin et disposées de manière à faciliter la détermination du vrai sens. Pas un livre de l'ancien et du nouveau Testament qui n'ait trouvé plus d'un habile commentateur ; pas une question d'importance relative à la Bible qui n'ait exercé avec beaucoup de profit la pénétration de nombreux critiques. Parmi eux, un bon
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nombre, et c'étaient les plus pénétrés de l'étude des:
saints Pères, se sont fait un nomillustre. Etilne faut pas croire qu'à partir de cette époque, le concours habile de nos exégètes ait fait défaut ; il s’est toujours trouvé des hommes de mérite pour servir la cause des études bibliques, et les Saintes Lettres que le rationalisme attaquait par des arguments tirés de la philosophieet des études qui y confinent, n'ont pas cessé d'être victorieusement défendues par des arguments du même ordre.
Il ressort de tout cela, pour quiconque est de bonne foi, que l'Eglise n'a jamais et en aucune façon manqué de prévoyance ; toujours elle a fait dériver utilement sur ses fils les sources de la divine Ecriture ; placée par Dieu même dans une citadelle qu'elle avait mission de défendre et d'embellir, elle n'a point failli à ce double devoir, elle y a fait concourir tous les genres de travaux, sans avoir jamais eu, sans avoir besoin aujourd'hui qu'on vienne l'y exciter du dehors.
Maintenant je dévelonpement de notre sujet Nous amène à vous cntretenir, Vénérables Frères, des meilleures méthodes à employer pour l'organisation de ces études. Mais d'abord, quel genre d’adversaires nous pressent, sur quels artifices, sur quelles armes ils comptent pour nous vaincre, voilà ce qu'il fant déterminer avant tout. En effet, autrefois la lutte était entre nous et ces hommes qui, confiants dans leur sens privé, et répudiant les
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traditions divines et le magistère de l'Eglise, avaient soutenu que l’Ecriture est l'unique source et le juge suprême de la foi ; aujourd'hui, c'est aux rationalistes que nous avons affaire. Fils pour ainsi dire et héritiers dos premiers, appuyés de même sur leur propre ;ugement, ils ont rejeté jusqu'à ces restes de foi chrétienne qu'ils avaient reçus de leurs pères. En effet, pour eux, rien n’est divin ni la révélation, ni l'inspiration, ni l'Ecriture ; il n'yaen tout cela que des œuvres humaines, des inventions humaines, On n'y trouve pas le récit véridique d'événements réels, mais ou bien des fâbles ineptes. ou bien des histoires mensongeres ; ailleurs ce ne sont ni des prophéties, ni des oracles, mais tantôt des prédictions arrangées après l'évènement, tant..t des divinations dues aux énergies naturelles: ou encore ce ne sont ni des miracles proprement dits, ni des manifestations de la puissance divine, mais des prodiges qui ne dépassent nullement les forces de la nature,'ou même des illusions et des mythes ; enfin les Evangiles et les écrits apostoliques appartiennent à des auteurs tont autres que ceux que nous leur attribuons.
Ces erreurs monstrueuses, qui renversent, croient-ils, l'inviolabilité des divines Ecritures, ils les imposent comme des décrets infaillibles d’une certaine science nouvelle, la science libre. Et pourtant ils les tiennent eux-mêmes pour si incertaines que, sur un même point, ils les modifient assez sou-
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vent et les complètent. Cepend:nt, avec des sentiments et des pensées aussi impies sur Dieu, su: le Christ, sur l'Evangile et le reste des Ecritures, bon nombre parmi eux veulent passer pour théologiens, pour chrétiens et amis de l'Evangile. et couvrir d'un nom très honorable la témérité d'un esprit impertinent.
Ces faux chrétiens trouvent des complices parmi les adeptes des autres sciences qu’une même répugnance pour la Revélation entraîne avec eux à l’assant de la Bible. Nous ne saurions assez déplorer ces attaques chaque jour plus vives et plus multipliées. Elles sont dirigées contre les hommes instruits et éclairés qui peuvent, il est vrai, s'en défendre sans trop de peine, mais aussi et surtout contre la multitude ignorante ; c'est sur elle que des adversaires acharnés concentrent tous leurs moyens de séduction. Les livres, les pamphlets, les journaux leur servent à verser le poison mortel ; ils le distillent dans les discoars, dans les conversations. Déjà ils ont tout envahi dans la société ; ils ont dans la main un grand nombre d'écoles, soustraites à la tntelle de l'Eglise, où ils ne craigent pas d'employer jusqu'à la moquerie et aux plus grossières plaisanteries pour dépraver l'esprit de la jeunesse toujours facile à recevoir les préjugés et les impressions et pour lui inspirer le mépris de l’Ecriture.
Voilà, Vénérables Frères, de quoi émouvoir et
-enflammer le zèle de tous les pasteurs. Il faut qu'à cette nouvelle science qui usurpe son nom (27), nous. Opposions cette vraie science que le Christ a transmise par les Apôtres à l'Eglise ; il faut que dans ce combat acharné, l'Ecriture Sacrée voie se lever des champions bien armés pour sa défense.
En conséquence, notre premier soin doit être: de faire en sorte que dans les séminaires ou les universités l'enseignement des Saintes Lettres ré. ponde et à l'importance du sujet et aux besoins des temps. Pour y Parveuir, rien n'est plus important que de bien choisir les maîtres ; il faut appeler à cette charge, non certes les premiers venus, mais des hommes qu un grand amour et une longue fréquentation des Saintes icritures, en même temps qu'une culture variée, recommandent et désignent pour s'en acquitter dignement. Il convient aussi de prévoir de bonne heure à qui l'on pourra un jour confier leur succession : il sera bon pour cela, partout où ce sera possible, de mettre à part quelques sujets de grande espérance et, après qu'ils auront parcouru honorablement la carrière des études théologiques, d'en appliquer quelquesuns exclusivement à l'étude des Saints Livres, en les laissant Jibres pour quelque temps d'approfondir à leur gré quelque sujet particulier. Quand. les maîtres auront été ainsi et choisis et formés, ils
(27) I Tim. VI, 20,
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pourront aborder avec confiance leur tâche : pour l'accomplir heureusement et y recueillir les fruits espérés, Nous croyons utile de leur donnerici quelques avis plus étendus.
Les maîtres donc devront se proposer, au seuil même de leur enseignement, la formation des esprits novices, le développement et la culture du Jugement, qui doit être rendu propre à défendre un jour les Saints Livres et à y puiser la vraie doctrine. C’est à quoitend Je traité dit “ l'Introduction générale à la Bible, ” où l'élève apprend à étubür l'intégrité et l'autorité de la Bible, à en rechercher et à en découvrir le vrai sens, à démasquer et à contondre les objections captieuses. Est-il besoin de dire à quel degré il importe que ces questions soient traitées dès le début avec science et méthode, sous les auspices et avec le secours de la théologie, puisque toute la suite des études scripturaires ou bien s'appuie sur ce fondement ou bien s éclaire de ces vérités ? Partant de là, le maître abordera la partie la plus féconde de son enseignement qui est l'exégèse des textes : il y mettra tous ses soins, afin d'apprendre à ses auditeurs à faire servir au bien de la religion et de la piété les richesses de la parole divine.
Il est impossible, Nous le comprenons facilement, d'expliquer en détail, dans les écoles, la Sainte Écriture tout entière : la matière en est trop étendue, et le temps qu'on y peut consacrer trop
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court. Mais comme il faut une méthode pour diriger l'interprétation, un maître prudent aura à éviter deux défauts dont l’un consiste à choisir dans chaque livre des morceaux que l'on ne fait qu'effleurer à la hâte, l’autre à s'attarder outre mesure sur quelque passage d'un seul livre
I est vrai qu'on ne peut pas faire dans toutes les écoles ce qu'on fait dans les Universités, c'est-adire présenter une exposition large et continue de tel on tel livre sacré. Mais partout du moins il faut faire en sorte que les morceaux désignés comme objets des leçons soient traités avec une ampleur suffisante. Ces explications partielles, faites comme il convient, donneront aux élèves, avec la connaissance, l'attrait de l'étude. l'amour de la Sainte Ecriture, le désir le de la lire pendant toute leur vie.
Pour cela, fidèle aux préceptes des ancêtres, on adoptera comme texte principal celui de la Vulgate, que le saint Concile de Trente a déclaré authentique ‘pour les leçons publiques, les discussions, la prédication, l'exposition de la doctrine sacrée (28), ” et que recommande de plus la pratique journalière de l'Eglise. Ce ne sera pas une raison pour ne pas tenir compte des autres versions que l'antiquité chrétienne a estimées et employées et surtout des manuscrits primitifs.
(28) Sess. IV, decr. de edit. et usu sacr, libror.
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Vulgate reproduisent fidèlement la pensée exprimée dans l’hébreu et dans le grec ; toutefois, si le
latin offre quelque part un sens équivoque, une “expression moins correcte, il sera utile, sur le conseil de saint Angustin, de recourir à l’un des textes rédigés dans une langue plus anciei ne (29), Pour -comprendre ce que ce discernement « de délicat, il laut se rappeler que le devoir du commentateur ‘est non pas d'exprimer une opinion personnelle, mais de rendre la pensée de l'auteur qu'il interprète (30).” Quand on a mis tous ses soins, là où il nécessaire, à éclaircir le texte, on peut rechercher
<t expliquer la pensée qui s'y cache. Un premier
conseil à suivre, c'est d'observer avec un soin d'autant plus vigilant les règles d'interprétation considérées comme les plus sûres que l'attaque des adversaires «st plus vigoureuse et plus menaçante. ‘C'est pour cela qu'à l'analyse du sens des mots, de la liaison et de la suite des idées, du parallélisme des passages, ete, il serait bon d'ajouter le secours ‘extérieur de la science profane. On évitera pourtant d'accorder plus de temps on d'étude à ces questions étrangères qu'à l'intelligence même des Saints Livres : une trop graua: d'spersion des connaissances serait plus nuisible qu'utile à l'esprit des jeunes gens.
(29) Ze doet. chr, LIT, 4.
(30) S. Hier. ad Pammach.
‘Quant à l’ensemble, il est vrai, les lecons de la
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Cela fait, on pourra en toute sécurité se servir: de la Sainte Ecriture dans toutes les matières théologiques. Dans ce geure d'études, il est bon de re- Marquer qu'aux difficultés déjà nombreuses que présente d'ordinaire l'intelligence des livres anciens, s'ajoutent des difficultés spéciales aux Livres. sacrés. Là en effet les paroles dont l'Esprit Saint est l'auteur recouvrent une foule d'objets qui dépassent la portée de la raison humaine, à savoir les mystères divins et tout ce qui s'y rattache ; souvent la pensée est si haute ou si mystérieuse que ni le sens littéral ne suffit à l'exprimer ni les lois ordinaires de l'herméneutique à la découvrir. Aussi le sens littéral appelle-t-il à son secours d’autres sens qui servent soit à éclairer la doctrine, soit à lortifier les préceptes moraux.
Aussi faut il reconnattre qu'il règne dans les. Saints Livres, une sorte d'obscurité, et qu'on ne peut s'y engager sans guide (31). Dieu a voulu ainsi (c’est une pensée fréquente des saints Pères, nous les faire approfondir avec plus de goût et d'ardeur, et grâce à ces efforts, en graver plus profondément les enseignements dans nos esprits et dans nos cœurs. Il a voulu surtout nous faire comprendre qu'il a remis les Ecritures aux mains. de l'Eglise, et que nous receviens d'elle, pour la. lecture et l'interprétation de la parole divine, une
(31) S. Hier. ad Paulin. de studio Script. ep. LIII, 4.
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direction et un enseignement infaillibles. Où sont les dons et les promesses de Dieu, là est la source Où il faut puiser la vérité ; si l'on veut une exposition sûre des Ecritures, i: faut la demander à ceux en qui se perpétue la succession apostolique ; tel était déjà l'avis de saint Irénée (32), tel est celui de tous les autres Pères. Le Concile cu Vatican l'a adoptée, quand, renouvelant le décret du concile de Trente sur l'interprétation de la parole divine écrite, il déclara que “sa volonté était que dans les choses de la foi et des mœurs, se rapportant à l'édificahon de la doctrine chrétienne on tint pour le vrai sens de la sainte Écriture, celui qu'a tenu el que tient notre sainte Mère l'Église, à qui il appartient de juger du vrai sens et de l'interprétation des Écritures : et que par conséquent il n'est permis à personne d'interpréter l'Écriture Sainte contrairement à ce Sens Où au se nîme des Pères (33)."”
nliment una-
Cette loi pleine de sagesse, loin de retarder on d'empêcher les recherches de la science biblique, la préserve plutôt de l'erreur, et l'aide beaucoup à faire de vrais progrès. Car tout docteur privé à devant l'ai un vaste champ où, s'avançant en toute sureté, il peut se distinguer.et servir l'Eglise par son talent d'interprète. Le sens de plusieurs passages dcs divines Ecritures n'est P
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ricordieux de la Providence, les recherches des sarants fassent mürir les questions que tranchera plus tard le jugement de l'Eglise. Quant aux passages déjà définis, le docteur privé peut encore se
rendre utile, en rendant plus claire l'exposition
qui s’en fait au vulgaire, plus profonde celle que:
réclament les érudits, plus décisive l'apologie qui doit les venger des attaques de l'impiété, Que l'interprète catholique regarde donc comme un devoir sacré et qu'il ait à cœur de se conformer à l’interprétation traditionnelle des textes, dont le sens
authentique a été défini par les écrivains sacrés,
sous l'inspiration de l'Esprit-Saint, comme on le voit en plusieurs endroits du Nouveau-Testament,
ou par l'Eglise avec l'assistance du même Esprit,
tantôt sous la forme d’un jugement solennel, tantôt
par son enseignement ordinaire et universel (84),
et qu'il se serve des ressources de son érudition pour montrer que cette interprétation traditionnelle est la seule qu'autorisent les lois d'une saine herméneutique.
Dans les autres eucrcits, il faut suivre les ana.
logies de la foi el emplo;+r, comme règle suprême, la doctrine catholique, telle qu'on la tient de l'autorité de l'Eglise. En effet, Dieu étant à la fois l’auteur des Livres Saints et de la doctrine déposée
(34) Conc, Vat, ses TTL can, LIT, de #4,
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dans l'Eglise, il est tout à fait impossible de tirer de ceux-là, par une interprétation légitime, un sens qui soit en quelque manire en opposition aves celle-ci. 11 s'ensuit que l'on doit -vjeter, comme fausse et non avenue, tout : interprétation qui impliquerait quelque contradiction entre les auteurs inspirés, ou qui serait en opposition avec la doctriue de l'Eglise.
C'est pourquoi celui qui enseigne cette science doit avoir aussi le mérite de posséder à fond l'en semble de la théologie ; et les commentaires des aints Pères, des docteurs et des meilleurs inte prêtes doivent lui être familiers. C’est ce que nou répète souvent saint Jérôme (35), ce sur quoi insis te particulièrement saint Augustin, qui se plaint
à juste titre, dans les termes suivants : ‘ Si toutes
les scie aves, et jusqu'à celles qui ont le moins de valeur et offrent le mo: de difficultés, ont besoin, pour être bien saisies, d'un professeur ou d'un mattre, j cut-on imaginer une conduite plus téméraire et plus orgueilleuse, que de vouloir comprendre en dehors de leurs interprètes les livres qui traitent des divins mysteres (36) ?” Tels furent aussi le sentiment et la pratique des autres Pères, qui, pour arriver à l'intelligence des Ecritures, s'en Tapportèrent non à leur propre manière de voir, mais aux écrits et à l'autorité de leurs prédécesseurs dans la
(35) Zbid, 6, 7. (36) Ad Honorat, de utilit. cred, XVII, 35.
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foi, qui e1x-mêmes tenaient très certainement de la tradition apostolique leur règle d'interprétation (37). |
Et maintenant tous les saints Pères, qui, ‘‘ après lés Apôtres, ont planté, arrosé, bâti, conduit et nourri le troupeau de Dieu, procurant ainsi l'ac: croissement de Ja Sainte Eglise (38), jouissent d'une autorité souveraine, chaque fois qu'iis s'accordent tous à expliquer de la même manière quelque passage biblique, comme se rapportant à la doctrine sur la foi ou les mœurs : en effet, de leur consentement unanime, il résulte clairement que ce point à été enseigné par les Apôtres selon la foi catholique. Mais ii faut encore faire grand cas de l'opinion des Pères, alors même que sur ces matieres, ils parlent comme des docteurs privés. Et en effet, non seulement ils sont recommandables par leur science de la doctrine révélée et par la connaissance d'une foule de choses très utiles à l’intelligénce des livres apostoliques.; mais encore Dieu a donné abondamment l'assistance de sa lumière à ces hommes non moins remarquables par la sainteté de leur vie que par leur amour de la vérité. Aussi, l'interprète reconnaîtra qu'il lui appartient de marcher respectueusement sur leurs traces et de profiter de leurs travaux dans un choix intelligent an Rufin /Zist. ceel. TI, 9,
(38) S. Aug. c, Julian. IF10,-87,
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Qu'il ne pense point pour cela qu'il lui est interdit de pousser plus loin, selon le besoin, les recherches et l'exposition, pourvu qu'il se conforme religieusement à cette règle si sage de saint Augustin, à savoir : qu'on ne doit s'éloigner du sens littéral, et qui se présente naturellement à l'esprit, qu'autant que la raison empêche de le conserver, ou que la nécessité oblige de l’abandonner (39), Ce précepte, il faut s'y tenir d'autant plus fermement qu'à une époque où règnent à un tel point la passion des nouveautés et la licence des opinions on court Ge plus grands risques de faire fausse route, L'interprète se gardera bien aussi de négliger les applications allégoriques on autres que les Pà ont faites de l'Ecriture, surtont lorsque prétations découlent du sens littéral, s'appuieni sur de nombreuses autorités.
là un mode d'interprétation que l'Eglise Apôtres et qu'elle-même encourage par son exemple, notamment dans sa liturgie ; non pas que la pensée des Pères ait été de chercher là une démonstration directe et suffisante des dogmes de la foi : mais l'expérience leur avait appris que cette méthode était admirablement propre à énourrrir Ja piété et à fortifier la vertu.
Les autres interprètes catholiques ont sans doute moins d'autorité ; toutefois comme les étu-
res ces interet qu'elles Car c'est a reçu des
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continus, il faut aussi rendre l'honneur qui leur est dû aux commentateurs à qui l'on peut emprunter dans l’occasion plus d’un argument pour réfnter les adversaires et résoudre les difficultés. Mais c'est un excès blâmable d'ignorer ou de mépriser les remarquables travaux que nos interprètes nous ont laissés en grand nombre, de leur préférer les livres des hétérodoxes, pour leur demander, au grand péril de la saine doctrine et au détriment de la foi, l’explication des passages sur lesquels les catholiques ont depuis longtemps et avec tant de fruit exercé leur génie et leurs forces. Il est vrai, les travaux des hétérodoxes, mis à profit avec prudence, peuvent parfois venir au secours de l’interprète catholique ; toutefois celui-ci ne doit point oublier ce que nous attestent si souvent les anciens (40), à savoir que le vrai sens des lettres sacrées ne se trouve nulle part en dehors de l'Eglise et que ceux-là ne peuvent le transmettre qui, privés de la vraie foi, ne vont pas jusqu'à la moelle de l’Ecriture, mais se bornent à en ronger l'écorce (41).
Ce qui est surtout désirable et nécessaire, c'est que ce commerce des divines Ecritures fasse sentir son influence sur toutes les études théologiques et devienne l'âme de la science sa4 C'est sans
(40) Cfr. Clem. Alex. Strom, VII, 16; Orig. de prose. IV, 8:èn Levit hom. 4,8 ; T'ertull. de prascr, 15, segg: S. Tlilar. Pict.in Matth. 13, 1. (41) S. Greg. M. Moral. XX. 9 (al. 11).
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doute ce que de tout temps les Pères et les plus
illustres théologiens ont enseigné et pratiqué. Car, s'il s’agit des vérités qui sont l'objet de la foi ou qui en découlent, c’est par les divines Ecritures surtont qu'ils les ont prouvées ou établies : et c'est encore à la Bible en même temps qu'à la tradition
divine, qu'ils ont demandé la réfutation des nou-
veautés hérétiques, la vraie notion, l'intelligence et le lien des dogmes catholiques. Et ceci ne paraitra extraordinaire à personne, si l'on veut bien Penser que parmi les sources de la Révélation une place si éminente est due aux livres divins, qu'à moins de les étudier et de les manier sans cesse, il est impossible de donner à l'exposition théologique l'ampleur et la sûreté désirables.
Sans doute c’est avec raison qu'on exerce la jeunesse des académies et des écoles à acquérir l’intelligence et la science du dogme en déduisant des vérités de foi d’autres vérités qui y sont contenues et à y employer la force du raisonnement suivant les règles d'une bonne et saine philosophie ; cependant un grave et savant théologien ne doit nullement laisecr de côté les démonstrations dogmatiques tirées de l'autorité de la Bible : “ Elle ne reçoit pas, en effet (la théologie), ses principes des autres sciences, mais de Dieu, d’une façon immédiate, par la révélation. Et pour cette raison les autres sciences ne lui sont pas supérieures, mais inférieures :
elle reçoit leurs services comme d'autant de ser _
vantes.” Cette façon d'enseigner la science sacrée a pour maître et pour garant le plus grand des théologiens. saint Thomas d'Aquin (42) ; celai-ci, en outre, a su tirer de ce caractère bien établi de la théologie chrétienne l'indication de la méthode qui peut servir au théologien pour défendre ses principes quand on les attaque. ‘ Ni, dans la discussion, l'adversaire admet quelque point établi par la révélation divine, nous partirons de là pour argumenter. C'est ainsi que nous nous appuyons sur les Ecritures pour combattre les hérétiques et sur un dogme accepté pour confondre ceux qui en nient un autre. Mais si l'adversaire refuse d'ad: mettre toute révélation, il ne reste aucun moyen de lui de par des raisonnements les articles de oi, il faut alors se borner à résoudre les objections qu'il élève ” (43).
Il est donc nécessaire de veiller à ce que les Jeunes gens qui abordent les études bibliques y soient bien préparés, afin qu'il ne trompent pas les espérances légitimes fondées sur eux, et, ce qui serait pius mauvais encore, qu'ils ne tombent pas dans l'erreur, séduits par les sophismes et l'apparente érudition des rationalistes. Or, ils seront parfaitement armés, si, comme Nous l'avons iudiqué et recommandé, ils ont étudié soigneusement la
(42) Summ. theol, p, 1, 9 [, a. 5, ad 2.
(43) 1bid. a. 8
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sûr et dans la science biblique et dans la théologie positive, et y feront d'heureux progrès.
Lorsque, par une interprétation saine et habile des Livres Saints, on a démontré, développé et éclairci la doctrine catholique, on a fait beaucoup ; il est un autre travail pourtant, et non moins important que difficile, c'est d'établir solidement l'autorité de ces Livres eux-mêmes. Ce résultat ne pourra être assuré dans sa plénitude et son universalité que par l'enseignement vivant et infaillible de l'Eglise : “ C'est l'Eglise, en effet, qui par elle-même, à cause de sa miraculeuse propagation, de son éminente sainteté, de son inépuisable fé. condité en tous biens, de son unité, de son indestructible stabilité, présente un perpétuel motif de crédibilité et une preuve irréfutable de sa mission divine (44)."” Mais parce que l'autorité divine et infaillible de l'Églisa repose elle-même sur l'Écriture Sainte, il faut avant tout établir la valeur historique de celle-ci. Par ces livres, témoins très. sûrs de l'antiquité, on pourra ainsi mettre hors de doute la divinité du Christ, sa mission, l’institution de la hiérarchie dans l’Église, et la primauté conférée à Pierre et à ses successeurs. Il sera très utile pour y réussir qu'un nombre assez grand d'ouvriers appartenant à la hiérarchie sacrée abor-
ns
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dent ensemble cette tâche avec une préparation spéciale ; on les verra alors repousser sur ce point particulier les attaques de l'ennemi ; ils revêtiront avant tout pour ce combat l'armure divine que recommande l’Apôtre (45), mais les nouvelles armes et la nouvelle tactique de l'ennemi ne les surprendront pas. Saint Jean Chrysostôme en fait un devoir aux prêtres. *“ Nous devons apporter un très grand zèle pour que la parole du Christ habite en nous abondamment ; nous devons être aptes en effet à soutenir des combats de plus d'un genre : la lutte change, et les adversaires attaquent sur tous les points : il ne se servent pas tous des mémes armes, et ne nous combattent pas d'une seule
manière (46). ”
Aussi est-il nécessaire que celui qui doit lutter avec tous connaisse les stratagèmes et les artifices
de tous, qu'il se serve égalemeut de la flèche et de
la fronde, qu'il soit à la fois tribun et centurion, général et simple soldat, cavalier et fantassin, qu'il connaisse la tactique navale aussi bien que la guerre de siège : cai s’il est étranger à quelque parti de l'art militaire, s’il se néglige sur un point, ce sera par ce côté que le diable fera entrer ses suppôts dans la bergerie, afin de la dévaster (47). Nom-
(45) Eph. VI, 13, segg.
(46) Cfr. Col. LIT, 16.
€47) De Sacerd. IV, 4.
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breux sont les artifices et les ruses de l'ennemi sur cette partie du champ de bataille, Nous l'avons dit en passant, plus haut. Quels sont les moyens de défense ? Nous allons maintenant les indiquer. Le premier consiste dans l'étude des anciennes langues orientales et aussi dans ce qu'on appelle la critique. Cette double connaissance, qu'aujourd'hui on estime si fort, le clergé doit la posséder, à un degré plus ou moins élevé, selon les lieux et les personnes. De cette manière, il pourra mieux soutenir son honneur et remplir son ministère 5 car il doit se faire tout à tous (48), et être toujours prêt à répondre à tous ceux qui lui demandent compte des espérances qui sont en lur (49). Aussi, pour les professeurs d’'Ecriture Sainte, c'est une nécessité, et pour les théologiens une convenance de posséder les langues dans lesquelles les hagiographes ont primitivement écrit les livres canoniques. Il serait aussi à désirer qu'elles fussent cultivées par les élèves ecclésiastiques, en particulier par ceux qui dans les académies aspirent aux grades théologiques.
De plus, il faut tâcher que dans toutes les Universités, ce qui heureusement s'est déjà fait
dans plusieurs, on établisse des chaires pour les autres idiomes antiques, en particulier pour les langues sémitiques et pour les sciences propres à
(48) I Cor. IX, 22.
(49) TI, Petr. III, 15.
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ces langues, dans l'intérêt de ceux qui se destinent à professer les saintes Lettres. Pour la même raison, ces hommes doivent être plus savants et plus: exercés que les autres dans l’art de la vraie critique. Car c'est au détriment de la vérité et de la religion, qu'ou a inventé une méthode qu'on décore du nom de critique supérieure. D'après cette méthode, pour juger de l'origine, de l'intégrité et de l'autorité de n'importe quel livre, on doit avoir recours uniquement aux preuves intrinsèques,. comme on les appelle. Au contraire il est clair que dans les questions historiques, telles que l'origine et la conservation des livres, les preuves fournies par l'histoire ont plus de force que: toutes les autres : aussi doit-on les rechercher et les examiner avec le plus grand soin. Les preuves. intrinsèques, le plus souvent, n'ont pas assez de: poids pour qu'on puisse les invoquer dans la cause elle-même, si ce n'est pour ajouter à la confirmation,
En agissant autrement, on rencontrerait de graves inconvénients, Ce serait encourager les en nemis de la religion à attaquer et à détruire l’au thenticité de nos Saints Livres. Car ce genre tant prôné de critique supérieure aboutit à ceci : quechacun dans ses interprétations en viendraitàsuivre son propre gout et ses opinions faites d'avance. De cette manière la lumière désirée ne se fera pas sur les Ecritures, la vraie science ne gagnera rien ;
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mais l'erreur se trahira par cet effet qui la caracté. rise ; la diversité des Opinions et les contradictions incessantes dont les chefs de cette méthode nouvelle nous offrent déjà le spectacle. Et parce que ceux-ci sont pour la plupart imbus des principes d'une fausse philosophie et de l'esprit rationaliste, ils ne craindront pas d'élaguer des Saints Livres les prophéties, les miracles et tout ce qui dépasse l'ordre naturel.—£En second lieu il faut combattre ceux qui abusent de la connaissance qu'ils ont des sciences naturelles, s'attachent à tous les pas des auteurs sacrés pour montrer leur ighorance sur ces matières et dénigrer les Ecritures elles-mêmes. Ces av. cusations, ayant pour objet des choses sensibles, deviennent surtout dangereuses lorsqu'elles arrivent à la connaissance du vulgaire et surtout de la jeunesse qui s'adonne à l'étude des lettres. Celle- | cl, en effet, une fois qu'elle aura perdu le respect NUE de la révélation divine sur un point, refusera facilement de lui prêter foi sur tous les autres. Or, il est bien certain que, si les sciences naturelles pruvent servir à manifester la gloire du Créateur, empreinte dans la création, pourvu qu'elles soient convenablement expliquées, elles peuvent tout aussi bien détruire les principes de la saine philosophie et corrompre les mœurs, si elles sont présentées d’une façon perfide aux jeunes intelligences. C’est pourquoi la connaissance des sciences naturelles sera po:: le professeur d'Ecriture Sainte-
d'un puissant secours. Par là il pourra plus facilement découvrir et combattre les attaques qui de ce côte aussi sont dirigées contre les Saints Livres. Il ne saurait assurément exister de désaccord entre théologiens et savants si les uns et les autres se renfermaient dans leurs limites respectives, si, suivant le conseil de saint Augustin, ils n'avançaient rien sans preuve et ne donnaient pas pour certain ce qui ne l'est pas (50). Tautefois, s'il arr1ve un conflit, voici, d'après le même docteur. la règle générale que doit suivre le théologien : ‘“ Toutes les fois que les savants ont appuyé leurs assertions sur de solides preuves, montrons qu'elles ne sont pas en contradiction avec l’enseignement de nos Naints Livres ; au contraire les savants affrment.ils qué telle découverte contredit la Bible, c'est-à-dire la doctrine catholique, montrons si nous le pouvons que cette découverte est fausse : en tout cas et en attendant la préuve, tenons la découverte pour fausse ; n’hésitons pas (51). Cette règle est très juste. En effet, il faut d'abord considérer que les écrivains sacrés ou plutôt l'Esprit-Saint parlant par leur bouche (52) n'ont pas voulu nous révéler la nature intime du monde visible, dont la connaissance ne sert de rien pour le salut.
C'est pourquoi ces écrivains n'ont pas préten-
(50) Zn Gex, op. imperf. IX, 30,
(51) De (ren. ad litt, I, 21, 41.
(52) S. Aug. it. II, 9, 20.
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du étudier directement los phénomènes naturels, muis quelquefois ils en parlent on les décrivent accidentellement. Et alors ils adoptent la manière de parler usitée de leur temps dans la conversation ordinaire, langage dont les plus grands savants se servent encore de nos jours dans la vie commune. Or dans la conversation on désigue les choses comme elles apparaissent aux sens : de n.ème les écrivains sacrés s'en sont rapportés aux apparences (53): c'est le Docteur Angélique qui nous en avertit. Dieu, parlant aux hommes, s'est conformé à leur manière d'entendre et de désigner les choses. D'aile leurs si l'on doit défendre énergiquement l’Ecriture Sainte, il ne s'ensuit pas qu'il faille soutenir toutes les opinions émises par chacun des Pères et des exégetes postérieurs. Ces hommes ont subi l'influence des op nions qui avaient cours de leur temps : en expliquant les passages des Saintes Ecritures qui font allusion aux choses naturelles, ils ont pu mêler à la vérité des jugements qu'on n'accepterait pas aujourd'hui Aussi faut-il soigneusement mettre à part dans leurs interprétations les points qu'ils donnent réellement comme touchant à la foi ou comme étroitement unis à elle, ainsi que les vérités qu'ils présentent d'un consentement unanime ; Car, Sur tout «qui n'appartient pas au domaine de la foi, les saints ont eu le droit, comme nous l'avons, d'émettre différents avis. C'est la pensée de
ne
(53) Summa theol, p. I. q. L XX, a 1 ad 3.
saint Thomas (54), qui fait ailleurs cette si sage réflexion : “ Je crois plus prudent, à l'égard des doctrines qui sont communément admises par les philosophes et ne sont pas contraires à nos croyances, d'éviter tout ensemble et de les affirmer comme des dogmes de foi {bien que ceux-ci quelquefois soient présentés sous le patronage des philosophes) et. de ne pas les rejeter comme étant en contradiction avec la foi, pour ne pas fournir aux savants l'occasion de mépriser la doctrine (55). Aussi. quoique l'interprétation doive montrer que les faits établis sur des preuves solides par les observateurs de la nature, ne sont pas en opposition avec l'Ecriture bien comprise, il doit cependant se garder d'oublier que d'autres faits, d'abord présentés comme certains, ont été ensuite mis en doute et rejetés. Que si les auteurs des traités de physique franchissent les limites de leur science et font invasion dans le domaine de la philosophie avec de fausses données, le théologien exégètedoit renvoyer au philosophe le soin de les réfuter.
On pourra dès lors appliquer ces principes aux sciences voisines, surtout à l'histoire : car il faut déplorer que nombre de ceux qui au prix de grandes fatigues, interrogent les monuments de l'anti-. quité, les mœurs et les institutions des peuples et autres documents de même espèce et qui les pu-
(54) Zn sent. II, dist. 1I, q. 1, a. 3.
(55) Opusc. X.
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blient, aient trop souvent le parti pris de surprendre l'Ecriture en flagrant délit d'erreur, pour en venir à ébranler de toutes parts et à infirmer son autorité.
C’est aussi la manière d'agir de quelques auteurs, dont l'esprit pèche par excès de défiance et par défaut d'impartialité : ils accordent un tel crédit aux ouvrages profanes et aux monuments de l'histoire ancienne qu'ils n'admettent même pas le soupçon d'erreur ; au contraire lorsqu'il s'agit de Livres sacrés, il leur suffit d'y apercevoir une prétendue apparence d'erreur—sur laquelle ils ne discutent même pas—pour se décider, sans y regarder de plus près, à refu-er à nos Saints Livres une confiance au moins égale, Certes il a pu échapper aux copistes des fautes plus où moins lourdes dans la transcription des manuscrits : mais il ne faut admettre cette conclusior ju'après mûr examen et seulement pour les passages à l'égard desquels l'erreur est prouvée, 1] peut se faire aussi que le véritable sens d’un passage reste douteux. C'est alors que pour l’élucider les règles les plus sûres de l'interprétation seront d'un grand secours, mais il ne sera jamais permis ou de restreindre l'inspiration à certaines parties seulement de la Sainte icriture ou d'accorder que l'écrivain sacré ait pu se tromper.
On ne peut pas non plus tolérer l'opinion de ceux qui se tirent de ces difficultés en n'hésitant
pas à supposer que l'inspiration divine ne s’'applique qu'aux objets intéressant la foi et les mœurs, et à rien au delà, parce que, pensent-ils faussement, lorsqu'il s'agit de la vérité des doctrines, il ne faut pas tant chercher ce que Dieu a dit que la raison pour laquelle il l'a dit. Car tous ces livres et ces livres tout entiers que l'Eglise regarde comme sacrés et canoniques. ont été écrits sous l'inspiration du Saint-Esprit. Or, loin d'admettre la coexistence de l'erreur, l'inspiration divine par elle-même exclut toute erreur ; et cela aussi nécessairement qu'il est nécessaire que Dieu, Vérité Suprême, soit incapable d'enseigner l'erreur. C'est là la croyance ancienne et constante de l'Eglise, croyance définie dans les Conciles de Florence et de Trente et confirmée dans le Concile du Vatican qui affirme d’une manière absolue, que ‘ /es livres de l'Ancien et du Nouveau Testament avec toutes leurs parties, tels qu'ils ont été reconnus par le Concile de Trente, et qui font partie de l'ancienne Vulgate latine, dorvent être regardés comme sacrés et canoniques. Et l'Eglise les reçoit pour sacrés el canoniques, non pas en ce sens que, composés par le génie humain, ils ont ensuite reçu son approbation ; ni même seulement parce qu'ils contiennent la révélation sans aucune erreur ; maïs parce: qu'ils ont été écrits sous l'inspiration du Saint-Esprit et ont ainsi Dieu méme pour auteur (56).
(56) Sess. III, c. IT, de revel.
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‘les livres toutes leurs Concile de e latine, doiues. Et l'E- (À pas en ce ont ensuile parce qu'ils ; Mas parce int- Esprit et
Aussi ne sert-il de rien de dire que le Saint Esprit s’est servi des hommes comme d'instruments por. écrire et que quelque erreur a pu échapper : à à l'auteur principal, mais aux écri-vains inspirés. (Car l’'Esprit-Saint a tellement poussé et excité ces hommes à écrire, il les a detelle sorte assistés d'une grâce surnaturelle quand ils écrivaient, qu'ils ont dû et concevoir exactement et exposer fidèlement et exprimer avec une infaillible justesse ce que Dieu voulait leur faire dire et seulement ce qu'il voulait. Sans quoi, il ne serait pas lui-même l'auteur de toute l’Ecriture. Telle est la doctrine que les Pères ont toujours te. nue pour certaine : ‘“ C’est Pourquoi, dit Saint Augustin, on ne peut dire que le Saint-Esprit n'a pas écrit lui-même quand ceux-là écrivirent ce qu'il leur a montré et suggéré. Les membres écrivaient ce que la tête leur dictait (57). Saint Grégoire le Grand dit également : “ I] est bien inutile de chere cher quel est l’auteur de ces livres, puisque nous devons croire que c'est le Saint-Esprit, Celui-là donc à écrit qui a dicté ce qu'il fallait écrire. Celui. là à écrit qui fut l'inspirateur de l'œuvre (58).
Il s'ensuit que ceux qui pensent que dans les endroits authentiques des Livres quelque chose de faux, ceux-là ou notion catholique de l'inspiration
Saints se trouve bien altèrent la divine, ou font
(57) De consensu Evangel, L. I, c. 35.
(58) Prif. in Job, n. 2,
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Dieu lui-même auteur de l'erreur. Aussi, tous les Saints Pères et les docteurs ont-ils été tellement persuadés que les saintes Lettres, telles qu'elles sont présentées par les auteurs sacrés, sont absolument exemptes de toute erreur qu'en présence des nombreux passages (les mêmes on à peu près qu'on nous objecte aujourd'hui, au nom de la science moderne), où semble se rencontrer quelque contradiction ou quelque divergence, ils ont multiplié leurs efforts avec autant de Sagacité que de piété pour les mettre d'accord et les concilier entre eux. Ils professaient ainsi avee unanimité que les Saints Livres, dans leur ensemble et dans chacune de leurs parties, sont évalement l'œuvre de l'inspiration divine, e! que Dieu lui-même, parlant par la bouche des auteurs inspirés, n'a pu absolument rien énoncer qui s'écartât de la vérité. Telle doit être la portée universelle de ces paroles que saint Augustin écrit à saint-Jérôme : “ Je dois en effet l'avouer à ton affection, entre tous les livres j'ai voué à ceux-là seuls qui font partie de l’Ecriture et sont appelés canoniques, un tel respect, une telle vénération, que c'est pour moi une ferme croyance qu'aucun de leurs auteurs n'a pu se tromper en quoi que ce soit. Et si par hasard je rencontrais dans les Naints Livres quelque chose qui parût contraire à la vérité, je n’hésiterais pas à conclure, ou bien que le texte est défectueux, ou bien que le traducteur n'a Pas saisi le sens, ou en-
si, tous les tellement *s qu'elles nt absoluésence des près qu'on la science ue contramultiplié te de piété entre eux.
les Saints iacune de l'inspiraant par la solument Telle doit que saint s en effet livres j'ai l'Ecriture pect, une ue ferme l'a pu se hasard je jue chose terais pas tueux, ou 1s, ou en-
Are
PERS API ET RCI Re
fin que moi-même je ne l'ai nullement compris (59)." Maïs l'application pleine et parfaite de toutes ces sciences difficiles à la défense de la sainteté de la Bible est une œuvre qui dépasse de beaucoup ce que l'on peut raisonnablement attendre de l’activité exclusive des commentateurs et des théologiens. Ilest bien à désirer que vers ce but conspirent aussi tous les efforts des catholiques dont le nom a acquis quelque autorité dans les sciences profanes. Certes, pas plus de nos jours qu'à aucune époque d' passé, cet ornement de leur génie ne fait, grâce à Dieu, défaut à l'Eglise : plaise au Ciel de l’accroître encore pour mieux défendre notre foi ! Rien, en effet, ne Nous semble plus nécessaire : il faut que la société voie ses défenseurs l'emporter en nombre et en valeur sur ses adversaires ; et rien au monde n’est mieux de nature à inspirer au vulgaire le respect de la vérité, que de la voir professer hardiment par ceux qui excellent dans quelque branche illustre des sciences. Bien plus : la haine même de nos ennemies cèdera facilement, ou, du moins, leur iusolence n'osera pas représenter la foi comme ennemie de la science quand ils verront des hommes illustres par toutes les gloires scienti-
fiques apporter à cette foi l'hommage souverain de leur respect.
Puisque tels sont les 2vantages que peuvent
een aeres
(69) Ep. LXXXII, 1, et crebrius alibi,
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apporter à la religion ceux à qui la divine Bonté a accordé, avec la grâce de la foi catholique, les dons heureux de l'esprit, que chacun, dans ce mouvement si ardent des sciences touchant de quelque façon aux Ecritures, se choisisse un genre d'études qui lui convienne et dans lequel, une fois passé maitre, il puisse, non sans gloire, repousser les traits que la science ennemie dirige contre elles.
Et ici, il Nous est doux de louer, comme il le mérite, le dessein de certains atholiques, qui, pour fournir aux savants les moyens de poursuivre et de faire vancer, avec tous les secours qu'elles réclament, ce genre d'études, s'unissent en s0ciétés pour appliquer à cette fin leurs libéralités pécuniaires. On ne saurait, certes, trouver pour la richesse un emploi meilleur et plus en rapport avec les circonstances. Moins. en effet, les catholiques peuvent compter, pour leurs études, sur les secours officiels, plus il convient que la générosité privée se montre prompte et abondante ; c’est ainsi que ceux qui ont reçu de Dieu les biens de la fortune pourront les faire servir à protéger le trésor de la révélation même,
Mais pour que ces travaux profitent véritablement aux études bibliques, que les savants s’appuient, en les considérant comme des principes, sur les doctrines que Nous avons exposées plus haut ; qu'ils soient fidèles à tenir que Dieu, qui a crée et qui gouverne toutes choses, est aussi l’au-
rine Bonté a que, les dons s ce mouvede quelque nre d’études e fois passé pousser les ontre elles.
2omme il le iques, qui, de poursuicours qu'’elssent en 50s libéralités ver pour la en rapport , les cathodes, sur les : générosité ; c'est ainsi s de la forer le trésor
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teur des Écritures, et Partant qu'aucune découverte, ni dans la nature, ni dans les monuments de l'histoire, ne peut vraiment contredire les Évcritures. Que si quelque contradiction de ce genre nous semble apparaître, écartons là avec soin, soit en demandant au sage Jugement des théologiens et des interprètes le sens plus vrai ou plus vraisomblable du Passage en question, soit en soumettant à un examen plus attentif la valeur des arguments qu'on oppose à l'encontre, Et il ne faudrait pas s'arrêter, lors même que les contrariétés apparentes persisteraient ; comme le vrai ne peut Jamais être opposé au vrai, que l’on tienne pour certain que
l'erreur a dù s'introduire, soit dans l'interprétation
du texte sacré, soit dans quelque autre partie de la discussion : et si, ni d'un côté ni de l'autre, cela ne peut encore assez se constater, il faut. en attendant, suspendre son jugement.
-Combien d'objections, en effet, dont les divers ordres de sciences ont fait longtemps grand bruit contre les Écritures, et, qui, reconnues sans valeur sont aujourlhui tombées dans l'oubli ! De même, au sujet de certains passages des Écritures (qui ne touchaient pas directemeut, il est vral, à la règle de la foi et des mœurs), combien d'interprétations que l’on proposait, et qu'un examen plus attentif a dû réformer dans la suite ! Le temps, en effet, emporte les erreurs de l'opinion : mais la vérité de-
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meure else fortifie éternellement (60). Personne ne peut avoir la prétention de comprendre parfaite -
ment uu livre dans lequel saint Augustin (61) lui: (61) Ad Januar. ep. LV, 22.
même avoue qu'il ignorait beaucoup plus de choses qu'il n’en savait ; c’est pourquoi s’il se présente des difficultés que l’on ne peut résoudre, que chacun s’approprie le sage procédé du même docteur : “ Mieux vaut se courber sous des signes, utiles toujours lors même qu’on les ignore, que de s'exposer par des interprétations inutiles, à embarrasser dans les filets de l'erreur une tête affranchie du joug de la servitude (62). ” Qu'ils suivent avec un respect loyal Nos conseils et Nos recommandations, ceux qui s’occupent de ces sciences subsidiaires ; qu'ils s'efforcent, dans leurs écrits et leur enseignement, d'employer les résultats de leurs études à réfuter les ennemis de la vérité et à empêcher chez les Jeunes gens la perte de la foi ; ils pourront alors se féliciter d’avoir dignement mis leur travail au service des saintes Lettres et d'avoir apporté à la religion catholique le secours que l'Église est en droit d'attendre de la piété et de la science de ses enfants. Tels sont, Vénérables Frères, les avis et les règles que Nous avons cru devoir, selon les besoins du moment, vous donner, avec l'aide de Dieu, sur (60) III Esdr, IV, 38.
(62) De doctr., chr. XII, 9, 18.
érsonne ne ‘e parfaite.
tin (61) lui.
lus de chose présente ‘e, que cha- Le docteur :
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avis et les les besoins Dieu, sur
‘étude de l'Écriture Sainte. À vous maintenant de veiller à ce qu'elles soient gardées et observées avec le respect qui leur est dû : ce sera le moyen de faire briller avec plus d'éclat la reconnaissance que nous devons à Dieu pour cette communication faite au genre humain des oracles de sa sagesse ; le moyen aussi d’en retirer plus abondamment les avantages tant souhaités, surtout pour la formation de cette jeunesse lévitique, qui est l'objet si cher de Notre sollicitude et l'espérance de l'Eglise. Avec un zèle plein d'empressement, employez votre autorité.et vos exhortations à ce que dans les séminaires et dans les académies soumises à votre juridiction, ces études se maintiennent justement en honueur et soient toujours florissantes. Qu'’elles
fleurissent dans une heureuse intégrité, sous la di-
rection de l'Eglise, en se conformant aux salutaires leçons et exemples des Saints Pères et aux louables pratiques des anciens ; et qu'enfin le cours des temps leur donne des développements qui servent véritablement à la défense et à la gloire de la vérité catholique, établie de Dieu pour perpétuer le salut des peuples.
Quant aux fidèles et aux ministres de l'Eglise, Nous les avertissons tous, dans Notre affection paternelle, de n'aborder Jamais les saintes Lettres qu'avec un sentiment profond de respe:t et de piété; car il est absolument impossible que l'intelligence s'en révèle à eux d’une façon salutaire, comme il
LAS
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en est besoin, s'ils ne sont fidèles à écarter l'arrogance de la sagesss terrestre et à exciter saintement en eux l'amour de la sagesse qui vient d'en haut. Une lois que, se mettant à son école, l'âme en a reçu la lumiére et la force, elle en acquiert une merveilleuse faculté pour discerner et éviter les articles de la science humaine, pour recueillir les fruits qui sont vraiment solides et les rapporter à l'éternité. C’est par là surtout que l'âme enflammée d’ardeur et sous l'impression toujours plus forte de l'amour divin, dirigera son élan vers les avantages de la vertu : Pienheureux ceux qui scrutent ses témoignages, c'est de lout leur cœur qu'ils vont à sa recherche (63).
Et maintenant, Nous Nous appuyons sur l’'espérance du secours d'en haut et rempli de confiance en votre zèle pastoral, c'est avec toute Notre affection que, comme gage des récompenses celestes et comme témoignage de Notre particulière bienveillance, Nous vous accordons, dans le Nelgneur, à vous tous, et à tout le clergé et le peuple confiés à chacun de vous, la bénédiction apostolique.
Donné à Rome, près Saint-Pierre, le 16 novembre de l’année MDCCCXCIII, de notre Pontificat la seizième,
LÉON XIII, PAPE
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CIRCULAIRE AU CLERCE
| EVÊCHÉ : TROIS-RIVIÈRES, ( 23 Mars 1894.
I Lettre collective sur l'Education.
II Visite Pastorale, [II Pèlcrinages,
Bien Chers Coopérateurs,
Vous recevrez avec la présente une Lettre Pastorale de NN. SS. les Archevéques et Évêques | des provinces ecclésiastiques de Québec, Montréal et Ottawa, sur l'éducation des enfants dans la famille et dans l’école.
Cette lettre devra être lue an prône de votre messe paroissiale : vous en commencerez la lecture dimanche prochain pour la terminer le dimanche suivant.
Comme ce document est de la plus haute importance pour nos populations. surtout dans les circonstances actuelles, je désire que Messieurs les Curés travaillent à le répandre en aussi grand
nombre que possible dans les familles de leurs paroisses respectives, et qu'ils engagent les parents à le lire, à l'étudier et à s’en servir de règle de conduite dans l'éducation de leurs enfants. La lettre pastorale ci-jointe a été mise en petite brochure, et j'en ai fait venir d'abord un millier d'exemplaires pour répondre aux demandes qui seront faites par Messieurs les Curés de ce diocèse. Veuillez sans retard adresser vos demandes à M. le Secrétaire, en lui indiquant le nombre qu'il vous faudra.
Le prix en est de 5 centins l'exemplaire.
IT
Je vous adresse à la suite de la présente l'itinéraire de la Visite Pastorale que je ferai cette année dans le Comté de Champlain. Messieurs les Curés auront le soin de préparer toutes choses suivant ce qui est prescrit dans l’appendice au Rituel. Je donnerai une attention particulière aux comptes de fabrique que je reviserai moi-même cette année dans tous leurs détails.
Outre l:s livres de comptes, on aura le soin de me présenter tous les papiers ou documents concernant les fabriques, de même que tous les divers registres que chaque église doit posséder.
Je visiterai aussi les Couvents érigés dans cette partie du diocèse : les Supérieures auront donc le soin de tenir prêt pour le temps de la visite,
v leurs pas parents à le de con- . La lettre rochure, et xemplaires faites par ullez sans rétaire, en ra.
aire,
ente l’itiferai cette ssieurs les hoses suiau Rituel.
k comptes tte année
e soin de ents conles divers
gés dans S auront la visite,
un état de tout le temporel de leur maison, lequel devra nous être soumis.
Comme dans les visites précédentes, les fidèles pourront gagner une indulgence plénière aux conditions ordinaires de la confession, de la communion et de la prière aux intentions du Souverain Pontife, et cela dans chaque paroisse et mission où la visite aura lieu. Il sera bon d'en prévenir vos paroïissiens afin qu'ils se préparent à l'avance à profiter de cette précieuse faveur et de toutes les autres grâces attachées à la visite du Premier Pasteur.
Que messieurs les Curés ne négligent point non plus de préparer de leur mieux lesen fants qui sont en âge de recevoir la Confirmation. Qu'ils aient aussi le soin de prier et de faire prier beaucoup pour ces chers enfants, afia que le Seigneur prépare lui-même leurs jeunes cœurs à recevoir le St Esprit avec l'abondance de ses grâces,
Je crois devoir vous faire remarquer que les règles tracées par la Discipline du diocèse, concernant l’organisation des pèlerinages, ne sont pas observées comme elles devraient l'être. En conséquence j'attire aujourd’hui votre attention sur le point suivant que vous avez déja mot pour mot dans la Divipline du diocèse, à l'article des pèlerinages : “ Il faut avant tout que le Curé ou autre
prêtre qui veut organiser un pèlerinage, en demande par écrit la permission à l'Evêque du lieu d’où le pèlerinage doit partir, exposant le terme du pèlerinage, le but de l'emploi qui sera fait du profit net, le jour du départ et celui du retour, le mode de transport. ”
ea
Je veux que l’on s'en tienne strictement à cette règle, et je défends que l'on entreprenne d'’organiser un pèlerinage quelconque sans avoir, au préalable, observé la règle ci-dessus dans tous ses points, et sans avoir reçu de l'évêque une réponse écrite à la demande qu'on lui aura adressée.
Vous souhaitant de bonnes et joyeuses fêtes pascales, je demeure bien cordialement, :
Chers Coopérateurs, Votre dévoué Père en Dieu,
+ L. F. Ev. päs TRots-RIVIÈRES.
D DER ARE
ge, en de:
que du lieu it le terme sera fait du du retour,
ctement à renne d’oravoir, au IS tous ses ne réponse sée,
‘uses fê'es
IVIÈRES.
ITINÉRAIRE DE LA VISITE PASTORALE DE
E BE TRSODNIE. ee ss
D 1 0 0 Co) PR EE L_2- 0 D AOMÉAOQUAR os ssuesse unes + cn D, 4
SN SONO smart sur ol 4 5, 6 D OR en soir. 0 1 à (A NU SES a 8, 9,10 7 RODOIDAN 10, EI
LÉO Ld a NET ere El, 12,19 D SE TOMDOT esse score van 13, 14, 15 LUI Re 1 a 15, 10 D ON ouh. “17, 18, 10
LSS<Æ.
Retour aux Trois-Rivières,le 19 après-midi
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Retour aux Trois-Rivières, le 6 après-midi.
f L. F. Ev. Des TRois-RIviÈRESs.
CIRCULAIRE AU CLERGÉ
{ BVÊCHÉ pes TRois-RIVIÈRES, t 18 avril 1894.
Bien-Aimés Coopérateurs,
La question scolaire du Manitoba et du Nord Ouest n'intéresse pas seulement les populations catholiques de ces deux régions qui ont le plus à en souffrir, mais elle atteint également tous les véritables amis du pacte fédéral qui se trouve gravement violé sur trois des points fondamentaux de la confédération, savoir : la liberté des cultes, la liberté d'enseigrement et la protection des minorités dans les diverses provinces par le gouvernement fédéral. Jamais les fondateurs de la confédération a’auraient consenti à la formation de ce L: nouvel ordre de choses dans l'Amérique britannique sans la garantie de cette triple liberté, Or c'est la Violation de ces droits sacrés de la consciente, de l'autorité paternelle, et de la protection des Opprimés que Monseigneur Taché vient de démontrer à l'évidence dans son Mémoire sur la question des écoles, en réponse au rapport du comité de
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l’Honorable Conseil privé du Canada. Ce mémoire vient d’être mis en brochure par MM. C. O. Beau-
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chemin, libraires-imprimeurs à Montréal. Vous pouvez vous le procurer à l’Evêché ou chez les libraires des Trois-Rivières. Je vous engage à le lire avec attention et à le répandre autant que vous le pourrez dans vos paroisses ; car il est important que tous ceux qui tiennent au respect de la Constitution, et au maintien de la liberté de la conscience et de l'enseignement, et à la protection des epprimés so ent mis bien au courant de cette question qui remue profondément tous les esprits sérieux, et qui menace même d'ébranler la Confédération jusque dans ses fondements.
Prions Dieu de ramener le calme dans les esprits en faisant rendre la justice à qui elle est due, car c'est par la justice, que la paix peut se maintenir.
Sur ce je prie Dieu de vous avoir en sa sainte
garde et je demeure,
Votre dévoué serviteur, + L. F. Ev. pes TRois-RIVIÈRES.
N.B.—Le mémoire se vend au prix de 20 centins l’exemplaire, $2.00 la douzaine et $15.00 le
cent.
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CHERS COOPÉRATEURS
J'ai le plaisir de vous inviter par la présente aux pieux exercices de la retraite annuelle qui Ê
commencera le 26 d'août, dimanche, sur les huit ‘ heures du soir, au Séminaire des Trois-Rivières, |
pour se terminer samedi, le ler septembre au ma- À tin. Vous trouverez à la. uite de cette lettre la liste des prêtres qui seront chargés du soin des parois- ÿ ses pendant ce temps. Je lenr donne à tous les Ê pouvoirs de desservant pour les paroisses qui leur L sont assignées ainsi qre pour celles où leur ministère pourrait être requis pendant la dur’- de la retraite. Je donne les mêmes pouvoirs aux prêtres des paroisses voisines du diocèse et pour le même temps.
Vous pourrez les en informer dans le cas où leurs services seraient requis par vos paroissiens durant votre absence.
Tous les prêtres dont les noms ne sont point sur
la liste ci-dessous devront se faire un devoir de se rendre à la retraite dès le commencement et en suivre les exercices jusqu’à la fin, à moins qu'ils n'en soient dispensés pour des raisons légitimes qu'ils auront à m’exposer par écrit.
Ante orationem, præpara animam tuam.
Préparons-nous par la prière et le recueillement À
à bien faire cette retraite qui sera peut-être la der- {
nière pour plusieurs d’entre nous. à
* Efforçons-nous de bien régler nos comptes i avec Dieu et de nous y renouveler dans l'esprit de É
l'état sublime auquel il a plu au Seigneur de nous |
appeler.
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{ St Tile
| Ste Thècle M. F, BEAUDET.....… .4 St Jacques | St Théophile | St Séverin | Shawenegan ; Ste Flore | St Etienne | St Mathieu
M. CHs. BELLEMARE.
St Paulin St Elie Sl- Alexis
js St Didace
M. AuG. TAPIN..…
M. M. Masson... à St Justin
Maskinongé
Louiseville Sle Ursule St Léon
M. J. N. TESSIER
Yamachiche M. J. B. CoMraAu..…… le Sévère St Barnahé
Deux prêtres demeureront à l'Evéché pour les besoins de la ville des Trois-Rivières.
Les paroïissiens du Cap et de La Pointe-du- Lac s’adresseront aux Trois-Rivières.
À dater de ia réception de la présente tous ies
prêtres du diocèse réciteront comme oraison de man-
dalo, à chacune de leurs messes, servatis servandis, l'oraison «cd postulandam serenitatem, où celle ad petendam pluviam, suivant que le besoin s'en fera sentir, pour obtenir de Dieu un temps favorable à la culture des champs. Après avoir récité l’une ou l'au- | tre de ces oraisons pendant un mois, on la retnplacera par l’oraison pro graliarum actione que l'on récitera pendant trois jours.
Le Bureau de la Caisse St Thomas se tiendra au Séminaire des Trois-Rivières, jeudi, le 80 août prochain, à 10 heures de l’avant-midi.
Tous les membres sont invités à y assister.
Dans ma circulairo No. 193, je vous disais qu'il était fort à propos de répandre le plus possible dans les familles la Lettre collective sur l'Education des enfants, que vous avez déjà en mains
rs
; et qu à cette fin j'en avais acheté un wnillier d'exemplaires pour répondre aux demandes qui en seraient faites par les Curés de ce diocèse, Comme un grand nombre d’entre vous n'en a point demandé, et qu'il me reste encore 500 exemplaires, je me permets de vous les offrir de nouveau, persuadé que la diffasion de cet ouvrage ne pourra qu'opérer un grand bien parmi nos populations.
Le prix en est de 5 centins l'exemplaire.
Je demeure bien cordialement,
votre dévoué serviteur,
f L. F. Ev. DEs TRoIs-RIVIÈRES.
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